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PREFACE. 

Xi'HisToiRE  nous  ^it  conuaitre  les 
mœurs  de  nos  ancêtres  >  leurs  vertus,  et 
leurs  vices.  Elle  nous  apprei^^  quelle  est 
l'origine  des  lois  et  quel  es!t  leur  esprit. 
En  nous  retraçant  les  tems  passes,  eUa 

nous  apprend  à  apjprecier  nos  semblables. 

*     » 

Plus  chacun  des  temtoires  qui  tomh 
pmenfc  uti  grajbd  état  est  céteio>  'plus 
ilifstmre  génëtalô  peut  apptoéher  dU 
degrë  de  perfection  dont  elle  est  suscep^ 
tible^  et  si  les  écrivains  français  oùt  com- 
mis êLe$  erreurs.  q}iand  ils  ont  psprlé  de 
la  Bretagne.,  c'est  q^e  llûstoire  de  c^ 
pa^s  est  peu  connue.  ^ 

Dans  l'étude  âès  faits  historiques  ^  il 
est  Daturei  qtid  chacun  s'appliqii«  d'ibérd 
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it 

à  coDoaître  ceux  qui  concernent  le   pays 

qui  Ta  vu  naître/ Le  siège    de  Rennes, 

par  le  duc  de  Lancastre ,   et  la   bataille 

des  Trente  ,  doivent  plus  intéresser  celui 

qui  est  ne  en  Bretagne ,  que  le  combat  des 

iforaces  et  des  Curiaces^  ou  le  siège  de 
Rome  par  Brennus. 

Une  notice  historique  de  la  vie  des 
Bretons  ^  d'un  mente  distingue  ,  nous  a 
paru  propre  à  répandre  quelqu'intërét  sur 
rouvràge-  L'e&emple  deâ  hommes  célèbres 
nds  d^ns.  notre  patrie  peut  exciter  Tëmu- 
JadoQ  et  développer  le  germe  des  vertus 
et  des  talçns. 

■  Il  était  nécessaire  de  traiter  séparé- 
knent  les  objets  qui  auraient  produit  des 
disgreteîons  •  trop  longues-,  s'ils  avaient 
été  insérés  dans  l'histoire. 
:  LJouvrage  que  j'^i  Itoiineur  de  pré- 
sentiffiau  public  $'est.<ioQc  trouvé  divisé 
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«n  trois  parties^   dont  la  première  tour 
licût  un  abroge  de  l'histoire  de  Bretagne  ^ 
la    seconde    une    biographie    bretonne  y 
et  la  troisième   des  objets  divers»  Cette 
dernière  est  diyisëe  en   quatre  sections }; 
la  première    est  composée    de   dhapitres 
qui  concernent  la  Bretagne  entière;  •  la 
seconde^  de  notices  sur  des  momim'ens 
et   autres   objets    remarquables^    et     la' 
troisième  >  de  notices  sur  plusieurs,  villes 
de  Bretagne;   la   quatrième  contient  des' 
rechercjËies:  sur.  la  viljie  de  Rennes*. 

Cette  Cité  a.  toujours  été  la  capitale 
de  PArmorique ,  depuis  que  nous  avons 
eu  des  souverains  ^  aussi  a-t^dUe  été  le 
théâtre  des  prinapenâ:  évéuemens  qui  ont 
eu  lieu  dans  notre  jpatiiie.  C'est  la  ville 
de  Renoes  ^  que  prend  d'abord  le  tyran 
Maxime ,  lorsqu'il  eitreprend  la  conquête 
âe;rAim6rique;  c?e^  à  Besnes  qu#   se    ' 
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font  couronner  les  souverains  de  Bretagne; 
c'est  de  cette  ville  que  s'emparent  suc- 
cessivement Jean  de  Montfort  et  Charles 
de  Blt)is ,  dès  le  commencement  de  la 
guerre  relative  k  leurs  prétentions  sur  le 
duché.  Le  4uc  de  Mercœur  surprend  la 
ville  de  Rennes  dès  lé  début  de  la  guerre 
de  la  ligue  ^  et  bientôt  elle  est  reprise  par 
les  partisans  du  roi  ;  enfin  c'est  à  Rennes  , 
qu'environ  un  siècle  plutôt^  avait  été 
fait  le  contrat  de  mariage  de  la  duchesse 
Anne  avec  Charles  VIII,  principe  de 
l'union  de  la  Bretagne  à  la  France. 

Depuis  l'an  5oo,  époque  à  laquelle 
Clovis  régnait  en  France ,  jusqu'à  843  , 
tems  où  régnait  Charles  le  Chauve  , 
la  souveraineté  de  la  Bretagne  a  étë 
possédée  en  tout  ou  en  partie  par  les 
lois  de  France;  mais  leur  possession 
n'étak  pas  tranquille  ;  elle  leur  était  sans 
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cesse  disputée  par' dés  princes  Bretons ^ 
dont  le  courage  et  h  tënaeitë  filment 
par  remporter  sur  la  puissance  française. 
Np«a  ûvo^3  jx^is  pu  ^^eçar4  9  «^  cpçPl9^«û- 
oeqi^nt  de  chaque  c|iapitre^,  pptfr  V\nj^eU 
%eiiçe  .  dps  faits ,  Içs  rois  de  ]Pf a^çe  cjiji 
réjgoaieiit  sur  la  BrçtagQe^  et  l^s  princes 
qui  leur  en  disputaient  la  souveraineté  ou 
^xxi  en  possédaient  udc  partie» 

Dans  chacune  des  divisions  que  nous 
avons  faites^  nous  avons  suivi  Tordre 
chronologique  ,  et  nous  avons  cru  devoir 
épuiser  un  sujet  avant  de  le  quitter; 
mais  comme  dans  les  notes  marginales  il 
peut  y  en  avoir  qui  paraissent  intéres- 
santes ,  nous  avons  fait  deux  tables^  l'une 
des  chapitres  ^  en  suivant  Tordra  chrono- 
logique ,  l'autre  des  chapitres  et  des  notes 
cumulativemen^  en  suivant  Tordre  alpha^ 
bétique. 
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La  première  de  ces  tables  sera  au 
tîommencemeat  de  l'ouvrage,  et  Fautre 
sera  placée  à  la  fia. 

Nous  donnerons  de  plus  la  généalogie 
des  seigneurs  de  Penthièvre  ^  à  raison  de 
la  part  iju'ils  ont  souvent  prise  aux  faits 
dont  se  compose  l'histoire  de  Bretagne. 
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LA  BRETAGNE. 


f    Ml;  .        r-  "         '  (   *""'•    ••      ' 

..•..;■•  :      j   ■     .  • 

-  Lèê  hhré^  f  ÎBD  lédunant  t'Hfffioxre  aux* 
clioses  utiles  I  la  roidentto^  AIa'fov.pIiif 
agréat|2e  et  plus  salutaire.  •     . 

L'Abbé  MiLLOT.   . 


NOTIONS  GÉNÉRALES. 


JLiA  Bretagne  ^st  une  presqu'île  ;  sa  forme  lui 
a  fait  donner  par  les  anciens  le  nom  de  Cornu 
GaUÙBj  Cornci  de  la  Gaule  ou,  G)rnouaille. 

La  partie  de  la  Bretagne  .qui  a  retenu  le  nom 
de  Gomouaille>  a .  pour  capitale  Quimper; 
i^diome  des  haSitans  de  ce  pays  est  la  langue 
ceUti^ej  dans  laquelle  ou  a  introduit  quelques 
expressions  ijrai:^£ai3es,^  .  ^. 
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La  partie  de  FADgleterre ,  qui  forme  égale- 
ment une  péqin^e ,  jior^e  ai^  le  nom  de 
Cornouaille  j  e'e^  dans  ie»  montagnes  presque 
inaccessibles  de  ce  pays  et  de  celui  de  Galles 
qui  y  touche ,  que  se  néfugierent  les  indigènes 
de  la  Grande-Bretagne ,  lorsque  les  Saxons  firent 
la  po(^ète  dç  leur  Ue^     r  > 

^  Qng  i^npi^ajlt  alorsiVValfs  1^  pi^ncip^uté  de 
Galles ,  et  les  Bretons  désignent  encore  au- 
jourd'hui les  Gallois  sous  le  nom  de  Wallet , 
mot  qu'ilfit  emploient  aussi  pour  désigner  un 
hotpme   oo^irageux.     •  " 

JulesvCésar  avait  soumis  Ta  Grande-Bretagne 
k  b .  répyiljlique  romaiûfiL;-  mais,  les  irruptions 
des  barbares  dans  les  Gaules  et  Fltalie  obli- 
gèrent les  empereur^  d'a|)andQnner  cette  con- 
quête :  les  Pietés  ou  Ecossais  y  faisaient  alors 
de  fréquentes  inCursiodsT/ Les  remparts  éleyés 
par  ordre  des  empereurs  Adrien  et  Sévère  ne 
suAî^ieiil  pas  pour  empêcher  Içurs  brigandages; 
de  mcmè  que  la  muraillis  élevie  par  les  Chinois 
n'a  point  garanti  ces  deniers  des  incursions  de^ 
Tartares ,  et  que  celle  que  les  yénitiens  élevèrent 
pour  défendre  la  Grèce  de  I^enVahissenieiit  des 
7urc6  çonlmandés^  par  Amurat ,  fut  inutile. 

On  trouve  dans  Thistoire  ecclésiastique  et  dans 
Dom  Lobineau  >  le  trait  suivant.  En  43o  y  laint 
Genuaiu   d^Aiaerre  et    g^t  Loup  passèrmt 
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iiaB»]^  Qrande^Bfis^igfie  pour  combattre  Vhéféâe 
4'Agncola,  fils  d'm  é?éqae  Pélagieu,  Bommér 
^er^p.  Ils  txpayârent  l'armée  des  Bretons  réunie: 
^^e  ^i^de  partie  ^e  ceiu;  qiû  la  composaient 
^nu^D^^febaptèine  etl'ob\in(;  après  cette  céré^, 
mqniei  on  marclia  contre  les  Pietés.  Saint  Germain 
qqi  %w^t  porto  les  ^rmes  dans  la  jeunesse  y  prît  le 
comman^eofiQnt  de  IVrmée  i  et  Im  ordonna  de 
fbqdf'e  a^ee  impétiM>aîté  sur  Tennemi  j  en  criant 
^lielMitf:  le^PicUe$épou?antés  prirent  la  fuite ^ 
et  i^uF  déroute  Ait  cqipplète* 

l^inat  Qerumf^  çt  saii^t  Lctup  revinrent  ensuite 
dans  les  Qaule^    . 

6ien0t.les Jbarhar^ ,  revenus  de  leur  frayeur^ 
^tta(pèrent  de  nouveau  les  EtreUms/  Ceux-ci 
écrivirent,  en  44^»  au  patrice  Aëlius>  dont  le 
courage  et  les  talens  soutenaient  Fempire  Romain , 
poiir  lui  dem?(nder  des  secours.  JLes  haibaresy 
àÎBsieuïrîihynçus poissent pers la  mer^eÈ  lamer 
nous  r^T^oie  vers  les  barbares  ^  si  nous  voulons 
évU^^d^étre  égorgés  9  nous  sommes  engloutis  pat 
les  ftots  i  et  pour  rue  pas  périr  dans  les  abymes^ 
7wm  tombons  dans  les  mains  de  nos  plus  cruels 
enaemis  ;  enfin ,  nous  trouvons  la  mort  de  quel- 
ç^ecété  qw  nous  nous  tournions:  Aut  jugula-^ 
p^ura^emfitgimw  y^^xXA  le  texte  latin.  La  lettre 
a  pour  titta  :  Les  gémissemens  des  Bretons,  à 
Flaviii^  id^&ius. 
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'  Qtielque  malheureuse  qne  fut  la  position  des 
Bretons  ;,  Aè'tius  ne  put  leur  accorder  les  secours 
qu'ils    demandaient.    Réduits   au    désespoir,  ils 
appelèrent  à  leut*  aide  les  Saxons  ^  qui  depuis 
Fan  284  faisaient  de  fréquentes  incursions  dans 
leur  iie  :  on  donnait   alors    ce   nom  à   tous  les 
Germains  septentrionaux.  Les  habitans  du  pays 
de  Holstèin   et    de    Sclewich    débarquèrent    en 
455' dans  la  Grande-Bretagne ,  sous  la  conduite 
de  Hengist  et  de  Horsa  ,  qui  étaient  frères.  Les 
premiers  actes  d^hoslilité  n'eurent  lieu  qu'en  463. 
Horsa    fut  tué    dans    un    combat  :  les  Pietés 
furent  vaincus  j  mais  alors ,  au  lieu  de  retourner 
dans  leur    patrie ,  les  Saxons   appelèrent  leurs 
compatriotes ,    en  ^  leur  annonçant  que    le  pays 
était   fertile'  et    facile    à   conquérir.    Plusieurs 
colonies  de  Germains  arrivèrent  successivement  ; 
elles  s'établirent  dans  la  Grande-Bretagne ,  dans 
Iç  cinquième  siècle  et  les  dfeux  âuivans  ;  on  dis- 
tingue entre  elles  celle  des  Angles  ou  Anglais  : 
on  croit   qu'elle  s^établit  à  l'est,  dans  la   partie 
connue  aujourd'hui  sous    le  nom  de   provinces  - 
de    Cambridge,   Suffock   et   Norfolk.    Le    pays^ 
conquis  se  trouva   divisé  en  sept  royaumes ,  oe 
qui  fit  donner  le  nom  d^heptarchie  au .  gouvef- 
xiement  sous  lequel  vécurent  alors  les  Bretons  j  • 
on  nomma  Estanglie  la  partie  occupée  par  les 
t^gles.    En    827,  Egbert,  Roi    de  Wessex^ 
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réumt  les  sept  toyartmes  en  tin  seul,   auquel 
on  donna  te  nom  d'Angleterre. 

ïfôtrë  péninsule  prit  alors  définitivement  le 
nom  de  Petite-Bretagne  >  yraisemblablement  à 
rtôson '^tt  grand  nombre  dé  Bretons  qui  étaient 
▼enib  8^  réfiigier.  Erëch  ,  roi  de  FArmorique , 
^foi  régnait  en  464  >  ayait  déjà  pris  le  titre  de  duc 
de-  k  l^tite^àretâgne ,  pat«e  que  dès-lors  une 
gran<fe  émî^lttîon  atait  eu  lieu  de  Filé  dans  U 
-pétàkitùei  'sârtDut  dans  les  années  ad6^  3o6^ 
'364,333,  35Ç  et4o9. 

lies  Bretons  nomment  un  Anglais  ur  Saoson, 
ce  qui  Isignifie  un  Saxon  j  ar  bro  saos ,  P Angle- 
terre j  Sàôssonnet ,  les  Anglais  ;  soàsnet ,  la 
lan^iè  ^glaise ,  apparamment  parce  que  dans 
le  cinquième  siècle  et  les  deux  suivans  ^  les 
llAbilanâ  de  l'Armoriquib  couKidcrfiâeut  les  Saxons 

comme  occupant,  à  peu  près  seuls,  la  Grande- 
Bvetagne ,  tant  l'émigralson  de  File  dans  la 
péninsule  aTaît  été  considérable. 

La  Iflin^e  des  hatitans'de  la  principauté  de 
Galles  est  la  celtiqiie ,  comme  le  prouve  un 
,  ourrage  qui  f^t  imprimé  en  Angleterre  dans  le 
Cimier  siècle;'  il  a  pour  titre  Leges  TValiicœ^ 
lois  du  pays  de  Galles  :  c'était  aussi  celle  de  la 
^Comouaille^  anglaise;  mais  depuis  environ  ua 
siècle  ^  Içs  liabitaus  de  ce  pays  ne  s^  aerrenl 
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La  gangue  celtique  n'était  pas  abondante  en 
expressions  j  les  progrès  de  la  civilisation  en  ont 
exigé  de  nouvelles  3  on  les  a  prises  dans  la  langue 
anglaise. 

jLes  cliangemens  faits  à  la  langue  celtique  dans 
la  Cornouaiile  française  et  dans  la  principauté  de 
Galles,  ne  sont  pas  assez  grands  pour  empêcher 
qv^e  les  habitans  de  ces  pays  ne  s'entendent ,  et 
plqsieurs  noms  de  lieux  se  sont  conservés  dans 
leur  intégrité.  En  Angleterre  ,  par  e?teinple ,  op. 
nomme  Fenbroch  un  port  situé  au  foi;d  du  havr^ 
tle  Milford ,  dans  la  principauté  de  Gall^ ,  et  ce 
mot  Penbroch  est  composé  de  Pen  qui  signifie 
tête ,  et  de  bro  qui  signifie;  pays  ;  le  port  dç  Pen^ 
brocli  est  réellement  à  l'extrémité  du  pç^ys. 

L'identité  de  la  langue  des  habitais  dela^re^- 
tagne  et  de  celle  du.pays  dp  Qa]les,  prpuy^  qy^ 
leur  origine  est  comiiiunç. 
tangtjdcei-     Kous  uommons  cette  langue  celtiquB ,  pacce 

tique  oui)re-  "  *        ï    ir 

toonft.  que  c^est  celle  dont  se  servaient  les  Gaulois  Celtes^ 
au  qombre  desquels  étaient  les  peuples  q|ii  habi- 
tuent FArmorique.  Ipsorum  ling^d  cel^^  PÇ^r4 
gain  appelantur^  dit  César. 

Le  teï*riloire  occupé  par  les  Celtes  était  l>ome^ 
^t  cet  écrivain,  par  la  Belgique «t  TAquitaitie  ; 
il  avait  au  nord  la  Seine  et  la  Marne  j  et  an  sud 
la  Garonne  ;  ainsi  If^  langue  celtique  était  ceU^ 
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èa  centre  des  Gatdes  ;  la  langue  française  ta 
firit  successivén^ent  disparaître  de  la  phis  grande 
partie  de  la  r^on  des  Celles ,  mais  en  se  relî-* 
rant,  elle  a  laissé  des  traces  qui  perpétuent  le 
souvenir  de  son  existence  ^  ce  sont  les  noms  de 
plusieurs  lieux.  En  e&t,  dans  les  parties  de  la 
Bretagne  où  4'on  ne  se  sert  phis  de  la  langue 
celtique  ^  ob  trouve  des  paroisses  dont  les  nom^ 
dérivent  évidemment  de  mots  tirés  de  cette  laii^' 
gue.  Nous  citierons  pour  exemple  le  mot  Plebùuly  ^^^^^* 
nom  d'une  pardlâse  située  entre  Sajnt-ll&lo  et 
Lradbalte  ;  il  dérive  de  PU  (pi  signifie  territoire, 
et  de  houl  ou  poul^  qui  signifie  fosse  ou  mate  j 
eflectivcoBent ,  cette  paro^  est  située  èaiA  Un 
lieu  marécageux. 

Les  noms  de  qudques  autres  parbiâsses  ^nt 
ciCmipôsés  d'un  tuot  de  la  langue  celtique  et  dU  ndm 
d'un  saint  :  nous  citerons ,  à  cet  ^rd ,  là  ^ârôl^ 
de  Goueèmieùx ,  située  entre  Saint^Brieuc  et  Lam^  Coetn^tus. 
lialle;  ce  mot  dérive  de  coet ,  bois,  et  de  tnietix^ 
nom  d'un  anachorète  qui  vivait  dans  ce  pays^dans 
le  6.*  siècle  ;  xnk  trouva  ^  reliques  en  1629  >  *^^ 
le  grand  autel.  D.  Lobineau  ààt  qu'elles  étaient 
renfermées  dans  un  coâré  sur  lequel  îâttiieh^t 
écriti  tes  niota  :  ÂélîquidB  sartcH  Jàioéi.  B  y  à 
'  daris  cette  paroisse  un  village  nommé  LestiMèiùe^ 
ce  mot  est  totriposé  des  èxjyressioos  cehiques!£^5«>^ 
ti^mieux^  qui  signifient  j:?/^  la  maiêon  dêMlm/^. 
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Le  mot  Hoermel  e$t  oomposé  àeJPJo:^  ternw 
toire  ou  pays^  Ermel  d'Ermel.  Ennel  était  itti 
des  hommes  pieux  qui  passèrent,  dajosle^G.*  siède^ 
de  la  Grande-Bretagne  dans  l^ArmOriquâ. 

A  ces  citations  qu'on  pourrait  beaucoyp  multi- 
plier ,  nous  ajouterons  qu^on  lit  dan$:l2|.  vie  de 
saint  Magloire ,  qu'il  était  né  dans  le  pays  de 
Galles  )  qu^il  partit  de  la  Grande-Bretagne  pour 
Tenir  à  Dol ,  et  qu'il  y  prêcha  en  se.  /»erv9nt.de 
la  langue  de  son  pays.  Maglorius  ad^pra^dir 
candum  ^popuh  ejusdem  linguœ  y  in  ocddeate 
consist^nti ,  mare  transfretat^it  ^  properans  fini- 
bus  territorii  Dolensis. 

Les  Bretons  étaient  Celtes,  dit  D.  Morice ,  et 
la  langue  des  Celtes  s'^est  conseivée  dans  le  pcvya 
d(e  Galles  et  dans  la  Basse-Bretagne. 

Pour  donner  un  idée  juste  de  1^  langue  celti- 
que ,  nous  allons  transcrire  ici  les  expressipns  con-x 
tenues  dans  un  mémoire  fait  par  un  homme  savant 
et  modeste  qui  est  né  dans  le  départejqient  du 
I^inistère  et  qui  y  demeure.  (i)(c  Le  breton,. dit-il  ^i 
7>  est  monosyllabique,  et  radical  y  il  contient  des 
»  aspiraticHis  trèsrfortes  et  guttumles^  il  n^admet 
>>  point  de  cas  dans  |^es  noms,  par , conséquent 
}i|,  Ic;^  articles  lui.  sont  indispensables  ;}  les  ^djecti^ 
j^sdnt  fixes  et  indéclinables  ^  ils  n'ont  ni  genres 
^  T^\  nombre;  les  verbes  comportent  deux ^s^pèce» . 
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ô)  de  conjogaiâonS)  l'une  avec  dé&jâé^iiences  Jî-' 
;}>  verses  pour  cbaque-  personne ,,  i(u  pluridl  et 
ce  au  singiiUer;  l'autre  invariable  à  chaque  lems 
»  et  distinguée  seulement  par  le  pronom  per* 
»  sonnel  qui  précède  :  cette  seconde  espèce  d? 
y>  conjugaison  luç  paraît  moins  usitée  que,  la 
y>  première  au  pays  de  Galles  ^  on  y  emploie 
»  le  verbe  avoir  aux  tems  composés  de  l'actif, 
jf)  etle  verbe  être  pour  conjuguer  le  passif;  ce- 
y>  pendant  les  Gallois  ont  conservé  un  passif  au^i* 
00  liaire  arec  des  désinences  diffâ*entes  à  chaque 
y>  personnes.  La  différence  qui  existe  entre 
»  l'idiome  de  Bretagne  et  celui  du  pays  de  Galles  ^ 
y>  consiste  particulièrement  dans  la  liaison  des 
7>  mots.  Le  breton  gallois  a  été  plus  travaillé  c^ue 
7>  le  breton  armoricain ,  parce  qu'il  a  été  parlé 
D  plus  long- tems  par  les  premières  classes  de  la 
»  société  i  le'nôtre  est  abandonné  depuis  bien  des 
i>  siècles  À  celle  des  cultivateurs  et  des  artisans: 
»  il  n'a  été  cultivé  chez  notis  que  par  les  ecclé- 
j^  siastîques  qui,  dans  leurs  discours  et  leurs 
])  écrits,  y  ont  mêlé  beaucoup  "de  mots  français. 

.  »  La  construction  des  phrases  dans  b  bngue 
j>  bretonpe  où  celtique  doit  être  méthodique  ^  et 
^  suivre  la  ngiarche  naturelle  des  idées  ;  ce  qui 
1»  la  distingue  du  grec  et  du  latin ,  langues  plus 
»  travaillées 'iét  qui  peuvent  d^autantqiieûx' 6e 
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^  permettre  des  inrersions ,  qne  la  désinence  des 
%  cas  dans  les  noms ,  des  tems  et  des  personnes 
%  dans  les  verbes ,  n'ofirent  jaïnais  i  l'esprit  au- 
y>  cune  amphibologie  ;  en  quelque  partie  de  la 
y>  phrase  que  les  mots  se  trouvent  placés ,  leur 
^  terminaison  les  y  fait  aiaiément  reconnaître. 

»  Au  reste,  le  breton  a  les  rapports  les  plus 
y>  marqués  avec  lés  idiomes  généralement  re- 
>»  connus  ^  pour  être  les  plus  anciens  de  PEurope  ; 
»  il  possède  un  assez  grand  nombre  de  mots 
y>  qui  lui  sont  communs  avec  le  grec,  tant 
y>  pour  le  son  que  pour  le  sens;  il  a  aussi 
i>  beaucoup  dé  mots  qui  lui  sont  communs  avec 
3>  Fallemand ,  idiome  qui  n'est  que  l'ancienne 
p  langue  germaine  travaillée  ;  ^enfîn ,  on  trouve 
j>  dés  rapports  entre  quelques  mots  bretons  et 
:d  des  mots. hébreux,  ce  qui  vient  de  ce  que 
7>  les  Phéniciens,  qui  parlaient  un  dis^ecte  de 
7>  cette  langue ,  ont  long-tems  conunerçé  avec 
»  les  habitans  de  la  Grande-Bretagne  et  ceux 
»  de  l'Armorique.  jo 

On  ne  se  sert  maintenant  de  la,  langue  celti- 
que que  dans  trois  des  cinq  départemens  de  la 
Brétagbe  :  ce  sont  ceux  qui  sont  k  l'occident 
de  la  péninsule  ,^et  qui,  à  raison  de  leur  situa*- 
tiou ,  ont  eu  moins  de  communicatioix  ave<;  la 
France.  Les  habitans  de  cette  partie  èe  la  Bretagne 
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ont  conservé  les  mœurs  de  leurs  ancêtres  ;  on 
trouve  chez  eux ,  d'Aline  manière  plus  prononcée 
que  dans  le  reste  de  FArmorique ,  ]a  mdfiiae , 
la  franchise ,  l'énergie  et  là  téqacité  qui  formaieqt 
le  caractère  des  Gaulois  ;  ils  sont ,  comme  ce5 
derniers ,  pleins  de  dévoâment  pour  leurs  amis  ^ 
et  redoutables  pour  leurs  ennemis. 

Les  usages  de  leurs  pères  se  sont  aussi  con- 
servés chez  eux;  ils  ont  encore  les  longues 
chevelures  dont  parle  Pline ,  GalUa  comata  ,  et 
ils  portent  les  larges  culottes  dont  parle  Lucain  , 
Iaxis  braccis.  Martial  a  dit ,  relativement  à  ces 
culottes  ;  Verieres  hraccœ  britonis  pauperia^ 

Les  laboureurs  les  plus  riches  se  font  honneur 
de  porter  ce  costume  et  de  se  servir  de  la  langue 
celtique. 

La  Bretagne  a  porté  le  nonx  d'Armorîqud  que 
Detîc  écrit  ^r-mor-rich.  Ce  nom  délire  du  mot 
celtique  ar  mor,  la  mer,  parce  que  la  Bretagne 
est  un  pays  presq^^ento^ré  par  la  mer» 

On  Ta  nommée  aussi  Letavieou  Letanie  ;  le» 
uns  font  dériver  ce  mot  de  VIfyijUiaw,  estpres- 
sion  qui,  chez  les  hajbitans  du  pays  de  Galles ^ 
a  la  même  signification  ^armorec  ;  les  «utr^ 
69  trouvent  rétymologie  dans  le  ipot  Letes  ,  qui 
signifie  hommes  étrangers  au  pays  et  chargés  <^e 
1^  défendre,  moyennant  des  bénéfices  uu|ît«|r«f. 
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La  Bretagne  prit  le  nom  de  Letavie  lorsque 
Maxime  fit  la  conquête  de  l'Armorique,  en  383, 
et  qu'il  la  donna  à  G>nan  qui  en  fit  la  distribution 
à  ses  compagnons  d'arme.  Les  bénéfices  que  ce 
dernier  concéda ,  furent  d'^abord  amovibles  , 
comme  les  fiefs  le  furent  en  France,  et  ils  devin- 
rent ensuite  héréditaires. 

L'abbé  Gallet  croit  qu'elle  a  aussi  porté  le  nom 
de  Donunonée ,  à  raison  des  mines  de  plomb  et 
d^étain  qu'elle  contient  ;  d'autres  donnent  ce  nom 
à  la  Cornouaille  anglaise  par  lé  même  motif,  : 
c'était  pour  acheter  le  produit  de  ces  mines  que 
les  habitans  du  Levant  fréquentaient  nos  côtes. 

Strabon,  livre  3  ,  dit  qu'Hun  pilote  carthaginois 
voyant  qu'il  était  suivi  par  un  vaisseau  romain , 
se  fit  échouer  pour  ne  pas  lui  apprendre  la  route 
de  l'Angleterre. 
Etenaue  et  Suivant  Dom  Morice ,  la  Bretagne  a  80  lieues 
î^Sret^ne.^  de  longueur  de  Qisson  au  Conquet,  et  40  de 
largeur  de  la  côte  de  Yann^  à  celle  de  Saint- 
Malo.  , 

Un  autre  dit  qu'elle  a  60  lieues  dans  sa  plus 
grande  longueur,  qui  est  de  la  Gravelle  au  Con- 
quet  ;  45  lieues  dans  sa  plus  grande  largeur,  qui 
est  du  grouin  de  Cancale  à  l'Ue  de  Bouin  ;  que 
sa  circonférence  est  de  soo  heues^  sa  superfide 
de   1700  lieues  carrées,  et  «a  population  de 
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2,3oo,6oo  habitans;  ce  qui  lui  donne  1:294  Kabi- 
tans  par  lieue  carrée/ Necker  n'en  suppose  en 
France  que  916,  dans  un  pareil  espace  j  cette 
difierence  vient  sans  doute  de  ce  qu^il  y  a  sur 
les  côtes  de  Bretagne ,  comme  le  dit  Fabbé  de 
Pradt ,  une  population  plus  grande  que  celle  qui 
existe  dans  les  départemens  de  Intérieur  de  la 
France. 

Ogée,  dans  son  discours  préliminaire ,  évalué 
a  3,000,000  de  journaux  les  terres  de  la  province 
qui  sont  en  rapport]  il  écrivait  en  x^^%  :  La  ren- 
trée dans  le  commerce  des  biens  des  gens  de 
tnain-morte ,  dont  Fabbé  de  Pradt  abute  la  valeur 
à  3ôo,ooo,ooo  \  la  vente  partielle  de  beaucoup 
de  grandes  propriétés ,  ^amélioration  de  cet  biens 
et  la  mise  en  valeur  de  beaucoup  de  terres  in- 
cultes, ont  augmenté  la  quantité  des  terres  cul- 
tivées y  et ,  par  conséquent,  le  nombre  des  culti- 
vateurs i  il  évaluait  la  population  de  la  Bretagne 
8  :2,aii,:25obabitans}  elle  devrait  être  beaucoup 
plus  considérable  aujourd'hui;  cependant  le  ta- 
bleau annexé  à  Fordonnance  du  Roi  du  5  sep^ 
tembre  1816,  ne  la  porte  qu''à  :i,398>oi9,  et 
l'annuaire  du  bureau  des  longitudes^  pour  i&iS^ 

C^est  à  peu  prés  au  milieu  de  la  langue  de 
terre  qui  joint  la  Bretagne  à  la  France  que  p# 


Digitized 


by  Google 


Ir 

ïrouTeU  vUlc  de  Rennes;  elle  e«t  néanmoins  plus 
près  de  la  côte  septentrionale  cpie  de  la  côte  méri- 
cfionale. 

Elle  est  par  les  48  degrés  6  minutes  5o  second, 
de  latitude  nord,  et  par  les  4  degrés  i  minute 
a  beçondes  de  longitude  occidentale,  méridien 
de  Paris. 

Elle  est  Mtuée  sur  le  penchant  d'une  colline 
peu  élevée,  au  pied  de  laquelle  coulent  les  ri- 
vières de  Vilaine  et  d'iUe. 

Elle  portait  autrefois  le  nom  de  Condate;  mais 
le  peuple  dont  elle  était  la  capitale,  «t  qu'on  appe- 
l^l  Bhedonensea  i  lui  donna  celui  àeBhedone^ 
âont  est  venu  le  mot  Rennes;  de  même  que  le 
peuple  nommé  Porwtt  par  les  Romains  a  donné 
le  nom  de  Paris  à  sa  capitale,  qui  portait  aupa- 
ravant celui  de  Lutetia;  de  même  que  Diaro- 
rigum  est  devenu  yenetia  ou  F'&tetiœf  et  Cottr 
dificum  Nannetes. 

Quelques  anciens  écrivains  ont  aussi  appelé  la 
ville  de  Rennes  viUa  rubruy  parce  que  les  maison* 
étaient  alors  construites  avec  des  briques,  ce  qui 
lui  donnait  Taspect  d'une  ville  rouge. 

On  peut  voir  dans  Dom  Peltier  l'étymol<^« 
qu'a  donne  du  mot  Rennes,  que  les  Bretons 
expriment  par  Raeoson  ou  Rao9on;  il  trouve 
beaucoup  de  similitude  entre  Redon  et  Bhedçne  : 
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il  pense  qne  les  yilles  de  Rennes  et  de  Redoii 
élaiit  8ar  la  YiUaine ,  et  ]e  site  étant  à  peu  près 
(e  tùémè,  il  est  vràtseniblable  t|ue  les  deux  mots 
5)Tit  là  même  étymologie  ;  mais  quelle  est-eUe  ?, 
Ces!  ce  tjoi  nous  paraît  encot'e  inconnu. 

Deric  Êit  dériver  Condate  d'un  mot  dé  la 
langue  celtique  qui  signifie  pointe  j  M.  de  Valois 
le  Élit  déiiver  d^un  autre  mot  de  la  même  langue, 
qui  ^mfie  confluent  ;  les  deux  opinions  pour- 
raient se  concilier  sous  certains  rapports,  caria 
ville  de  Rennes  fait  pointe  au  bout  du;  Mail , 
entre  les  tiyièré&  de  Vilaine  et  drille,  au  con* 
fluent  desquelles  elle  se  trouve. 

M.  de  Vallois  dit  aussi  que  la  ville  de  Nantes 
porte  le  nom  de  Condwicum ,  parce  qu^elle  est 
au  confluent  de  PErdre  et  de  la  Loire. 

M.  Dulau ,  médecin ,  dans  ses  recherches  sur 
Vépoque  de  la  fondation  de  Bordeaux ,  dit  que 
Messalâ,  pour  mettre  les  Biturges-Vivisques  à 
Tahri  des  peuples  voisins,  établit  trois  postes  autour 
d'eux  y  dont  un  au  confluent  de  la  Dordogne  et 
de  la  rivière  drille,  dans  un  lieu  connu  autrefois 
joos  le  nom  de  Condate^  et  aujourd'hui  sous  celui 
de  libourne. 

La  Bretagne ,  comme  les  autces  parties  de  la 
-Gaule,  était  habitée  par  des  peuples  libres,  indé- 
jpeadanid  les  uns  des  auLres  ^  mais  confédérés  pour 


Digitized 


by  Google 


(i6) 
rintérêt  commun  ;  chacun  d'eux  avait  un  sénat 
qui  s'occupait  des  affaires  majeures,  comme  la 
paix  5  la  guerre ,  et  un  autre  corps  de  magistrats 
dont  les  fonctions  étaient  relatives  à  des  intérêts 
de  moindre  importance ,  comme  la  police  et  les 
discussions  particulières.  Ce  mode  d'existence  était 
a  peu  près  aussi  celui  des  diflerens  peuples  de 
la  Grèce,  avant  que  Cecrops  eût  ajouté  à  leur 
civilisation.  Montesquieu  dit,liv.  23,chap.  17, 
((  que  l'Italie ,  la  Sicile ,  l'Asie  mineure ,  la  Gaule, 
y>  l'Espagne,  la  Germanie,  étaient  à  peu  près 
))  comme  la  Grèce,  pleins  de  petits  peuples,  et 
y>  regorgeaient  d^abitans.  » 

La  Suisse  nous  présente   encore  aujourd'hui 
une  organisation  sociale  du  même  genre. 
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PREMIERE  PARTIE. 


^  *» 


ABREGE 

DE  LTOSTOIRE  DE  BRETAGNE. 


CONQtJÊTE  DE  L^ARMORIQUE  PAR  LES  EOSUINS. 


jLorsqxje  les  Romains  vinrent  dans  les  Gaules  >  EoTiro^Sô 
ils  désignèrent  les  principaux  peuples  qui  haLi-  c  f  *^*^* 
taient  PArmorique  sous  les  noms  de  Bhedones  , 
Nannetes ,  Curiosolites ,  Diablintes  ,  J^eneti  , 
Osismii  et  Corisipiti.  Si  Von  veut  connaUre  lai 
situation  respective  des  pays  *  qu'habitaient  ces 
diffsrezis  peuples ,  on  peut  cousulter  la  carte  géo- 
graphiq^ie  qui  est  au  comtnencement  du  premier 
volume  de  lliistoire  de  Bretagne  par  Dom  Morice. 

Les  Romains  possédaient  ITllyrie  et  une  partie 
des  Gaules ,  ce  qui  formait  un  gouvernement  ; 
Jules-César  l'obtint,  et  résolut  de  subjuguer  la 
partie  qui  ne  reconnaissait  pas  leur  domination  ; 
il  exécuta  son  projet  dans  Pespace  de  neuf  années*^ 
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L'Armorique  se  trouvant  à  Pexlrémité  occiden- 
tale du  pays  qu'il  voulait  conquérir ,  il  ne  s*occupa 
d'elle  qu'après  avoir  conquis  les  autres  parties  des 
Gaules.  I^e  bruit  de  aes  yieèoires  efiraya  les  habi- 
tans  de  l'Arinorique  j  ils  se  soumirent  presque 
sans  résistance  et  donnèrent  des  otages.  La  sep- 
tième légion,  que  commandait  P.  Crassus  le  jeune, 
suffit  pour  cette  expédition  ;  ce  lieutenant  de  César, 
qui  était  en  quartier  d'hiver  en  Anjou,  manqua 
^e  blé  ;  il  envoya  des  officiers  en  demander  à  plu- 
sieurs peuples  de  l'Armorique  ;  Q.  Velanius  et 
T.  Silius  furent  députés  vers  les  Venetes.  Ce 
peuple^  le  plus  puissant  de  l'Armorique,  les 
retint,  et  déclara  qu'il  ne  leur  rendrait  la  liberté 
que  lorsqu'on  lui  renverrait  ses  otages;  son  exemple 
fut  imite  par  les  nations  voisines,  et  bientôt  toutes 
s'occupèrent ,  de  concert,  des  moyens  de  secouer 
le  joug  des  Romains. 

César  était  parti  pour  l'Italie;  il  revint  lorsqu'il 
apprit  la  réponse  des  Venetes  j  il  les  vainquît^  et 
pass£^au  fil  de  Vépée  tout  ce  qui  résista  :  ^1  ne  bortia 
pas  là  sa  vengeance  j  il  fit  périr  tous  les  sénateurs 
et  vendit  à  Pencan  les  autres  citoyens  auxquels 
il  conserva  la  vie.  Omni  senatu  necato,. reliques 
3ub  corona  pendidit. 

On  croit  que  la  prise  de  Tannes  eut  lieu  envi- 
rou  696  ans  après  la  fondation  de  Rome. 
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César  traita  les  Venetea  ave«  cruraté,  pow 
cflfrayet  le^  autres  peuples  dé  l'Armorique  *,  mam 
leur  amour  peut  k  liberté  cre  fut  point  éteint 
par  cet  acte  horrible;  et  dau4  la  suites  a3mnt 
appris  (|ue  Sabinius  et  C6tta,  généraux  qui  com» 
inaDdaient  un  des  eorps  de  Farmée  de  Gésar^ 
avaient  péri  aVec  leurs  titiupes  VeW la  Belgique, 
phisietirs  des  peuple^  de  FÂrmorique  ^euipr^^ 
dèreut  '  de  t^y  rendre  pour  l^reédre  part  a  l'en- 
tière destruction  de  l'armée  romaine.  César  ayant 
Tengése^Iieutenans,  en  reqipoEtâut  wié  TJctrâre 
complète  sur  les  Gaulois^  ils  revinrent  à  la  hâte 
dans  leurs  foyers. 

César  remarque  que  les  Gaulois  fiiisàieût  par- 
venir avec  une  vite$se  incroyable ,  ùiéredibili 
celeritate,  les  bonnes  ou  les  mauvaises  nou- 
velles ,  à  des  d^tauces  éloignées  ,  au  moyeu  d^ 
«ris  convenus. 

Dans  le  combat  maritime  qui  eut  lieu  contre 
les  Venetes  ,  César  prit ,  .dit  -  on  ,  position  k 
Carnac,  afin  d'apercevoir  sa  jSotte  lorsqu'elle 
aurait  débouché  de  la  Loire  où  die  avait  été 
construite  /  il  la  fit  entrer  dans  un  des  ports 
de  Belle-Isle ,  peur  y  attendre  un  vent  favora* 
Ble  i  son  projet  :  on  voit  encore  danaoe  lieu 
les  vestiges  d^un  camp  romain.  U  vint  un  gtaad 
calme  qui  i(|^t  les  Tai^Bcaui^  éÉ&  Y^etes  dftn^ 
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l'ImpoBsihSité  de  maoœavrer.  La  flotte  dei 
Romaios  profitunt  de  ce.  m^oment,  s'avança  à 
fiirce  de  raipes ,  et  ooop^  les  cordages  des  vais- 
seaux dea  Venelles  avec  des  faux.  Les  soldats 
Bomaios  sautèreiit  a  l'abordage  ^  ils  furent  vain- 
queurs ,  et  le  cQrt^age  dura  depuis  la  quatrième 
heufè  du:  )clur  jusqu'au  coucher  du  soleil  :  ^^ 
horà  quiurtd  usque  ad  colis  occasum,  dit  César. 
VâMot.  Le  préaident  de  Rdsien  et  le  comte  deCaylus 
pensent  que  le  chef-lieu  des  Yeneles  était  situé 
dans  le  lieu  qu'occupe  aujourd'hui  le  bouï^  de 
Lôemaria^Ker  ou  Lomariaquer.  La  situation  de 
ce  bourg ,  dit  M.  de  Caylus  ^.convient  parfaitement 
à  la  d^ription  que  Jules-César  nous  a  donnée 
d,e  la  Cfipitale  des  Venetes ,  que  Plolémée  appelle 
Diarorigum ,  et  celle  de  la  ville  •  de  Vannes 
nq  s'y  .rapporte  nullement. 
Lomtriaqner  '  L'étymologie  de  Lomariaquer  est ,  locus , 
maria  ^  her^  lieu^  marie ,  pille  ^  de  méiQe  qpe 
celle  de  Lomaria ,  prieuré  situé  à  Quimper ,  est 
liKus  maria,  ^t  celle  de  Locrenan,  bçurg  situé 
sur  le  chemin  de  Quimper  à  Lanvaux ,  est 
locus  renan. 

Lomariaquer  est  sitoé  près  la  mer  ;  on  dit  que  c'est 
là  que  seformaienf  les  assemblées  particulières  des 
Celtes^Armoriques ,  de  même  que  c'était  à  Char- 
ges que  5e  fermaient  les  assemblées  générales 
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des  Celtes;  mais.il  est  plus  yraisemblable  que 
celles  des  Armoriques.  avaient  lieu  à  Camac. 

La  planche  iig.*  du  6.!,  volume  dès  mémoire^ 
du  comte  de  Gijlus ,  prouve  que  Lomariaquer 
a  été  bàU  sur  les  ruines  dNuie  grande  ville  qui 
était  entre  deux  tertres. 

Le  monticule  qui  est  au  sud ,  porte  le  nom 
de  butte  de  César. 

Lors  des  grandes  marées ,  dit  encore  M.  de 
Caylus ,  la  mer ,  en  se  retirant ,  découvre  d'an- 
ciens jbâtimens  y  des  restes  de  tours  et  de  mu- 
railles dans  lesquelles  on  aperçoit  encore  de» 
assises  de  briques. 

Le  ^stème  de  Messieurs  de  Robien  et  de 
Ca jl us  est.  rejette  par  beaucoup  d'hommes  ins- 
truits qui  connaissent  les  antiquités  du  territoire  ; 
ils  aoutiennent  .que  la  descriptîou  que  Ce^r 
donne  de  la  <:apitale  des  f^enetes ,  se  rapporte 
parfaitement  a  la  ville  actuelle  de  Yannes ,  en 
considérant  cette  cité  dans  l'état  où  elle  était 
avant  que  la  mer  se  £ât  retirée  j  il  est  vrai  que  la 
mer  a  perdu  à  Vannes  une  lieue  et  deinie  métri- 
que ,  suivant  la  statistique  de  Nantes  ;  à  Saintr 
Malo ,  au  contraire ,  elle  a  beaucoup  gagné. 

En  1750 ,  il  fiit  trouvé  à  Lomariaquer  une 
statue  de  Yénw  >  dont  il  fut  fait  présent  à  M. 
die  Rol)îen. 
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M.  de  Penhooet  donne  la  deacription  d'un 
tombeau  et  d'une  urne  qu'on  y  a  trouvés  depuis. 
L'expresrion  Morbihan  ,  vient  de  deux  mots 
celtiques ,  mor,  mer^  bihan  ,  petite;  c^est,  dit 
Mi  de  la  Sauvagère ,  le  Mate  conclusum  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  commentaires. 

Gésar  dit  que  les  peuples  dont  les  Venetes 
avaient  obtenu  des  secours  étaient  les  Ossîsmiens 
et  les  babiUns  des  territoires  de  Quimper,Tre- 
guiers,  Nantes^  Saint-Brieuc  ,  Avrancbes,  le 
Perche,  le  Brabent,  la  Gueldre  et  la  Bretagne , 
îjui  est  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  d'An- 
gleterre. ^ 

Suivant  l'abbé  Millot,  César  avait  passé  dans  la 
Bretagne  cmq  ans  avant  la  prise  de  Vannes.  On 
lit  dans  les  commentaires  ce  qui  suit  :  Or^nes  ai 
portum  liium  com^nire  jubet ,  ex  quo  pûHu  m 
brikumiam  trajectwh  eommodissimum  esse  co' 
gnoueraty  ciroiter  mittium  passuum  trigenta  à 
continentL 

Quelques-uns  ont  conclu  de  ces  ejcpreâsioils  qufe 
'  Gésar  avait  fait  partir  son  armée  de  Pordic,  prék 
Saint-Brieuc ,  pour  faire  la  conquête  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  ils  ont  &it  valoir,  au  soutien  de  leur 
opinion,  l'existence  à  Pordic  des  vestiges  d'un 
emp  de  César  du  de  l'un  de  ses  lieutenans  ;  mais 
l'opinion  coounune  est  que  cette  induction  n'est 
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pas  fondée,  parce  que  Pordic  est  à  une  diatancé 
de  rAngleterre  plus  grande  que  celle  que  César 
désigne.  On  s'accorde  à  croire  aujourd'liui  qu'H 
partit  du  port  dltium ,  situé  près  JBoulogne  ;  et 
en  efièt,  on  lit  dans  les  commentaires,  livre  4  • 
Jpse  cum  omnibus  copiis  in  morinos  proficiscitur; 
quod  inde  erat  hrevisaimus  in  britamuam  ira* 
jectus;  et  au  livre  5  :  lis  rébus  constitutis,  Cœsar 
ad  portum  Itium  cum  legionibus  peivemt. 

Les  Aomains  subjuguèrent  la  partie  de  I^i 
Grande-Bretagne  qu'on  nomine  Angleterre,  et  h^ 
partie  méridionale  de  i'£oQSse;  mais  ils  ne  pénér 
trèrent  ni  dans  le  nord  dç  l'Ecosise  ni  da^s  l'Iiv 
lande  ;  on  croit  mên^e  que  César  ne  passft  p^ 
Londbres.  Depuis  cette  époque,  ils  envoyèreqt  de# 
gouverneurs  dans  la  partie  de  la  Grande-^retfigpç 
dont  ils  étaient  les  maîtres.  Mas^me ,  qui  avait  c^  f^^^i^^  ^ 
gouvernement ,  environ  l'an  383,  irrité  de  ce  que  Maxime ,  «t 
l'empereur  Gratien  lui  avait  préféré  Théodose  l'Armonqut. 
pour  l'associer  à  l'empire ,  leva  l'étendard  de  Ip 
révolte  ^  il  fit  prendre  lesarmesà  toute  la  jeunesse 
bretonne ,  et  il  la  joignit  aux  deux  légiona'qu'il 
commandait;  il  vint,  dans  l'Armorique ,  et  a?en 
rendit  maître  :  Veneruni  transmarini  britanm 
in  Armoncam, id  est  minorembritanniam.  Beau- 
4K)Up  d'habitans  de  Rennes  s'enfuirent  à  son  ap- 
proche; il  CQnduisit  ensuite  son  armée  ^^ns  l^s 
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Gaules;  l'empereur  Gratien  y  était;  ses  troupes 
l'abandonuèrent ,  et  passèrent  dans  le  camp  de 
Maxime  ;  Gratien  s'enfuit  à  Lyon  ;  il  y  fiit  pris 
et  tué  le  nS  août  383. 

CONAN-MERIADEC  ou  CONIS, 

Goupemeur pour  les  Romains,  ou  duc  des  fron- 
tières des  ^rmoriques. 

^^  Maxime  récompensa  ceux  qui  Pavaient  suivi  : 
Dédit  illis  multas  regiones  a  stagno  quod  est 
super  verticem  montis  jovis  usque  ad  civitatenz 
Cantiguic.  Nennius.  Gallid  armoricâ  remanse^ 
runt.  Bede.  U  chargea  G)naQ'Meriadec  de  gou- 
Temer  pour  les  Romains  ;  il  le  nomma  duc  des 
frontières  de  FArmorique  ;  G)nan  était  duc  d'Al- 
banie ,  province  d'Ecosse  ;  il  avait  quitté  ses  états 
pour  suivre  Maxime. 

L'empereur  Théodose  fit  avec  ce  dernier  un 
traité  par  lequel  il  fut  convenu  que  Yalentinien^ 
beau-frère  de  Théodose ,  régnerait  sur  une  partie 
de  l'occident.  Maxime,  sans  respect  pour  la  con- 
vention, passa  les  Alpes  en  387,  et  conduisit -son 
armée  à  Milan ,  où  Yalentioien  disait  sa  résidence. 
Ce  dernier  prit  la  fuite  et  se  rendit  à  la  cour  de 
Théodose.  L'empereur  marcha  contre.  Maxime  et 
détruisit  son  armée  ;  Maxime  alla  se  renfermer 
dans  Àquilée  j  Théodose  assiégea  la  plabe  e,t  la 
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prit  ;  les  soldats  de  Théodose  y  craignuit  que  cd 
prince  n'eût  feit  ^ee  à  Maxime  y  lui  trancl^ètenA 
la  tête.  Cet  événement  eut  lieu  le  28  jaiUet  388, 
suivant  les  uns,  et  le  27  août  de  la  même  ani^, 
suivant  les  autres  :  son  règne  avait  doré  six.  ans. 

Tbéodose  accorda  une  amnistie  complète  aux  ti^n  d"l!^ 
soldats  de  Maxime  ;  personne  ne  fat  privé  de  sa  qII^''\  ]l 
liberté ,  ni  de  ses  biens ,  ni  de  ses  dignités  :  Orrmes  jjj^^^^"^ 
veniâ  complexd ,  velut  quodam  matemo  sinu,  ques. 
clausit.  U  rendit  les  époux  à  leurs  femmes,  et  les 
pères  à  leurs  en&ns  :  Conjugibus  cunctiac  liberU 
resHtuti  sunt  Pacatus. 

Cest  dans  cette  circonstance  heureuse  que 
Conan ,  confirmé  par  Tfaéodose  dans  la  place  de 
duc  des  frontières  de  l'Ârmorique  y  épousa  Darerea. 
Elle  était  fille  de  Calphumius ,  et  comme  lui  ori-* 
glaire  d'Albanie.  Calpburmus  passa  dans  VAr- 
morique  avec  sa  famille,  et  il  fut  tuéen  s'(^posant 
à  une  descente  que  voulaient  faire  des  pirates 
Hibemois  :  saint  Patrice  était  firère  de  Darerea. 

Gonan ,  désirant  que  ses  concitoyens  formassent 
des  établissemens  stables  dans  FArmorique,  fit 
venir  les  fiîmmes  de  ceux  qui  étaient  iuariés;  il 
en  demanda  pour  ceux  qui  ne  Tiétaient  pas  et 
qui  voulaient  en  avoir  de  leur  pays.  Venerunt 
adsuo9.conci9e»  ad  uirmoricam  quc$  jàm  oUera 
Britarmia  vocabatun  Geofiroi. 
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Les  Romains  avaient  alors  des   garnisons   ^ 
Rennes,  à  Vanneij,  près  Brest  et  a  Ossismor,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Saint*-Pol-de-Liéon  ;  le  mot 
Léon  dérive  de  légion. 

Depuis  l'an  286,  diOerentes  circonstances  avaient 
fait  passer  beaucoup  de  Bretons  dans  PAnnorique , 
qui  avait  antérieurement  peuplé ,  au  moins  en 
partie,  le  midi  de  la  Grande-Bretagne  :  ces  insu- 
laires I  devenus  aussi  nombreux  que  les  peuples 
de  l'Armorique ,  mirent  y  dit-on ,  en  valeur  des 
landes ,  qui  depuis  ont  été  laissées  en  fricKe. 

«o?éator       ^^  ^"^^*  ^^®  ^^^  *  ^^^^  époque  que  prit  nais- 
sance le  convenant  franek,  ou  domaine  congéable: 
le  mot  convenant  y  dans  la  langue  anglaise,  signiiSe 
association.  Des  canons  plus  anciens  que  le  9.^ 
eiècle,  dit  Dom  Lobineau,  page  72  de  son  histoire^ 
défendaient  cette  espèce  de  concession  pour  les 
liens  d'église  ;  c'était  sans  doute  parce  qu'elle  con- 
tenait l'aliénation  temporaire  des  édifices  et  super- 
fices ,  et  qu'elle  était  moins  avantageuse  aux  pro- 
priétaires que  celle  qui  leur  donnait  le  servage  du 
colon.  !|Ën  octobre  i556 ,  Henri:  II  permit  aux  pos- 
«esseUTs  de  tenues  à  domaine  congtable  de  jrem« 
l)our$er  les  droits  des  propriétaires.  Le  parlement  y 
en  enregistrant ,  déclara  que  la  loi  ne  serait  appli- 
cable qu'aux  domaines  de  la  couronne  :  peu  de 
colons  profitèrent  de  la  faculté  i|ui  bur  élût 
accordée. 
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Dabs  le  pays  régi  par  Faaémtot  de  Boban  y  U 

deuûer  des  mâles  avait  la  tenu^.  Montesquîeu  et 
Delolme  attesteDt  que  cet  usage  exî^ie  dans  queV* 
ques  petits  districts  d'Angleterte  y  et  le  père 
Dcholde  dit  que  telle  est  la  coutume  des  Tartares^ 
peuple  pasteur» 

Suivant  Ogée  y  Honorius ,  fils  de  Théodose ,  qui  Marcliêi. 
monta  sur  le  trôtie  impérial  le  no  novembre  3g3 , 
établit  les  Marches ,  c^est-à-^re  qu'il  plaça  ded 
soldats  à  Fextrémité  de  l'Armorique ,  et  qu^il  ]ç\xt 
donna  des  possessions  avec  des  privilèges  ^  à  la 
charge  de  défeildre  les  frontières  contre  les  incur- 
nons  des  peuples  de  FArmorique,  et  surtout  contre 
ceilefi  des  Nantais. 

L'auteur   des   annales  nantaises  dit  que 
Marches  furent  établies  par  les  Goths.  ^ 

Il  est  vraisemblable  quHl  en  fut  établi  pa^ 
eux  et  par  Honorius,  mais  à  des  époques  éloignées 
et  'sur  des  points  diiTérens;  aussi  sont-elles  sur 
les  confins  de  FAnjou  et  du  PoitoUé 

S>ûvant  un  manuscrit,  Conan-Meriadec  vint  k 
liantes ,  pour  repousser  les  Poitevins  qui  avaient 
fieiit  des  course^  dans  l'Armorique  au-delà  des  Mar^ 
chesj  il  les  vainquit  et  les  poursuivit  ju^u^à  H 
Dordogne. 

JDe  retour  dans  ses  états ,  il  distribua  entre  set 
éÇompBgnoM  d'armes  lew  terres  que  Maxin\e  leiu; 
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avait  données ,  et  dont  Tliéodose  leur  avait  con- 
firmé la  possession  :  il  fit  quelques  lois  ^  et  il  créa 
des  magistrats  pour  les  appliquer. 

CONAN-MERIADEC  ou  CONIS  ,  Roi. 

4^'  En  4^9  s  suivant  Fabbé  Dubos ,  dans  ses  sa- 
vantes recherches  sur  rétablissement  de  la  mo- 
narchie française  ,  et  suivant  Zozime ,  les  troupes 
romaines  qui  étaient  destinées  à  la  défense  des 
Caules  j  ayant  été  envoyées  en  Espagne  ,  la 
Grande-Bretagne  se  souleva  et  les  armoriques 
ou  provinces  maritippies  formèrent  une  associa- 
tion qui  proclama  son  indépendance;  elle  ren* 
voya  les  oflScîers  de  l'empereur  et  elle  se  nomma 
des  magistrats  qu'elle  prit  dans  son  sein.  Les 
provinces  maritimes  avaient  formé ,  sous  Fempire , 
un  gouvernement  qu'on  nommait  Commande- 
ment armorique  ou  maritime;  il  comprenait 
cinq  des  dix-sept  provinces  des  Gaules ,  savoir  : 
les  deux  Aquitaines,  la  seconde ,  la  troisième ,  la 
quatrième  des  Lyonnaises  et  une  partie  de  la 
seconde  Belgique  ;  PArmorique  faisait  partie  de 
la  troisième  Lyonnaise  ;  les  liabitans  de  ces 
'  cinq  provinces  prirent  le  nom  de  Bagaudes,  c*est 
à  dire  révoltés ,  et  Conan  se  déclara  roi  de  PAr- 
morique* 

•    Dans  le  5.*  siècle,  dit  encore  Dubos,  les  cheÊ  de 
toutes  les  peuplades  qui  venaient  de  Gernaanie 
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i^établir  di^ns  les.  Gaules  prenaient  ee  tkve  ^  aussi 
était-il  très-^commùii  ;  maïs  dans  le  iS."*  ùècle 
il  fallait^  pour  l'obtenir,  posséder  des  étals  qui 
continsseQt  au  moins  dix  évédbés  et  une  métro* 
pôle.  Les  sour^rains  de  Bretagne  depuis  le  lO.^ 
siècle  ne  prirent  que  celui  de  ducs. 

En  4189  G>nan  reçut  Fracan  son  parent  arec 
sa  famiUe ,  et  U  kn  donna  un  étahHssemeatsur 
la  rWière  de  Gouet  qui  coule  entre  Quintin  et 
Saint-Brieuc.  Le  pays  que  Fracan  habita  porte  le 
noni  de  Ploufrégan  j  et  forme  la  paroisse  de  ce  nom  a^Ph^^ 
qui  ti  eniriron  1900  Iiabitans^  P/ouaigî^e  pays,  ^"^ 
ainsi  Ploufragan  signifie  pays  de  Fragan.  Ce  der^ 
nier  fiit  père  de  saint  Ouiftigalois ,  de  saint  Jacut 
et  de  saint  Guethenoc }  on  lui  donne  av^sile  titre 
de  saint . 

En  419  >  ^®  préteur  des  Gaules  reconnut 
G>nan  pour  alKé  des  Romains;  ses  états  ftUaient 
jusqu'à  Pontorson,  conformément  à  la  donation 
de  Maadme. 

Les  deux  tiers  de  FArmorique  étaient  à  cette 
q>oque  en  lapdes,  finréts, laoïB^a^os  .et  déserts, 
suivant  le  pà^&dnt-ijiq,  qui  a  écnt  l'ihiatoire 
de  Conan-Bferiadeç.  C^t  éoriFain  4it  «ussi  qu« 
Conan  résidait  ordinairement  à  NantQi ,  qifwàs 
glande  partie  de  ses  compagnoxis  d'armes  i'éiait. 
ààtiifi  i]aQ3  le  pays  nanti^ii'  Ji)  «joute  ^e.  ^ 
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prince  coDVoqiu  les  états  de  FArmoriqtfe  a 
Rennes;  que  Modéran  ,  évêque  de  cette  ville,  et 
Arîsse ,  évêque  de  Nantes,  s'y  trouvèrent;  qu'on 
y  fit  des  lois  qui  participaient  de  celles  des  Gau- 
lois et  de  celles  des  Roipains  ;  que  Gonan  fit 
bâtir  dans  la  paroisse  de  Plourin ,  située  dans  le 
bas  Léon,  un  château  qu'on  nomma  Gistel- 
Meriadec  ;  qu'il  acheva  le  fi^rt  que  ,les  Romains 
avaient  commencé  à  Brest  ;  que ,  pendant  son 
règne,  les  Druides  étaient  encore  chargés  de  l'édu- 
cation de  la  jeunesse ,  et  qu^  son  tombeau  est 
dans  l'aile  gauche  de  l'Eglise  de  Saint-Pol-de- 
Léon. 

Enfin,  il  parlé 'd'une  médaille,  sur  un  des 
côtés  de  laquelle  on  voyait  l'effigie  de  G>nan , 
ayant  la  tête,  ceinte  d'une  couronne  de. laurier, 
avec  les  expressions  suivantes  :  Conanus ,  Rex 
Hermine.  BrUonum^  et  de  l'autre  côté  une  Hermine  sar  un 
rocher,  avec  cette  devise:  Malo  mori  quamfœdari. 

La  vie  de  Conan  a  été  aus^  écrite  par  Gildas, 

en  vers  latins. 

•         • 

Ge  prince  mourut  environ  4^i  >  à  Saint^Pol* 
de-Léon;  on  voyait,  ditK)n,  sw  son  tombeau 
l'épitaphe  siùvante  :  Hic  jacet  Conanus ,  Îles 
Britonum. 

-    Il  y  a  dans  la  paroisse  de  Plourin    un  tertre 
c[ui  porte  le  nom  de  coz  co^tof, "vieux  cbâteauj 
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fm  croit  que  ce  sont  les  restes  du  château  bâtî 
par  Conan. 

La  liberté  de  FArmorique  avait  reÇ»  alteinté  ^^f«^f4^^ 
loTsdela  conquête  de  la  pénimule  par  les  Romains;  ^j'Armori- 
et  à  Fépoqne  de  l'invasion  de  Maxime,  elle  di^ 
paroi  entièrement.  Ses  habitans  furent  attachés 
aux  terres  qu'ils  cultivaient ,  et  quodam  modà 
âe/vi  terrœ  exisUmabanturj  dit  Sauvageàu  j  aussi, 
dans  le  siècle  suivant ,  Ëusèbe  doiina  aux  moines 
de  S.  Melaine  la  paroisse  de  Gomblessac  ;  ce  qui 
comprenait  les  hommes  qui  labouraient  les  terres. 
'  En  799,  Charlemî^e  fit  donation  à  saint 
Judicaeî  de  la  paroisse  de  Guadel ,  aujourd'hui 
Ga^ ,  cum  iota  plèbe. 

En  1084,  le  comte  Gépflroi,  fils  d'Eudon^ 
comte  dePenthièvre,  donna  au  monastère  de  Saint- 
Blartin  deLamballe,  deux  métairies  situées  dans 
l'isle  de  Brehat ,  cum  bobus  et  agricolis. 

Et  en  121 3  ^laduehesse  AUx  donna  au  même^ 
monastère  les  hommes  demeurant  au  bourgs 
omneê  homines  manentes  in  hurgo. 

Sauvageàu  dit,  en  parlant  des  usemens  de 
Bretagne  et  des  laboureurs  qui  tenaient  des  terres 
sous  les  usances  de  mote  et  de  quevaise  ^  dc  qu'ils 
9  étaient  transportés  avec  le  fond,  comme  on 
»  voit  dans  toutes  les  anciennes  fondations^  dona- 
j  vit  domo^i  fuados^  terras ,  prata^  aquas 
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y>  cum  talibus  servis  et  andttis  ibi  commoran- 
y>  abus.  »  11  dit  aussi  qu'aDciennemcnt   c^étnt 
]é  droit  commun  de  toute  la  France. 

En  effet ,  Guillaume  y  étrèque  de  Paris ,  cou- 
vint ,  en  194^  >  avec  les  moines  deSaint-Gennâin- 
des -Prés,  do  mode  de  partage  des  enfans  à 
naitre  du  mariage  de  la  fille  de  l'un  des  serf» 
dépendant  de  son  église  arec  un  serf  dépendant 
de  Tabbaye  ;  et  ou  voit  y  dans  TËsprit  des  lois  , 
qii^au  commencement  de  la  troisième  race  y  c^esi 
à  dife,  dans  le  10.'  siècle,  tous  les  laboureurs 
en  France  et  presque  tous  les  habitans  des  villes^ 
étaient  t^erfs. 

L'abbé  Dubos  s^exprime,  à  cet  égard,  de  la 
manière  suivante  : 

ce  Les  révoltés  qui  se  firent  seigneurs  hérédi- 
»  taircs  des  villes  ou  des  contrées,  dont  le  gou- 
»  vernement  leur  avait  été  confié  par  le  souve- 
y>  rain ,  non  contens  d^y  usurper  l'autorité  royale  , 
»  y  dépouillèrent  le  peuple  des  droits  dont  il 
»  avait  joui  jusques-là.  » 

Saint  Benoit  d'Aniane  ,  réformateur  des  béné- 
dictins, en  France^  rendait  la  liberté  aux  ^erfs 
qui  étaient  donnés  à  son  monastère.  U  vivait  vers 
lé  milieu  du  ic*  siècle. 

On  ne  connaissait  pas  à  cette  époque  de  uoblea 
sans  fie&;  il  n'y.  avait  que  des  seigneurs  et  des 
serfe. 
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^    Ce  servage  odieux  qui  assimUe  les  hommes 
anx  anitnaux ,  \jexisle  encore  dam  nne  partie  de    ' 
FEurope  :  raliénaticm  qu'on  y  fait  d'uoe  terre  , 
comprmid  celle  des  hommes  qui  la  cqltiyent. 

Qest  yraisemhlahlement  à  l'époque  de  Finvasioiï 
de  F^rmorique  par  Maxime  qu'on  doit  rapporter 
la  formation  de  ces  belles  ^terres  composées  de 
grands  carrés  qui  se  touchent  ;  les  vainqueurs 
laissèrent  aux  vaincus  des  champs  disséminés  et 
des  terreins  à  défricher  ;  de  même  les  Francs., 
après  avoir  subjugé  les  Gaules ,  prirent  les  terres 
qui  leur  convinrent  et  laissèrent  les  autres  aux 
vaincus ,  comme  le  dit  Montesquieu  ^  livre  3o 
de  FEsprit  des  lois,  chapitre  ii- 

SALOJAON  1/ v,  RoL 

Conm-Meriadec  eut  poursuecesseur  Salomonl**,  ^, 
eon  petit -fili^;  ce  prince  renouvela  le  traité 
d'altiance  fyit  par  Conan  avec  les  Ronaains  ;  il 
fut  tué  Fan  435 ,  dans  la  paroisse  de  Ploudiry. 
Le  lieà  où  il  pént  porte  encore  le  nom  de 
Merxer  Salaun  y  marbre  de  Salomon.  Ploudirj 
est  émm  le  département  du  Finistère ,  et  il  a 
une  succursale  qu'on  nomme  la  Martyre.  Salo« 
mon  fut  tué  dans  ^e  émeute  popukiire/  FencH 
pereur  dédara  la  guerre  auxhabitans  de  FArmo* 
jrîqae^  pour  venger  son  allie.  Jusqu'ea  4^4 >  H 
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y  afait  ai  une  alliance  étroite  ientre  le&Romaina 

et  les  Armoriqaes  :  elle  était  d^ns  leur  intarèt 

commun.  .      , 

On  attribue  à  Salomon  raboKtion  d^une  loi 
qui  condamnait  à  Pesclavage  les  enfans  de  ceux 
qui  ne  pouvaient  payer  leurs  taxes.. Le  Baùd  dît 
qu'on  les  vendait  aux  étrangers ,  qui  venaient  les 
acheter  dans  un  port  voisin  du  G)nquet.i29  étaient 
là  y  dit  il ,  vencUia  en  serçage  aux  étrangers  pas*- 
sani  la  mer. 

PaulinicA,  évêque  Breton,  dit  que  Salomon 
avait  épouse  une  fille  de  Flavius,  palrice  romain  , 
auquel  l'empereur  promit  de  venger  la  mort  de 
son  gendre. 

GRALLON  I/',   Roi. 

435,  Grallon ,  qu'on  accusa  d'avoir  contribué  à  la 
mort  de  Salomon  ,  lui  succéda;  il  était  originaire 
de  la  Grande-Bretagne  ;  il  avait  accompagné 
Maxime  dans  la  conquête  des  Gîaules;  Conan  lui 
avait  donné  un  établissement  dans  le  pays  des 
Ossismiens ,  et  Salomon  l'avait  nommé  comte  de 
Cornouaille.  Il  avait  épousé  Agris  ,  sœur  de 
Darerea ,  femme  de  Conan.  Sous  son  règne  ^ 
«  .une  colonie  de  Francs  vint  s^établir  à  Renoea: 
^i»«i.  il* prit  le  titre  de  roi  des.Armonques  et  d'une 
partie  des  Français*  U  gouTçraa  d'abqrd  ayet; 
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duireté ,  primum  feràci  anima  regru  negotiapêm 
tractons  f  mais  ses'  conféreiicei  atec  saint  Yin- 
galoîs  le  rendirent  doux  et  humain. 

Pou^  soutemr  la  guerre  que  les  Romains  lui  * 
ayaient  déclarée,  il  fil  alliance  tyec  les  peuples  , 
qui  avaiei]^t  pris  le  nom  de  Bagaudes  et  avec  les 
Francs.  Cependant  Lithorius  ,  général  de  la 
jnilice  romaine ,  qui  comii^andait  sous  les  ordres 
d'Aëtiua^eut  d^  avantages  sur  1\4 ^i^  4^4 9:^ 
il  pénétra  dans  l'intérieur  de  f-^lrmorique.  U  y 
détruisit ,  dit-on ,  la  ville  de  Tolente ,  qui.  était 
située  en  Plouguemeau ,  sur  la  rivière  de  Vrach. 

Ogée  dit  qu'en  435  il  bâlit    Carbaix;   maïs    CaihaUi 
Grallon  ,  deyeiiu  victorieux ,  alla  faire  le  siège  de 
la  ville  de  Tojirs ,  et  la  prit  en  444-  Aëtios  la  reprit 
l'année  suivante  ,  et  il  en  confia  la  garde  à  BiIa|o-*. 
rien  ,  qui  la  défendit  conti*e  les  Armoriques. 

La  Tour-d'Auvergne  Cprcet,  premier  grena^ 
dier  de  Fnuuqe ,  naquit  à  Carhaix  le  25  décembre  d'Auvergne 
1743  9  et  il  périt  4ans  le  combat  livré  aux  Autri- 
cbiens ,  le  9.  messidor  an  8  y  sur  les  banteurs  de 
^eubourg.  Uarmée  française  y  commandée  par  le 
g^éral  Moreau ,  remporta^^  victoire*  U .  fut 
iordonné  ,  le  18  fructidor  suivant  ,  d'ériger  à 
4[]arbaix  un  monument  en  ^boQ^eur  de  L^ïrarr 
^'Aav^rgne.  :  r,     / 
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.  Gnllon  fcmda  Tévéché  de  Quimper  en  faiveur 
de  fiiBC  Goreotiq  y  doal  il  découvrit  la  solitude 
en  chasBint  U  lui  doooa  son  palais.  Corentin  en 
Q^^i^j^^  ^t  Véwè^é  et  la  cathédrale.  11  lui  donna  ausà  la 
ae  Quimper.  seigneurie  temporelle  sur  la  v31e.  Les  évê<ïues  qui 
Q^^^^  ^  succéderait  à  saint  G)rentin  confièreût  le  soin 
d'administrer  les  secours  spirituels  à  cinq  ecdé- 
siastiques,  auxquels  ils  donnèrent  lé  titre  de  rec- 
teurs ou  curés  :  chacun  d'eux  avait  dans  Féglise 
Cathédrale  une  chapeHe  pour  le  desservice  de  sa 
cure  i  tes  cinq  paroisses  n'en  forment  qu'une 
aujourdPhui. 

On  distingue  encore  9ous  le  nom  de  terre  au 
(Zeic  la  partie  de  la  ville  qui  joint  extérieurement 
aux  murailles;  cette  partie  a  une  église  paroissiale , 
dont  Parchitecture  prouve  l'antiquité  ;  elle  est 
ffons  l'invocation  de  Saint-Mathieu. 

L'élise  cathédrale  tombant  de  vétusté ,  Ber- 
trand de  Rosniadec,  évéque  de  Quimper ,  posa , 
le  a6  juillet  14^4  >  '^  première  pierre  du  portail 
^une  nouvelle  égUse  et  de  deux  tours ,  concur- 
t'emment  avec  un  député  du  duc  de  Bretagne  ; 
al  fit  aussi  la  sacristie.  La  cathédrale  fut  achevée 
eu  i5oi  y  avec  le  pi%duit  des  dons  qui  furent  faits 
par  ceux  qui  vinrent  pour  obtenir  les  indulgence^ 
qui  aviûent  été  accordées  par  le  pape  ;  on  en  di^ 
triboa  depuis  le  x/'  mai  jusqu'au  jour  Saint  Jean*. 
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Celte  cathédrale  est  un  des  plus  beaux  mouuMNM 

de  la  province. 

Albert  le  Grand  dit  que  Bertrand  de  Rosmadec 

Bt  mettre  sur  Je  portai  Pinscription  dont  on  V» 

ÎDsérer  ici  quelques  vers  : 

»  Gomme  au  pape  donna  Vemperenr  Canatantîn  J 
ï»  Sa  lerte,  ans»  livra ,  tf est  à  saint  Cwcntki, 
»  GraUon^  roi chréacit  des  ^etpn9*Âiwxrii}iieiw 

» »., 

}i  Pour  étemelle  mémoire ,  sa  statue  li  cheval 
»  Fut  ci*dessu8  assise  au  haut  de  c«  portail  ; 
»  Sculptée  en  pierre  hise,  neuve  et  dure^ 
»  Pour  durer  à  jamais  si  le  portail  Unt  dore  >  cte. 

Le  parvii  fat  fait  en  i644>  comme  le  prouvent 
ies  chifijres  qu'on  y  voit. 

La  tour  est  quadrangtdaire ,  et  chacun  des  an- 
gles marque  une  aire  de  vent. 

Dans  Je  journal  de  Verdun,  de  Fann«t  175a, 
page33,  on  trouve  une  lettre  de  M.  Desforges- 
Maillard  ,  contenant  la  description  d'une  fête 
qui  av^it  lieu  tous  les  ac»  à  Quimper^  la  veillp 
du  jour  de  sainte  Cécile. 

«  Un  des  sonneurs  de  cloefaes  de  là  Cathédrale  f 
ih  dit-il,  muni  d'une  bouteille  de  vin  >  ffunveni) 
)i  et  d'une  serviette  blanche,* monte  en  croupe 
^  ee  jour^à  aor  le  cheval  de  GraUonj  il  versen 
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m  9firès  s'ctre  aasaré  dans  sa  postare,  un  grand 
»  coup  de  Vm  qu'il  avale ,  caché  derrière  le  roi 
^  à  qui  il  présente  le  verre  vide,  lui  essuyant 
^  çpraîte  la  bouche  avec  la  serviette,  comme  si 
%  c'était  le  prince  qui  eût  sablé  la  rasade  ;  cette 
j^  scène  est  accompagnée ,  comme  on  le  peut 
j>  çvoôre ,  des  appjaudissemens  et  du  brouhaha 
7>  de  k  multitude  assemblée  sur  la  place.  Cette 
»  expédition  étant  faite,  Féchanscm  jette  le  verre  ; 
7>  et  c^était  autrefois  la  coutume  que  celui  des 
3  spectateurs  qui  ;se  saisissait  du  verre  sans  frac- 
]»  tnre,  allait  le  porter  au  chapitre,  qui  était  obligé 
»  de  récompenser  son  adresse  d'un. buis  d'or; 
»  mais  Messieurs  les  chanoines  ont  trouvé  que 
^.«ette  dépense*  était  abusive  :  ils  (mt  dit  que 
%  Pappat  de  Por  excitait  trop  de  tumulte  et  de 
A  querelles  entre  les  concurrens.  )> 

Au  commencement  de  la  révolution ,  la  statue 
^é  Grallon  fut  jetée  sur  le  pavé. 

Une  autre  singularité  particuUère  k  la  cathé- 
drale de  Qoimper ,  c'est  que  le  jour  de  la  béné- 
diction des  saintes  huiles,  on  célébrait  à  la  fois 
trois  messes  sur  le  même  aulel  ;  cet  usage  fut 
^dé^t  en  i5d7  par  jlf.  Du  Liscouet^  éué^ue 
de  Quimper ,  à  son  retour  de  Rome.  L'abbé 
Moreau,  qui  était  un  des  chanoines^  atf:est# 
gi^il  ^  vu  célébrer  à;  la  fois  ces  trois  messcA» 
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Grallon  mourUt  enViron  444  >  ^  ^^^  ^i>^  ^ 
ipi  ne  lui  succéda  point  yû  fut  inhumé  à  PaUiaye 
de  Lande\Fenec ,  qu'il  avait  fondée  environ  44^) 
et  dont  Wingalois  ou  Guenolé,  fils  de  Fracân, 
avait  été  premier  titulaire.  Albert  dit  qrfii  a  vu  Abbaye  d« 
des  fragmens  du  procés-verbat  de  son  inhumation^  ^^'■"*^*°*^ 
et  qu'on  y  lisait  encore  les  noms  de  ceux  qui 
avaient  assisté  aux  obsèques;  le  père  saint  Lue 
atteste  qu^n  voyait  le  toUibeau  de  Grdlon  danfif 
relise  de  cette  abbaye ,  et ,  suivant  Dom  M oiîce, 
les  moines  débraient  son  mmiversaire  le  5  jaii^ 
vier. 

Enfin,  Albert  assure  que  sur  la  porte  d'uoQ 
tbapelle  basse ,  petite  et  étroite ,  voûtée  à  Fan- 
tique  ,  pratiquée  au  mur  de  Faile  droite,  on  lisait 
l'inscription  suivante  : 

Hoc  in  êartophago  jc^€i  incfyta  magna  propago, 
OradJbnuf  magnuwj  BrUonum nx^miiiê  ni agnm$f 
Ifosterfiêndator ,  pUœ  cœkatis  amator  : 
IIU  propUia  êit  Firgo  Maria. 

On  attribue  aussi  à  Grallon  la  fondation  ;de  ^y^y^^ 
Fabbaye  de  Saint-Jagu,  dont  Jagu  ou  Jacut ,  autr^  ^*Jjj[^ 
fils  de  Fracan,  UxU^wm^  abbé^     ,      :^    . 
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Enfin  5  ou  croit  qu^il  avait  donné  à  S.  Coreniai 
un  de  ses  châteaux  ^  qu^on  nomme  Lanciron, 
et  qui  est  à  peu  de  distance  de  la  ville  ;  les  évêques 
en  avaient  fait  une  maison  de  campagne  ;  elle  a 
été  possédée  par  eux  jusqu^à  la  révolution.  Ber- 
trand de  Rosmadec  y  fit  faire  des  réparations  con- 
sidérables de  i4i6  à  1424  j  au  frontispice  on  lit 
encore  le  mot  restaurator;  on  y  remarque  une 
toui^elle  faite  dans  la  forme  de  celle  qui  reste  des 
anciennes  fortifications  de  Quimper ,  et  qui  est 
située  sur  le  Steir,  près  la  terre  au  duc-  Peut- 
être  pourrait-on  en  induire  que  les  fortifications  de 
Quimper,  dont  on  voit  encore  des  restes,  furent 
faites  emiron  1420. 

Bertrand  de  Rosmadec  est  du  nombre  des  évêques 
dont  les  portraits  existent  à  Tévêché,  dans  la  salle 
du  synode. 

On  voit  dans  cette  ville  les  débris  d'une  cha- 
pelle qui  €St  plus  ancienne  que  la  cathédrale  ;  on 
Tapp^  Guéodet  ;  c'est  la  que  se  faisait  l'office 
divin  pendant  la  bâtisse  de  la  cathédrale  qui  existe 
aujourd'hui.  Elle  est  composée  de  deux  pariies, 
dont  une  fut  rebâtie  en  1371 ,  comme  le  prouve 
une  charte  qui  est  à  Quiniper. 

Deux  rivières  se  réunissent  dans  cette  ytiHe , 
f  Odet  et  ie  Steir  ;  la  mer  remonte  dans  lea  dettx 
et  elles  vont  former  i  quf;Ique  distance  tm  port 
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qu'on  nomme  Ben-Odet,  téteouemlMiiichwe^ 

Vers  le  milieu  de  h  promenade  qui  longe  les 
deux  rivières  après  leur  jonction ,  il  y  ayail  nne 
chapelle  nommée  le  Pinitj^  dans  laqudte  étaieni 
des  taJbieaux  qui  rappelaient  la  vie  de  la  î^erge. 

Une  montagne  très-élevée  existe  au-dessus  de 
la  promenade  ;  on  la  gravit  au  moyen  de  rampes 
qui  partent  du  champ  de  bataille  j  elles  ont  ét,e 
£ûtes  pendant  la  mairie  de  M.  leDéan;  cOesspnt 
décorées,  ainsi  que  la  pente  de  la  montagne , 
«Farbres  et  haute  fiitaie  qui  produisent  le  -fbas 
bel  e0êt  :  la  promenade  se  prolonge  depms  le 
milieu  d'un  fiadl>oicrg  voisin  jusqif  au  prîemê  de 
Locmaria* 

Soivant  une  tradition  du  pays,  il  a  ekiné  'ttbé  y^^  ^i^ 
ville  qui  portiÂt  le  nom  d'Is-j  Gfallon  y  waidiidt 
avec  sa  £lle  :  ^m  homnke  pieux  persuada  an  prièeé 
d^en  sortir  ;  eUe  fut  détruite  peu  après  par  le  firu 
àa  ciel^  à  raison  àei  crimes  de  ia  priucHBbe  et  de 
ceux  des  habitans.  L'abbé  Moreaq  place  cette  vSUe 
à  Douasnenes  y  a  cause  de  la  multipttcité  -des  che^ 
mins  qui  y  abeuUssent ,  et  des  débris  dfan^iepa 
édifices  qui  iy  trouvent;  imites  la  pl«dent'  A 
Qaifnper,  et  enfin  ^jiwlqws  autres  soiilieiineM 
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que  c*est  le  Ker-is  qu'on  trouve  dans  FitineiW^ 
d'Antonin.  Tout  ce  qu'on  dit  de  Fexistence  de 
cette  ville  ne  nous  paraît  être  que  des  conjectures 
entièrement  dénuées  de  preuves. 

Le  royaume  de  Gralbn  avait,  dit  PabbéGalIet, 
les  mêmes  limites  que  celui  de  Gonan. , 

AXJDREN,  RoL 

GraUon  eut  pour  successeur  Audren^  qui  fonda 
Chatel-Audren  j  ce  prince  était  arrière-petit-fils 
de  Conan;  il  avait  58  ans  lorsqu'il  monta  sur  le 
trône.  .  . 

L'archevêque  de  Londres^  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse députation,  vint  lui  offrir  le  royaume  de  la 
Graoïde-Bretagne,  à  condition  qu'il  eût  défendul^s 
Bretons  contre  les  incursions  des  Pietés  ou  Ecossais; 
il  refusa,  mais  il  envoya  son  frère  Gonstantin  à 
leur  secours  avec  une  armée,  et  ils  l'âurent  pour 
roij  Gonstantin  eut  pour  successeur  Ambroise 
lApréliep,  son  fils,  qui  fut  couronné  en  468 ,  et 
après  lu  mort  de  celui-ci,  Artuir,  son  fils  ^  monta 
#ur-  le  trônèî;  ce  dernier  fut  couronné  en  5i5. 
•  Xiaîiiort  de  GraUon  nemitpésfin  à  la  guerre 
âes  Romains  conti^  les  Armoriques.  Environ 
446,  Aêtius  envoya  contre  eux  Etfcârix  à  h 
tête  de  la  partie  des  Allains  dont  i)^  .était  roi. 
ItK   oonîfédération    députa,  aussitôt    véra  saint 
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Cermain,  évëqué  d'Aux«rre^  pûûr  le  priei*  ie 
conjurer  Vorage.  Ç^^pvéhil  venait  de  la.  Grande^ 
firetagoe ,  où  il  s^ctait  reodu   pour  comisattre.. 
les  P^agJLeuB*  Eocarix ,  quoique  payeu ,  &it  frappé . 
de  respect  pour  cet  homme  véuérable }  il  accorda  * 
uneanuÀticeaiix  Armorî<|ue8,  poigr  lear>donner. 
le  tcans  de  faire  agréer  leur  soumisnon  à  Peœ-* . 
pereur.  Saô^t, Germain  partit,  pour  RaVenne  où. 
-étxX  la  conr  :  il  fut  bien  accueilli,  par  Yal^-* 
tinien  III  ^  qui  r^[nait  alors  ^    et  par  Placidie^ 
sa  mère;  mais  ayant  que  la  négocia tioin  futterr 
minée ,  il  apprit  que   les    Armoriques  seyaient  S.  G«miam 
repris  les  armes.  Il  mourut  le.  3 1  Juillet  44^  )-      ^«n^* 
après  tr€;nte  ans  d'épiscopat.  Il  avait   été,  dit 
Boucher-<f  Argîs ,  avocat  et  savant  jurisconsulte. 

Les  uns  croient  que  les  Armoriqiies  avaient 
rompu.  Vaimistice ,  parce   que-  l'inyMon    que* 
faisaient  les  Francs  dans  le  nord  <|ea.iGacde8yi 
donnait  trop  d'embarras  au  général  romain  pour' 
qu'il  pût  â^occuper  d'eux  j  d'autres  disent  .q^'^s 
refusèrent  les  conditions  dp  paix  que  leur,  accorda 
Fempereur^  parce    qu'ils  les    trouvèrent  trop      ' 
dures. 

ITers  4^0 1  4es:  Aildôri^es  tiraitenent,  ainsi 
que  les  rois  des  Francs,  avec  les  officiers  de 
l^empire  Ilomam  :.iis.reconpurent  Ja  supéifp^i^é.^ 
de  rempcreturV  eVils  s^obligçrent  de  lui  fournu;. 

■''''"  4 
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dei  ffotapcs,-  Vil  en  avait  besoîd.  En  exécution 
de  cette  promesse  ,  ils  entrèrent ,  en  45i  ,  comme 
auxiliaires,  dans  l'armée  qui  détruisit  celle  d'Attila  , 
roi  des  Hunes ,  lorsque  ce  prince  fit  une  incursion 
dans  le»  Gaules  :  Romanis  adfuere  auxiliatores 
jirmoncani  ,•  regnabùt  tune  in  ^rmoricâ 
^Idroenus  quartus  à  Conûfio  cui  Maxirtiianus 
regnum illuddonaçefai. M(»niBOuth,li'b.  6,  ch.  4* 

Lès  Romains  mécontens  des  Âllainà ,  qui  avaient 
montré  des  dispositions  favorables  à  Attila ,  in- 
vitèrent les  Armoriques  à  les  attaquer;  ceux-ci 
voulant  se  venger  leur  livrèrent  bataille  ,  les 
vainquirent  et  ravagèrent  leur  territoire. 

Audren  mourut  environ  464  9  et  laissa  quatre 
iîk 

Jean  V  fit  démolir,  en  1420,  le  château  de 
Ghâtelamdren ,  et  qn  trdùva  >  dit-on ,  dans  les 
fondeme^s  ^  des  irnscriplions  qui  attestaient 
qu'A\idren  l'avait  fait  bâtir. 

Safintliuc  dît  qu'on  y  tî^duva  lel)uste  d'Audren. 

La  ville  de  Châtel-Audren  contient  enviroa 


aren.  820  liabitans. 


ERECH  ott  AIOI^HIME ,  itloî.    . 

464.  Erecli  ou  Riofbime ,  fîls  aine  â'Audren ,  lui 
succéda,  et  Viteâd  pu  Juîhael,  l'un  ^e  ses  fils 
pUîné$,  fut  COitite  de  Rennes. 
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Dam  Morîcê  ^p&ase ,  coatre  Ifopiûîdn  de  Sau^ 
vageau ,  que  c'est  à  cet  Ereéh  qcte  le  pays  de 
Bro^ErecU  et  le  dbkeae  d'Erech  doivent  leurs 
noms.  . 

Euric^h^  roi  des  Visigotbs,  ayant  formé  le  projet 
de  conquérir  les  Gaules,  l^empereur  Anthemè 
demanda  des  secours  à  Ereeh  :  celui  -  ci  était 
intéressé  à  déférer  à  son  invitation,  aussi  ]eT$-t*il 
promptement  une  armée  pour  la  joindre  à  celle 
des  Romains. 

Uevin  ait,  àajïs  un  mémoire  au  ^utien  de 
sa  trente-septième  consultation ,  que  l'etaperaur 
Antheme,  pressé  par  les  Yisigoths  qui  roulaient 
s^emparer  de  la  partie  des  Gaules  que  possér 
daient  encore  les  Romains,  den^indii  des  secoum 
a  Riothime ,  roi  de  Bretagne  i  que  celui-ci  liy . 
conduisit  1 3,000  hommes  )usqu^à  Bornages ,  maia 
qu'il  lut  défait  a  Bonigdeols^  avant  Savoir  pu 
faire  sa  jonction  avec  les  Romains.  Jpruandès , 
qui  écrivait  quatre-xin^  ans  après  la  liataîlle^ 
^exprime  ainsi  dans  son  histoire  des  Qoths: 
Euricus  ,  rex  f^ese^thfiwum^  JRiptUmum  negem 
BrUonum ,  antequam  JSiomoni  in  eju^  foçUttat^ 
conjimgerentur  y  «z^raWfcD.Morice^'t«)i.^4^ 
Preuvet ,  coloime  j  35. 

Ereoh  m  défendit  long^tems ,  dit  ip.  Mofetce 
laais  iiymt  pnrdu  one  ^grande  partit  i»  ^Mk 
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tronped ,  it  se  retira  chez  lesBoni^ùigtioiiSi  et  il 
revint  dans  PArmorique  quelque  tems  après.. 

On  voit  un  acte  de  fondation  dans  lequel  Eredi 
prit  le  titre  de  duc  de  la  Petite-Bretagne ,  qua* 
lification  qui  n'avait  pas  encore  été  donnée  aux 
souverains  de  rArmorique;  cet  acte  est  de  458, 
époque  à  laquelle  son  père  vivait* 

Il  mourut  environ  ^'jo. 

Vbistoire  le  présente  comme  un  prince  juste. 

EUSÈBE,  Roi. 

470.  '  Erech  eut  pour  successeur  Eusebe  ;  celui-ci 
eut  une  maladie  grave  dont  il  fut  guéri  par 
saint  Melaine  :  il  lui  donna  pour  récompense  la 
paroisse  de  Comblessac.  Dom  Morice,  qui  écri- 
rait en  1760,  dit  que  l'abbaye  de  Saint-Melaine 
.  en  jouissait  encore  à  cette  époque,  et  qu'elle 
était  la  plus  ancienne  de  ses  possessions.  Les 
états  d'Eusèbe  étaient  composés  des  pays  de 
iVahnes,  Rennes,  Aleth  et  PTantes. 

U  mourut  environ  490  j  il  passe  pour  avoir 
élé'criiel;  il  demeurait  à  Vannes  ;  il  n^eut 
qu'aune  fille  nommée  Aspasie.  L'acte  de  donation 
porte  qu'elle  était  possédée  du  démon,  mais  que 
isaint  Melaine  l'ayant  exorcisée,  elle  se  trouva 
aus^tôt  en  santé  :  Staûm  sanafacta  estpuella. 
C'est  elle  qui  obtint  de  son'  père  la  paroisse  de 
Comblessac  pour  saint  Melaine  et  les  moines  de 
3on  monastère. 


Digitized 


by  Google 


(47) 
BUBIC,  CLOVIS^ 

Roi  des  Armoriqiies.  JRoi  des  Francs-Sâliena, 

Eusebe  eut  pour  successeur  Budic  ;  c'est  sous 
le  rallie  de  ce  dernier  que  Clovis  parvint  a  faire 
uo  traité  d'alliance  entre  les  Francs  «t  les  habi- 
tans  des  Armoriques.  Procope,  secrétaire  de 
Bélisaire  y  général  des  armées  de  Justinîen  ,  rap-^ 
porte  les  faits  de  la  manière  suivante  7 

a  Les  Armoriques  étaient  demeurés  alliés  des 
y>  Romains ,  auxquels  ils  fournissaient  des  troupe» 
^  auxiliaires.  Les  Francs,  qui  confinaient  avec  le 
»  pays  des  Armoriques  ,  voulurent  les  soumettre 
y>  à  leur  domination.  D'abord  ils  se  contentèrent 
y>  de  les  vexer  par  des  courses ,  afin  de  les  ame- 
»  ner  au  but;  mais  voyant  que  ce  moyen  était 
y)  insuffisant ,  ils  leur  firent  U  guerre  dans  toutesc 
y)  les  formes.  Tant  qu'elle  dura ,  les  Armoriques 
j)  montrèrent  beaucoup  de  courage  et  d'attacbe-p 
D  ment  aux  intérêts  de  l'empire  ;  enfin  les  Francs  ^ 
D  convaincus  qu'ils  ne  pouvaient  exécuter  leur 
]»  projet  par  la  voie  deê  armes  ^  eurent  recours 
»  à  celle  de  la  n^odation  y  et  ils  leur  propo-> 
j>  sèrentd'i/Tur  les  deux  nations  par  une  alliance 
»  qui  les  rendit  un  seul  et  même  peuple.  La 
i>  proposition  fut  acceptée ,  parce  que  les  Franc3 
i>  qui  la  faisaient  étaient  chrétiens ,  et  que  Jes 
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»  Armoriques  à  qui  on  h  faisait  étaient  auasî 
»  chrétiens.  La  puissance  où  cette  nation  jumelle 
y>  ie  trouve  parvenue  aujourdliui ,  est  le  fruit 
3)  de  Tunion  dont  je  parle.  7> 

L'abbé  Dubos  rapporte  ce  passage  de  Prooope  y 
avec  le  texte  latin  dont  il  est  la  traduction  ;  ce 
texte  se  trouve  ause9^  au  premier  volnme  des 
Preuves  de  Dom  Morice,  col.  187.  Dubos  donne 
ensuite  les  détails  suivans  : 

En  481  >  Clovis  dehrint  roi  dés  Francs-SalieHs  ; 
il  avait  16  ans.  En  493 ,  il  conçut  le  projet  d'unir 
à  ses  états  le  territoire  de  la  confédération  arnîo- 
rique.  U  déclara  la  guerre  aux  peuples  qui  for*- 
maient  cette  association  y  et  il  envoya  Chillon  faire 
le  siège  de  Nantes  ;  mais  ce  général  ne  put  le 
prendre,  et  les  autres  eflR)rts  que  fit  Clovis  furent 
également  inutiles.  Budic  défit  deux  fois  Œillon. 
En  4969  la  bataille  de  Tolbiac  eut  lieu.  Clovis 
s'y  trouva  comme  allié  de  Sigebert,  roi  des  Francs- 
lUpuairesb  Ils  avaient  afiàire  contre  les  Allemands  ; 
le  combat  fkt  opiniâtre,  et  le  succès  douteux. 
Dans  la  ôhalëur  de  l'action ,  il  promit  à  Dieu 
d'abandonner  le  paganisme  et  de  se  faire  chrétien , 
s^îl  gagnait  la  bataUle.  11  fetnpofta  la  victoire^  et 
îi  se  fit  baptiser }  k  cérémonie  eut  lieu  le  jour  de 
Hoëh  Cest  à  Cette  époque  que  remonte  la  sainte 
Mopoule  ;  on  a  dit  qi^eBe  contenait  Yhui&t  dont 
saiut  Rémi  se  servit  pour  l'oactiou. 
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,   £o  ^^îl^  ppli^que,  il  profite  de  la  circohabince 
poqr  pb^ei^r  4^  penfJes  de  li|  «ODrédératum  ar^ 
xwiîqviis  U  swipBsîoii  qu'il  sf^Ymt  pu  Je  pcocurer 
par  h  fi^Tcp  4^  9nAe^  U  leur  fil  repïweuter  par 
If ur3  éyêcpMjBB  que  i'fls  ne  recônneiaqaient  son  ao*    Anîancir 
tpritéy  Us  wr^ii^ot  $u]^|ugués  par  les  YisigôtlM^t  opes  avec  les 
les  Otftrogotbs  ;  iqt»^  cet  peuples  étaofcipueiUy  ils  ^^^' 
i^  oblige|rpi<tnt  4e  changer  de  teli^nn,  cm  qu^iis 
rendraleifi^  If^v  étaj  trf^W^ltMÎureiix. 

Ces  nùsoBS  parurent  déterminantes  kim  Armo- 
Hquâs^  eu  <iODaéqiisenctey  ils  traitèrent  avec  C3ovis 
en497. 

De  teus  les  rois  qui  ejdstaient  alors  dans  &s 
Gaules')  il  était  le  seul  qui  Ait  chrétien  ;  c'est  ce 
qui  a  (ait  donner  aux  rois  de  l^rance  le  titrç  de 
fils  aînés  de  l'église. 

Vigner  dit  que  saint  Melaine  fut  un  des  çon* 
seïts  de  Cloyis.dans  la  négociation  qui  préçé(ia 
l'alliance  des  deux  peuples^  et  on  croit  qu'il  con- 
tribua plus  qu'aucun  autre  à  leur  union.  On  peut 
voir  ce  que  dit  Dom Morice  à  cet  égard,  toin.  i/% 
page  70:1  et-'swviaiktcp. 

Ainsi  fiàii  la  cenfed^tion  de$  |>ro?iilees  mari- 
times f  qui  tfwf  comosencé  en  4^  i  ^  <nrâit 
prodtdt  Fefiet  de  mettre  pendant  plus  de  quatre- 
vingts  ans  les  peuples  Ai^moriques  &  l'abri  dés 
Ts^aatîofis  das  officiels  de  l'eaipBre  iùtaéu. 


Digitized 


by  Google 


(5o) 
L'alliance  des  Francs  et  des  Armoriques  entraîna 
la  reddition  des  places  qui  étaient  occupées  par 
des  garnisons  romaine^  sur  les  bords  de  la  Loire. 
Ne  ^pouvant  retourner  à  Rome ,  sans  sVxposer  à 
tomber  au  pouvoir  des  Go  tbs,  leurs  ennemis,  les 
(K>ldats  romains  se  donnèrent  aux  Francs  et  aux 
Armoriques ,  avec  le  pays  qu'ils  gardaient,  à  la 
condition  cependant  de  conserver  leur  coutume. 

Grégoire  de  Tours  dit  que  dejiuis  la  mort  de 
Clovis ,  les  souverains  de  Bretagne  ne  prirent 
que  le  titre  de  comtes,  et  que  les  Bretons  furent 
sous  la  puissance  des  Français.  Semper  Britanni 
9ub  Francorum  potestate  post  obitum  régis 
Çlodovei  fucrunt  et  comités^  non  reges  appel- 
lati  sunU  Ces  deux  propositions  ont  çté  répé- 
tées par  les  bisloriens  français,  et*  cependant 
elles  sont  inexact  os,  car  six  des  souverains  qui 
ont  régoé  en  Bretagne  depuis  la  mort  de  Clovis, 
ont  pris  le  titre  de  rois,  et  plusieurs  d'entre  eux 
ont  vécu  dans  une  ciitiére  indépendance  des 
Français. 

Ce  qui  est  vrai ,  c'est  que  pendant  les  deu|L 
siècles  et  demi  que  les  descendans  de  Clovis  com- 
prirent la  Bretagne  dans  leurs  partages ,  elle  fut 
divisée  plusieurs  foi?,  et  les  possessions  de  chacup 
dçs  princes  Bretons  ayant  trop  peu  d'étendue 
pour  qu'ik  prissent  Iç  titre  de  roi^,  ils  se  con* 
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tentèrent  de  celm  de  cototes.  Qudquefbiis  même 
les  guerres  qû'Us  se  firéiit  mutaellemen't^olsligê^ 
rent.  les  plus  fiiibles  d^avoir  recours  aui  rois  de 
France ,quî eo-profitèreiit pour  étdolir Ipwfiuip^ 
TÎté  en  Bretagne. 

Qaris  devint,  eotnine'on  sait,  cruel -^ert  la 
£o  de  âa  vie,  et'Budicfiutun'des  prinées* qu'iL 
fit  périr  :  on  croit  ({u-îl  cèmmit  tïe'crimë  'r^ts 
509;  éjSôque  à  laquée'  il  envoya  les'  Frisona 
déraslçr  la  Bretagne.* 

Lorsque,  par  le  moyen  de  ce^.  barbares  ,  il  se  p 
fut  ren^u  maître  dé  notre  patrie,  il  y.  mit  d^ 
lieutenaos^  et  il  fit  battre  monnaie  a  Rennes  : 
on  trouve  à  la  fin  du  :2/  volume  de  Dom  Morice 
la  gravure  d'une  pièce  d'un  sou  ,  d'or>  i  son 
effigie. 

n  convoqua  un  concile  à  Orléans;  leséyêques 
de  Rennes ,  "Nantes  et  Vannes  s'y  trouvèrent, 

Budic  lut  inhumé  à  Nantes  ;  il  avait  eu  à  dé« 

fendre  cette  yiUe  contre  les  incursions  des  Saxons. 

j      •  -•  • .  •  ^.  ... 

Il  habitait  la  Grande  -*  Boetagne  lorsqu'il  flit 
appelé  pour  régner  dans  l'Armorique ,  et  il  Ait 
iovité  à  mouler  sur  le  trône  parce  qu'il  était 
4e  la  fiioiille  royale,  quia  polebarU recipere no- 
lum  de  regaU  prçg^fm  ;  vie  d^  s«nt  Oudoçée; 
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Son  royaume  «'éteiMlait  du  Mout-Saint-Michel 
à  la  polute  Saiot-Mahe,  conformoinent  à  la 
concession  de  Ma2UJXte« 

VXfEL  I/%  *t  ï±  GHAUD  j  CHILDEBÊRT, 

Roi  de  la  Petite-Bretagne.  Roi  cle  Paris. 

^^'  Hoelou  Rioval ,  fils  aixté  de  Budic  y  se  retira 
cUez  Ârlur>  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  son 
purent,  afin  de  se  mettre  à  l'abri  des  coups  que 
Qoyia  aurait  pu  lui  porter.  Ce  dernier  étant  mort 
le  29  novembre  5ii ,  ses  états  furent  partagés 
rëJèché  de  entre  ses  quatre  fils  :  FArmorique  échut  à  Chil- 
iéon.'*°^^^  debert ,  roi  de  Paris  :  ce  prince  érigea  Pévêché  de 
iléon  ou  d^çîsmor,  en  faveur  de  saint  Pol ,  sur- 
nQmmé  Aurefieo  y  qui  en  fut  le  premier  titulaire. 

On  croit  qu^il  fit  battre  monnaie  à  Rennes,  et 
que  la  pièce  qui  est  au  n.^  a  de  celles  que  Dom 
Morice  a  fait  graver  à  la  fin  du  second  vohime 
des  Preuves,  est  du  nombre  de  celles  qu'il  fit 
faire  :  on  lit  de  l'un  des  côtés  Redonis  cwL 

En  5i3  ,  Hoel  rentra  dans  les  états  de  son 
père  et  en  chassa  les  Frisons ,  ainsi  que  W^itur 
qui  commandait  pour  Childebert  ;  il  fit  cesser 
l'anarchie  qui  existait  depuis  quatre  années  ;  il 
rendit  aux  princes  et  aust  seigneurs  Bnyt<Mis  les 
terres  que  les  Frisons  avaient  usurpées  sur  eux  y 
€t^à  lévitation  de  Golaire ,  il  se  rendit  k  sa 
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coar;  il  y  fat  bien  accueilli  ;  les  ^exxx  ptincai 
6e  firent  des  présens;    cependant  Grégoire  de 
Tours  et  les  autres  Imtoriens  finançais  ^   consi- 
dérant ses  conquêtes  comme  une  usurpation  ,  ne 
lui  donnent  que  le  titre  de  comte ,  et  cet  usage 
continua  fmqo^k  Fépoque  où  Jean  U  fut  créé 
pair  de  France  ;  'mais  les  Bretons  insulaires  et 
ceuic  de  V  Armorique  lui  donnèrent  celui  de  roi , 
auquel  As  ^ajoutèrent  le   surnom  de  Grande  k 
cause  de  ses  belles  actions,  u.  Pendant  son  règne , 
»  dit  Tabbé  Gallet,    on  ne  trouve  nulle  part 
1^  que  les  Fronçais  aient  eu  aucune  autorité  sur 
D  sa  personne  dans  060  écatay  mais  àpeineful>* 
y>  il  mort  que  kdiidynou  se  mit  dans  sa  famille; 
»  fambition  ^  k  cruauté^  de  quelques-uns  de 
y>  ses  en&ns  donnèrent  occasion  au&  rois  fV*an* 
y>  çaia  de  se  rendre  ibaUres  de  cet  état  -,  Us  re« 
»  tinrent  assez  long««tems  le  légitime  héritier  dé 
»  la  couronne  eik  captivité.  Dans  cette  conjonc-* 
^  tare,   ils  disposaient  des  évéchés   et  ils   en 
y>  créèrent;  ib  prirent  les  villes  de  Vannes  et 
3^  .Rennes  ;  iU  n'accordèrent  celle  de  Vannes  aux 
V  princes  Bretons  qu'à  là  chaîne  d'un  tribut >  et 
»  ils  firent  toute  sorte  d'acte  de  souveraineté.  » 

Hoel  érigea  l'évêché  d'Aleth;    saint  Malo  en  Erealtmê» 
fut  le  premier  titulaire^  et  il  lui  donna  son  nom*  Stiot-Mi^o* 

On  lui  attribue  aussi  l'érection  de  Dol  en^^  £rectioBd« 
arcbevêcbé  ^  ce  prince  regardait  la  soumission  ckeYéaié.^ 
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des  évêques  Bretons  à  la  métropole  de  Tours 
oomine  contraire  à  ses  droits.  La  circonstance  était 
fiiYorable  pour  opérer  le  changement  qu'il  dési- 
j^U  Samson,  archevêque  d'Yorck ,  occupait 
alors  le  siège  de  Dol.,  et  comme  a^hevéque  il 
nacrait  les  évêques.'  et  faisait  porter  b  croix  de- 
vant lui  j  ses  successeurs  svnvirent  son  exemple  j 
DM»  un  synode  provincial  ^  tenu  à  Tours,  en 
5fi6,  défendit  de  sacrer  les  évêques  de  Bretagne 
aans  la  permission  de  l'archevêque  de  Tours  et 
le  consentement  des  évêques  de  la  province. 
.  .  On  croit  qu'avant  le  règne  de  Hœl^  Dol  était 
pea  considéraLIe,  quoiqu'il  fut  regardé  comme 
ajant  été ,  à  mie  époque  antérieure ,  le  chef  lieu 
des  Diablintes.  Celait  même,  dit  Albert ,  un  lieu 
couvert  de  ronces,  lorsque  Samson ,  a  son  retour 
de, la  Grande-Bretagne,  y  établit  son  monastère. 
Ce  prélat  était  né  dans  le  diocèse  de  Vannes,  en 
495  i  il  avait  passé  dans  la  G>rnouaille  anglaise , 
et  il  avait  été  fait  archevêque  d'Yorck,  Saint 
Magloire,  soft  parent,  lui  succéda. 

Hoel  mourut  vers  l'an  545.  La  chronique  des 
WMs  de  l'Armorique  dit  qu'il  était  courageux , 
pieux  et  libéral. 

On  croit  que  pendant  le  lems  qu'il  passa  en 
Angleterre,  il  régna  dans  le  pays  de  Galles,  et 
gqfil  y  fit  les  lois  qui  ont  pour  titre:  Leges  ff^alliœ 
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iToeli  loni.  Elles  sont  écrites  en  langue  ceUîqne; 
.elles  furent  traduites  en  ï'j3o  ,  par  Bowyer,  et 
imprimées  à  Londres. 

HOEL  II ,  Comte  de  ComovaiUe ,         1 
CANAO ,  Comte  de  Vanne».  IcHILDEBERT, 

BUDICH ,  VAROCH  et  MACUAUC ,  i    Roi  de  Pari», 
frères.  | 

Hoel  I/'  laissa  huit  enfans  3  sayoir  :  545. 

Hoel,  qui  r^na  sous  le  nqm  de  Hoel  II; 

Saint  Lunaire  ; 

Saint  Tugdual  ; 

Canao^ 

Macliauc  j 

Budie; 

Varoc  j 

Soeve« 

Hoel  régna  deux  ans.  L'histoire  dit  qu'il  était 
méchant^  impie  et  faiJble;  cependant  on  n'arti- 
cule contrèiui  d'autre  fait  que  celui  d'avoir  chassé 
saint  Sfalo  def  son  siège  j  cette  expulsion  eut  liéù 
en  546. 

On  cr^ît  que  c'est  sous  soq  règne  que  saint 
Brieuc,né  dws;la  Grande-Bretagne^  obtint  le 
terrain  sur  lequel  il  bâtit  son  monastère ,  qui  fut 
par  ta  sûitcf  étigéjèn  éVêché.  C'est  dans  le  m^e 
endrmt;  dit-K)ii  ^  que  fa  viHé  de  Saint-Brieuc  '. 
étéMtie.      '••'"•'•  :       ' 
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'ÀhUjtâe  »  Vesl  ousâ  vefô  cette  epoqxiô  que  Gl}daa4e^ge 
4^Ra^,  fonda  le  monastère  qui  prit  dans  la  suite  le  nom 
d'abbaye  de  Saint-Gildas^de-Ruis,  conune  on  peut 
le  voir  au  premier  volume  des  Preuves  de  Dom 
Blorice  ,.  coloime  i88.  Abailard  fiil  un  de  ses 
auccesseurs. 

Canao  avait  le  cinquième  du  royaume  de  son 
père ,  et  pour  l'avoir  tout  entier  y  il  forma  le  projet 
affreux  de  fiwe  pém  oeux  de  ses  frères  qui  pos- 
sédaient le  suif  1«8. 

Ifoel  II  fut  la  première  victime  de  son  ambi- 
tion et  de  sa  cruauté;  il  le  tua  en  547 1  ^^^  ^^^^ 
partie  de  cbasse.  Peu  après ,  il  fît  assasdner  Budic 
et  Yaroch.  Macliauc  n^évita  la  mort  qu'eu  pro- 
mettant par  serment  de  se  contenter  de  ce  que 
Canao  voudrait  bien  lui  donner. 

Hoel  n  avait  un  fils  nommé  Judual^  qm  se 
réfugia  à  la  cour  de  Childebert 

Gr^oire  de  Tours  dit  qu'après  s*étre  da&it  de 
fes  frères,  Canao  s'empara  de  tout  le  ngmuDBie  : 
Regnum  integrum  (iccepit* 

RoL  Roi'deFarfsi 

1^^^  Macliauc,  qui  avait  écbappé  ià  Ut  laort^  9^ 
réfugia  chez  Comor,  gendre  de  Ya^ocb.  CaoaQ 
«nvoya  des  ambassadeurs  pour  le  réclamer c^C^racr 
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leur  dit  qu^il  était  décédé^  et  3  les  fif  lioîre.^ 
mMger  mt  le  toiii(>ean  dans  leqqel  il  eAsôt  tçu» 
fermé.  MacKauc  entra  dans  Wà  montetière^  et 
devim  têvèiq[^e  de  Vannes.   . 

Saint  Samsôn ,  éyéqae  de  Dp)  ^  se  repdi^  a  la 
cour  de  ÇbJildebeTt ,  et  obtint  le  retour  de  Jifdpal^ 
qu'il  conduisit  ^^ns  son  diooese*  X])e  pînce  yide- 
meura  inconnu)  ^uÎTant  les  actes  dç  «aint.LéQn 
nore  j;  mais ,  suivant  ceux  de  aa^^t  Samson  t  [^i 
rentra  dans  les  possessions  de  son  père,  nie|gç4 
les  efforts  de  Cônao  -^  qui  fut  deux  ffi>îs  fv^^iffcur 

Baldric  dit  ^ue  Childebe^t  dowia  les  il^  «de 
Jersey  ^  Crenesey  à  l'eTêque  de  Pçl* 

£n  550;«  Çhildeberl  mourut ,  et  dotaire.  4^ 
succéda.  

Gramme^ ^If  4?  ^e  ,deraîw»  ^y^nVlmé  JTâtto^ 
dard  de  ]^:p/^^çliXMmtiW9^ 
Canaa.^:^  j  efx%  len  AovendirelEQ^  toneintaHIe 
entre  ;^jpol  fil;  gsiint-Mftlo,  suivant  kt  tins^iet: 
entre  Vannes  et  le  Croisic^  suivant  les /airtrcs;- 
Canao  reçut  dans  le  combat  une  blessure  mor« 
telle,  efTGittlttme fut  étranglé  et  bi^é^Ams  une 
chaumière  ^'^ec  sa  femme  et  "sM  enf^V^  pat^ 
ordre  de  ion  f^M:  ce  dernier  s^eiûpari  ensuite 
de,  R^iwes  çt  Twuef.  ,  . 

«k«  partie  ^^giçm^qs  ;d(»,fiP«ijèiïH.i. :,.;.'.,;:>  /j 
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ïtîriÛAL',  fiÙ.dc  Hôel  11,  appelé)  (noTiniR 

-  aussi  ïbigual  du  AUainl/'     1       J      ^/       ' 
THÉODOWC,  fiki^eBirfic.       p''"    1  jI  p 
MACLUUC.  leur  oncle  .  j  1  **  ^'^'^ 


5^  Maéliàuc ,  oncle  de  Ju^lial,  ^empara  du  comté 
de  Vanhès ,  et  quoiqtfévêque  ,  il  reprit  sa  femme. 
n  yëmpara  attôsi  dû  ebmté  de  Gomôuaille  que 
possédait  Théodoric  ,'  son  neveu ,  fils  de  Budic  ; 
Théôdôric  fut  obligé  de  prendre  la  fuUe  ;  mais 
tyant  obtenu  des  secours  il  revint ,  livra  bataille  à 
oii  ond^ét  le  tua,  ainsi  que  Jacob,  l^un  dç  ^s  fils. 
'•'Eîi'^^Ôr,  Clolaire  mourut  à  la  suite  d^une 
maladie  qu'on  altribiia  au  chagrin  qu^îl  avait 
d'avoir  lait  brûler  soh  fils  avec  sa  famille,  ce  Son 
>  règne  9  dit  Velly,  fut  un  tissu  d'adultères  ^ 
ib  td'iocèetes , ' de.  cruauté^;  'de  ttfetiiirés  ctd'hor- 
9  reurê.On  a  remarqué  qu'il  mourut  Fannée  qui 
3».8aivit  la  bataille  de  Brettigney  lé  otemejour* 
j>  et'  àia  uéiAe  heure  xtà  Û  avait  fiât  périr- son 


.lI 


).-  » 


TiiriWOUAL^     .      ...      €HIfiWftfiït;>  .j.;- 
ÇIJERÉÇfl;  ou  YAROCK^        ;   ^     .  .  %»,  j  ;  >:  li .  ::- 

,\JSlsde  Macliauc.  ^  «^f*^?^  1»  i^i-i» 

*^'*  Le  comté  de  Rennes  et  la  souver^éïe  àe  h 
BvëttfgS^'échurent  avec  le  rôyauni^^-d^Sdiâ^ 
à  Ghilpéric^  l'on  deb^  fils  de  Glotaffet    '    *  -:  **  ' 
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•  Ee  36  Septembre  5ÎB8 ,  iWbevêqtiè  ie  ToîtA 
^  la  cmi^ratioii  de  -k  cathédrale  de  Na&tes  ; 
i^ifice*  était,  suivant  quelques  IiistotîeDS ,  le 
feraetix  temple  de  Boùl-^lanus ,  mais  suivant  Dom 
MoricjS^  tl  avait  été  commencé  par  Etunerkiset 
«M}bêvé  piair  saint  Félix. 

En  578 ,  VarocK  ayant  refose  Je  recoimditre 
Chilpèric ,  celui-ci  .vint  en  Brets^e  à  la  téie  d^une 
armée*  Yaroch  projQta  de  la  négligence  avec 
laquelle  le  camp  fhiu^çdis  était  gardé  j  jl  le  aurpit^ 
mit  en  fuite  yne  paftii^  des  trpttpes  du  Roi  et 
détruittt  Pantre  ;  pçppdant ,  dit  Grégoire  df 
ïour»  ,  Varoçh ,  recoopàissant  la  supériorité  d^ 
force  de  Chilpéric  «  lui  fit  .9(»*ment  de  fidélité  et 
fui  promit  même ,  comme  tribut  ^  les  revenus  du 
comté  de  Vannes ,  mai»  il  ne  lee  lui  donna 
point, 

Frédegaîre  rapporte  le  m^me  fait|  et  il  donne 
a  la  Bretagne  le  titre  de  rpyaume,  quoique  les 
princes  Bretons  qui  régpaient  alors  ne  pnasent 
que  le  titre  de  comtes. 

Pour  4ie  dégager  des  obligatioBn  quil  venait 
de  contracter  y  Guérech  envoya  Ennius ,  évéque 
de  yannes  ^  ve^  Chilpéric  :  1^  roi  trouva  se?  pro- 
positions si  déraisoiffiables  cpj'il  exila  Pévêque, 
en  lui  reprochant  de  s'être  chargé  d'une  pajrf  iUe 
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tMMmnission.  Guérech  ,  piqué  du  procède 'cte 
Ghilpéric,  entra  en  ^79,  à. la  tête  de  aes  troii* 
pes,  sur  le  territoire  de  Rennes ,  qui  était  alors 
possédé  par  les  Français  *:  il  dévasta  le  pays  et 
fit  des  prisonniers.  Qiilpénp  envoya  Beppolenr» 
un  de  SCS  généraux,  ^pour  le  combattre f  mais 
Beppoleu  se  contenta  de  faire ,  pendant  Tété,  des 
coursessur  les  terres  de  là  domination  de  Guéréch. 
Dès  qu'il  fut  parti ,  ce  dernier  mit  dé  nouveau  à 
contribution  le  pays  de  Rennes,  et  il  entra' sur 
le  territoire  de  Naiités ,  qu^il  pilla  de  la  même 
manière.  Saint  Félîx'lui 'fit  feire  des  représen- 
tations ;  il  promit  de  référer  les  dégat^  qu'il  avait 
faits;  mais  U  ne  tint  pa^'  parole;  Chilpéric  se 
trouvant  trop  embarrassé  pour  lui  faire  la  guerre  ^ 
il  jouit  tranquillement  dé  la  ville  de  Vapnes, 
sans  payer  de*  tribut;     ' 

Ctviaic.  ^  V^^  V^^  ^^^^  '®  même  tems ,  suivant  Ogée  , 
saint  Félix  convertit  les  Saxons  qui  s'hélaient  éta- 
blis au  Croisic.  L'auteur  de  la  statistique  déliantes 
dit  que  Tétymologîe  du  mot  Croisic  ,  est  picus 
cruciacus.  Ce  nom  lui  fut  donné  pour  marquer 
le  triompbe  de  la  Çro^.  Croisic ,  dans  la  kngae 
celtique ,  signifie  petit^i,  croix.     . 

Chilpéric  fut  tue  à  Chelles ,  et  Qotaire  sou 
fils  lui  succéda  sous  la  tutelle  de  Contran  ^  sou 
pncle. 
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GONTIIA5, 
lUDTJAL  ,  Boî  de  Bourgogne , 

'CUÉBECH  ou  VABOOL    Tuteur  de  CLOTAlRE  U, 

%oi  de  f  raoce. 

En  556 ,  Beppolen  -ottînt  de  Contran  le  gou-  ^^ 
Ternement  des  Tilles  d'Angers,  Nantes  et  Rennes  : 
les  Rennais ,  attachés  au  jeune  Oo taire ,  dont  ils 
^upçonnsnent  que  Xjontran  voulait  envahir  les 
«tats  9  refusèrent  de  le  recevoir  jit  revint  bientôt 
avec  une  armée  plos  notnbreose  que  la  première^ 
«t  il  se  rendit  maître  de  leur  ville.  Obligé  de 
retoorner  «n  France ,  il  laissa  le  commandcr- 
meiit'  à  son  Sis  j  mais  les  Rennais  le  firent  périr 
ainsi  queplu^eurs  français  qui  faccompagnaient* 

Guérech  et  Judual  p  àla  prière  de  Frédegonde  , 
entrèrent-,  en  587 ,  dans  le  pays  de  Manies  et 
le  dévastèrent  Les  menaces  de  Contran  les 
«firajèrenl;ils  promirent  de  cesser  leurs  courses 
et  de  réparer  les  dégâts  qu'ils  avaient  laits  5  mais 
à  peiue  les  ambassadeurs  français  furent-ils  sortis 
de  Bretagne,  que  Yaroch  rentra  en  campagne, 
et  en  588 ,  les  deux  princes  ravagèrent  les  ter- 
ritoires de  Rennes  et  Nantes  j  Contran  envoya 
contre  eux  une  forte  armée,  commandée  pac 
deux.  générauXx  français.  La  division  se  mit  entre 
ces  deitiiers,  et  Yaroch  les  battit  successivement. 
Beppolen ,  Tun  d'^ux  ;  périt  dans  la  j)ren]ièr^ 
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action  :  lÉ*réd^onde  avait  envoyé  des  Saxons  au 
secours  des  princes  Bretons. 

En  59  f  y   une   maladie  contagieuse   fit  pén^ 
beaucoup  de  monde  dans  le  pays  Nantais. 

Contran  mourut  en  5g3  ,  et  Qiildebcrt ,  roi 

d'Auslrasie,  son  l^taire  universel,  se  mit  ea 

possession  de  Reunes  et  Nantes.  Il  ras3embla  en- 

sifTte  toutes  ^s  forces  pour  accabler  Frédegonde; 

m^is  cette  princesse  habile  eut  recours  à  Yarocli  ^ 

afin  de  l'obliger  de  partager  ses  troupes  :  Varocii 

prit  le3  armes ,  ainsi  que  son  fils  Canao  ^  et  tous 

les  deux  firent  des  courses  dans  les  comtes  de 

Nantes  et  Rétines.  Childebert  enyoya  une  armée 

contre   eux  ;  elle  rencontra  celle    des   princes 

Bretons  entre  Rennes  et  Vitré.  Il  y  eut,  dit 

Frédegaire ,  un  combat  très-sanglant ,  dans  lequel 

les  Français   furent  vaincus  :  Velly  ajoute  que 

a  racharnement  fut  si  grand,  qu'il  ne,  resta  pres- 

»  que  pprspnne  de  part  ni  d'autre.  »  Cette  action 

çut  lieu  en  594  9  suivant  l'abbé  Gallet>  et  en 

599  ,  suivant  Ogée. 

Bataille  Cest  dans  le  lieu  où  la  bataille  avait;  été  livrée 
que  tut  bâti  le  prieuré  d'Allion  ^  suivant  (jçbaud 
et  4'Argentré  :  cé9  historiens  avertissent  qu'ils 
n'attestent  le  fait  que  d'après  une  aqcienne  tra- 
dition  fondée  sur  le  mot  Allion  >  et  il  est  révoqué 
en  doute  par  Dom  Lobineau. 


d'Allion. 
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Les  kâtimend  dépétidans  du  prieuré  d'AISbit 
txislent  encore  ;  ils  ^ont  situés  sur  ilne  éminence 
dans  la  forêt  de  Ghievré , commune  del^Bouexière; 
ils  sont  devenus  une  propriété  particulièi'e.  hê 
prieuré  dépendait  de  Salnt-Melaijpe  ;  un  ^rocés^ 
Terbal  fait  parles  juges  du  pays,  long-tems  avant 
h  révolution ,  constate  qu'on  y  trouva  un  gràlid 
nombre  de.  tombeaux  qui  conienaieut  des  osse- 
mens  et  des  armures ,  ce  qui  rend  trés-vraiseln^ 
blable  le  fait  qui^nous  a  été  transmis  par  Ldboud 
et  d'Argentré. 

Ueflfet  que  produisit  h  TÎùldire  que  les^Bretonir 
venaient  de  remporter  snr  les  Français  fut  la 
prise  de  Rennes  et  Infantes  :  depuis  cette  épo- 
que 9  l'histoire  ne  fait  plus  mention  de  Yaroeh , 
ni  de  Gmao ,  ni  même  de  leur  postérité. 

Après  a^otr  possédé,  petidant  quarante -sept  ' 
ans.  y  les  comtés  db  Rennes  ^  Kantes  et  Vannes  y 
et  prétendu  la  souteraineté  de  ht  Bretagne  en^ 
tiêre^les  rois  de  France  dépouillés  de  ces  comtés 
ne  s'occupèi*ent  plus  de  la  péninsule. 

HOÈL  m  ou  JUtHUÀEL,  Roî, 

Hoel  lil ,  fils  de  Judual ,  devint  sonveraid  de    5^. 
la  presque  totalité  de  4a  Bretagne ,  envifon  Fan 
595  y  et  il  prit  le  litige  de  roi.  U  conserva  la  p^ix 
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cTans  ses  étals  j  il  mourut  en  6x3^,  suivant  Dhnv 
Morice,  et  en  624  ou  6^7,  suivant  d'autre»^ 
fl  avait  eu  J>our  épouse  Pratelle ,  et  fe  leur  ma- 
lûage  étaient  nés  beaucoup  d'en  fans.  La  clironi- 
nique  des  princes  Bi^etons  dit  qu'il  gouverna  soi^ 
royaume  avec  sagesse. 

Sous  son  règne  saint  Samson ,  évêque  dé  Dol, 

décéda%,  et  il  eut  pour  successeur  saint  Magloire^ 
son  neveuw 

Dom  Morïcedît  que  saint  Méen  Bâtit  Te  mo- 
nastère de  Gaël  ,  avec  le  secours  de  Julliuaer^. 
qui  y  fit  sa  résidence  ordinaire. 

SÀLOMON  n ,  RoL 

ij2.  Salômon  et  Jùdicael ,  lils  de  Hoel  III ,  eurenft 
après  la  mort  de  leur  père  un  différent  qui  dura 
deux  ou  trois  ans  :  le  résultat  dB  cette  contes- 
tation- fut  que  Judicaet  entra  dans  un  monastère- 
et  que  Salomon  monta  sur  le  trâne.- 

Ce  dernier  reçut  à  sa  cour  Giduallon  ^^  fife  d'na 
foi  de  la  Grande-Bretagne  ,  et  Eduin,  fils- 
d'Elderic,  roi  de  la  Wortlïumbriej  il  les  fit  élever  ,- 
et  après  la  mort  de  leur  parens  ils  retournèrent 
dans  l'isle  pour  prendre  possession  de  leurs  états^ 
En  618,  ils  se  firent  la  guerre;  Gaduallon  9. 
laincu  ^  revint  à  la  cour  de  Salomon  ^  qui  lus 
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donna  QD  àecoiors  de  10,000  hommes;  à  la  tète 
de  GéUe  armée,  ûàé&t  son  adversaire  et  recourra 
ses  états.'     ^ 

'  Sàlomôh  rétablit  rabBayè  de  Saint-Melaine,  Ou 
£t  fat'  mhàmé  en  ÔSa, 

r  ^Jlbert  dit  que  S,-Briac  monry t  le  1 7  décembre 
627',  dans  un  monastère  auprès  duquel  avaient 
été  bâties  plusieurs  habitations  qui  formèrent  le 
bourg  de  Bourbriac ,  près  Guingarop.  Suivant  I>. 
Lobineau^  Briac  mourut  vers  555 ,  et  son  ma* 
nastère  fut  brûlé  en  879;  son  tombeau  est  à 
Bourbriac.  r 

L'abbaye  de  Saint-  Mabé  ou  Saint-Mathieu , ^/|^^32^ 
diocèse  de  Léon ,  fut  fondée  dans  le  6.*  ou  7.' 
siècle,  par  saint  Tangui,  qui  en  fut  le  premier 
titulaire. 

JUDICAEL  I..f ,  RoL 

A  la  mort  de  Salomon ,  Judicael  sortit  de  son    62u 
monastère  et  il  prit  lès  rénea  du  gouvernement. 

Il  eut  avec  le  roi  Dagobert  une  ccmtestation 
qui  occasionna  qudques  combats  dans  lesquels 
les  Bretons  eurent  Pavantage;  mais  sur  Tinviia* 
tion  de  saint  Eloi,  que  Dagobert  lui  envoya  avec 
le  titre  d^ambassadeor  j  Judicael  alla  lui-même 
à  la  cour  de  France  ^^  et  il  traita  avec  le  princei 
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Si^ebert  et  Frédegaire  disent  qae  la  cause  Jù 
difiereut  qqi  existait  entre  Dagobert  et  Judicael 
était  une  incursion  faite  par  les  BretoiiS  sur  lea 
terres  de  France  ,  et  que  Judicael,  après  avoir 
excusé  ses  sujets ,  promit  à  Dagobert  soumisj- 
sion  pour  lui  et  pour  eux.  Ouen ,  auteur  con- 
temporain "et  chancelier  de  France  y  dit  qu'ils 
confirmèrent  entre  eux  l'alliance  et  la  paix,  et  ne 
parle  point  de  soumission;  quoi  qu'il  en  soit, 
Judicael  abdiqua  la  couronne  en  642  ,  et  il  ren- 
tra dans  son  monastère  où  il  mourut  le  1 7  dé- 
cembre 65&.  Albert  dit  qu'il  fit  rebâtir  sa  maison 
conventuelle,  et  suivant  Dom  Lobineau,  il  la 
dota  richement. 

Ogée  dit  qu'AUain  II ,  son  fils ,  lui  fit  élever 
un  tombeau  et  qu'il  est  honoré  dans  l'église  de 
l'abbaye  sous  le  nom  de  saint  Gicqueh 

Conard-Méen  ^  connu  sous  le  nom  de  saint 
Méen ,  était  né  dans  la  paroisse  de  Monmouth , 
qui  est  située  dans  le  pays  de  Galles.  11  était 
du  nombre  des  solitaires  qui  passèrent,  dans  le 
6/  siècle,  de  la  Bretagne  dans  rArmorique;  il 
était  parent  de  saint  Samson  :  il  obtint  de  Hoel 

oaïut  Méen»  *  . 

lU ,  roi  de  Bretagne ,  la  permission  de  •  bâtir  un 
monastère  dans  une  lande  dépendante  du  prieuré 
de  Gaël  :  on  donna  sôu  joom  à  la  maison  con^ 
jfrçntuellc  qu'il  bâtit. 
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,   Solnt  Méen  donoa  la  tonsure  râonastiqoe  à 
Judiisael. 

Helogar  bu  Enogat ,  qui  devint  dan6  la  suite 
abbé  dé^Sàifit-Méen^  fut  iiommé  a  Kévécfaé 
de  Saint-Malo  :  il  obtint  de  Qiàrlémagne,  environ 
799 >  ^  de  Louis  le  Béboonaire,  son  fils,  en 
8i6  y  la  permission  de  rétablir  son  monastère 
qui  était  tombé,  en  ruines.  U  obtint  même  du 
premier  la  paroisse  de  Gaël,  cum  omni  plèbe. 
Le  prieuré  n'existait  plus;  c^tte  donation  fut 
confirmée  dans  la  suite  par  Allain  III ,  souverain 
de  Bretagne  j  qui  jr  ajouta  une  partie  de  la  forêt 
de  Saint-Méen. 

Une  sentence  arbitr;ale  de  iiiti  9  décida  que 
i  abbaye  de  raunpont,  qm  avait  ete  fondée  par  Paimpoot. 
Judicael ,   devait   reconnaître  Fabbé  de^  Saint* 
Méen  pour  supérieur ,  et  cetta  sentence  fut  con- 
firmée par  le  pape  Célestin  IlL 

Le  20  octobre  i643 ,  Févéque  de  Saint-Malo 
phça  le  séminaire  de  son  diocèse  dans  Fabbaye 
de  Saint-Méen.  Des  lettres^patentes  a]:^robative6 
delà  pert^issioa  qui  lui  avait  été  donnée  y  lui 
furent  concédées  en  mars  1646  ;  elles  ordonusa^t 
la  réunion  de  l^abbaje  au  aémincire:  il  côiSSà 
la  direction:  de  la  maiscm  aux  Lazaristes  ;  il  'fut 
difficile  de  faire  sortir  de  Fabbaye  les  moiâie$'q^i 
^'occupaient;  ptu:coqu^ilan'av«îej)t  pas  consenti j 
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dît  Dom  Lohîiieati,  à  céder  ce  monastère,  mni» 
enfin  ils  obéirent  aux  ordres  qu'ails  reçurent.  Le9 
Lazaristes  s'j  établirent,  et  ils  y  ottt  résidé  jus- 
qu'à la  révolution^  depuis  cette  époque ,  une 
école  secondaire  eccl^siasticjae  y  ^  éi^  placée  et 
occupe  k  maison  convenluedle.;  Pabbatiale  est 
devenue  propriété  particulière»       ; 

On   voit  dans   Féglise    le  tombeau  de  saint 
Méeu, 

On  sait  qu'il  est  spécialement  invoqué  pour  la 
guérison  de  la  galle,  et  que  Fliôpital  Saint-Méen  , 
près  Rennes ,  a  été  fondé  par  un  ecplésiastique 
pour  donner Fhospitalité  aux  voyageurs  qui  allaient 
fui  adresser  leurs  prières  :  il  est  invoqué  pour 
-  cette  maladie ,  dit  Dom  Lobineau  ,  parce  qu'elle 
paraît  surtout  sur  les  mains* 

ALLAÎN  II,   dît  le  Long^  Roi, 

^  Allaîn  II ,  fils  de  JudrcoFel ,  lui  succéda  ;  Ri- 

3val)oD  ,  soo  oncle  y  administra  pour  lui ,  pendant 
^  minorité;  il  reçut  a  sa  cour  Caduallastre ,  roi 
d^:Ift. Grande-Bretagne,  qn^une  maladie  conta- 
g»?psfî  et  ses  ennemis  avaient  obligé  d'abandonner 
K)n  royaume.  Lorsque  ce  prince  y  retourna ,  il 
le  trouva  occupé  par  les  Saxons  :  malgré  ses 
^wts  et  ceux  des  troupes  qu'AUain  lui  avsâi 
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^àonnéesy  ses  sujets  furent  obKgés  deseirelîret^ 
les  uns  dans  le  pays  de  Çalîesr.  fli.  jb^  ;i^i:|U-es  4ap^ 
TArmorique^  il  se  retii:a  ljà^dpii4ffe  A  Rome  o^ 
il  mourut  en  689.  . 

En  678^ suivait  Ogée , IM  habilans  de YafinM 
BnUèrenl  aVec  du  ieo gregeeb;lesv«isse£nixqiie 
le»  Samasins  avaient  amenés  sur  leur  côle  pour 
faire  une  descente, 

\      '     '  \     ** 

Allain  11  décéda  environ  690. 

Vignier  ,  historiographe  de  France ,  dont  Fou- 
vrage  parut  en  1619^»  dit  que  les  rois  dont  nous 
avons  parlé  jusqu'ici  n'ont  jamais  existéf;  que 
la  première ,  colonie  de.  frétons  jie  {passa  dans 
1^  Gaules  que  vers  44^ >  et  que  les  princes  qui 
les  gouvernèrent  jusque  vers  le  milieu  du  5/ 
^ècle ,  ne  portèrent  pas  le  titre  de  rois-,  qtftl  n'y 
en  eut  que  depuis  4^0 ,  jusqo''à  la  mort  de  Cbvis. 

Postérieurement  ,  FaBbé  de  Vertot  â  dît  que 
Rîoval ,  dxtif  des  Bretons ,  ne  quitta  Ksle  qpLz 
vers  5i3,  et  Claude  Dumoulinet<-Destu3erîes 
a  écrit  dans  le  mémo  sens; 

De  pareilles  erreurs  de  la  part  d^ommes(ins^ 
trits  sont  surprenantes  ;  il  est  vrai  que  PAritiûri^ 
que  A'ayait  pas  d'écrivains  lorsque  les>  Bnrtous 
^y  établirent ,  mais  le  Chronicon  Britannieum^ 
les  cbroniques  des  cathédrales  et  cellfs  des  tbba^eâ^ 
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ki  at«eft  de»  ïiomtùtiT  dblÎDgués  par  lenrs  la^ 
ttiène^,  éf  etiSÀ ,  1ë9  âiooùmeDs  mnà  que  le$  actes 
«vU^i  tl^<leVM^eM-}M^pa&  lés  Gon^atncre  de  la  . 
irérilé  des  propositions  avaDcées  par  Dom  Lobi-> 
BfMi?  S^il  kmr  i^eiUîi  ercorè  quelques  doutes  y 
ne  pooittîeiil^ïsî  pé»  ccHiscdAer  HiisUHre  romaine 
el  celle  de  la  Grand&^Bpelagne?  Us  y  auraient 
f  u  une  mention  expresse 

De  la  révolte  de  Maxime , 

De  la  nomination   de  Cona.n  au  gouyememenl 

de  t^Armoriqué  par  Maxime, 
De  la  confirmation    de  cette   nomination  par 

'  ïhéodose, 
De  la  d^bralion  d'indépendance  des  provinces 
/armoriques,    ^ 
DiL  traita  d'alliance  de  Conan  avec  le   préteur 

.  des  Gaules , 
Du  meurtre  de  Salomon, 
De  la  guerre  déclarée  par  l'empereur  pour  venger 

spjB  allié, 
Des  défaites  et  des  succès  du  roi  Grallon^ 
De  renvoi  du.  noi  des  Allaihs  dans  Farmorique 

pâi;  AëUos,     .  *     • 

SkDtffdté  dea  Ann^riques  avec  les  Romains, 
Dv  teur  ^ilrie  dans  Famtée  romaine ,  pour  re4 
.  ]|oufibet  Aaa^,  t(A  des  Huns  > 


pigitized 


by  Google 


De  leurs  guerres  aveçles  AUaiitf  / 

Des  secotttd    conduits  par   le   roi  RioâiuM  ^ 

Pannée  de  l'empereur , 
Du  traité  dé  fiudic  avec  Clovis , 
De   Penvoi   des  Frisons^ dans  rArraorique  par 

Clovis , 
De  Vexpulsion  des  Frisons   et  des  Frajocs  par 

Hœl  1/', 
Enfin  9   des  dissentlons  qui  existèreul  entre  les 

successeurs  de  ce  dernier,  et  qui  donnèrent 

^u\  rois  de  France  une  grande  autorité  d^ns 

FAru^orique,  jusqu'à  Pépoque   où  Nomiuoé 

prit  le  titre  de  roi. 

CKA^LLON  II ,  Comte-        PEPIN ,  Maire  du  Waîf. 

Grallon ,  fils  aîné  d'AIlainf,  lui  succéda  ;  les  ^ 
Frauçais  lui  enl^èreut  dans  Fanoée  qui  suiv^ 
sa  mise  en  possession  du  duché ,  les  TiNes  de 
Rennes,  Nantes ^  Aleth  et  Dol,  ce  quiPobligca 
de  renoncer  au  titre  de  roi.  Il  prit  celui  de 
comte  de  Cornouaîlle ,  toais  Concar  ou  ^oenos^ 
son  cousin ,  lui  disputa  ses  <koits  sur  ce  comté. 

En  699 ,  Concar  jetta ,  dît-w  9  les  foud^n^eup 
de  Concameau,  dont  il  gv^Ht  çopqim  h  tçm-r  Contvnfw. 
toire  aiF  les  Pietés, 
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Salvîoa ,  évéque  de  Nantes,  se  trouva ,  en  ^^2  ; 

â  k  fameuse  bataille  que  Charles  Martd  livra  y 

près  Tours ,  aux  Sarrasins  d'Espagne  :  la  ipctoire 

fiit  si  complète  y  et  la  perte  des  Musulmans  si 

^nde,  que  la  France  fut  entièrement  délivrée 

de  leur  présence. 


DAKIEL,  fils  de  Jej^k. 
JVDON,   fils  dTJiuwN. 


I 


PEPm ,  Roi  de  France. 


753.  Le  gouvernement  Français,  possédant  presque 
toute  PArmnrique,  y  établit  des  comtes;  mais 
les  vexations  qu'ils  comnurent  occasionnèrent  une 
révolte.  Pépin  vint  en  Bretagne  environ  Pan  ^53 , 
k  la  tête  d'une  puissante  armée  ;  il  s'empara  de 
la  ville  de  Vannes,  et  il  subjugua  à  peu  près 
le  reste  de  l'Armorique. 

BXJDIC  le  Grand  et  CONSTANTIN,!  CBÀXL  EMAGNE 

Comtes  de  ComouaiJle.  l  Roi 

MELIAU  ,et  AB.GAN  ,  leurs  enfânsj        de  France. 

g,^.  En  786,  il  y  eut  un  nouveau  soulèvement 
en  Bretagne.  Les  princes  descendans  de  Grallon  f 
refusèrent  de  payer  le  tribut  qu'exigeaient  les 
rois  de  France.  Cbarlemagney  envoya  Andulpbe, 
grand  mattre  de  sa  maison  p  et  celui-ci  yainquit 
ibout  ce  qui  fit  résistance^ 
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Rivod  tua,  en  ^9ô,Mdiai,'  comte  de  CoN 
nouaUle,  son  (Wre,  ainâ  cJueMdfaîr,  son  nefveuy 
et  il  ^empara  de  la  partie  du  comté  qui  n'était 
pas  possédée  par  les  Français, 

Les  pnbces  bretons  s'étant  déclaré  la  guerre',  I0    .    \ 
cpmte  Gui,  lieutenant  de  Gfaarlemagtie,  profita  de  * 
leurs  dissentioos  pour  pénétrer  jusqu'à  Fexftrémilé 
de  k  Bretagne  et  pour  s'eitoparer  de!  leurs  posses-* 
fiions  ;  il  fit  cette  conquête  environ  799. 

Quelques, années  après ^  les  Bretons  prirent 
les  armes  pour  recouvrer  leur  liberté  j  mais  en 
8iï  ,  Qiarlemagne  envoya  contre  eux  une 
atmée'  qui  les  vainquit  et  qui  dévasta  leur  pays. 
On  remarqué  que  dans  lé  même  tems  à  peu  près, 
les  Saxons  se  comportaient  de  la  même  manière  ; 
fls  se  soumettaient  un  )our  au  vainqueur  et  ils 
faisaient  le  jour  suivant  une  incursion  mr  les 
terres  de  France. 

Charlemagne  fil  battre ^it Nantes,  miemon-% 
naie  sur  laquelle  on  lit  :  Carlus^  digratià  Fran^. 
corum  rex  y.  NarmetU  ciuitas. 

JARmimN^  Comte  L0X7IS  1^  Débonnurei* 

Roi  de  France. 

Charlemagne  mourut  le   218  janvier  8x49  ^(    '<!» 
les  BreU)n9  élurent  pour  leur  souverain  ^  dans 
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la  ttetne année,  JuroilfaiD)  coyoate  4^  Léoti«  Ce 
prince  ne  r^na  que  quatre  ax^. 

M0RVA5 ,  Roi.  LOUIS  le  Bébonnure. 

Les  Bretons  clioisîrent  pour  suecéder  à  Jar- 
nithin ,  Morvan ,  comte  de  Léon ,  qui  prît  le  titre 
de  roi.  Lquj9  lui  envoya  Tabbé  Wirdiar,  pon*' 
rengager  à  se  soumettre,  mais  il  refusa  de  le 
faire  ,  et  il.  déclara  qu'il  ne  paierait  point  de 
tribut  à  la  France;  il  ajouta  mén^e  qu^  si  oh 
Fattaquaif ,  il  se  défendrait.  Arrivé  a  Tannes  ^ 
a  la  tête  de  son  armée ,  Louis  envoya  de  npu^ 
veau  vers  lui.  La  réponse  de  Morvan  fut  la 
même,  et  il  se  retira  dans  des  forets  d'où  il  sortait 
pour  harceler  l'armée  française.  Dans  un  des 
petits  combats  qu'il  livrait ,  il  fut  tué  d'un  coup 
de  lance ,  par  Cosse ,  seigneur  français.  Tandis 
que  Cosse  lui  coupait  la  tête  pour  la  porter  au 
roi,  il  fut  tué  lui-même  par  uu  écuyer  de  Morvan  ; 
cependant  la  mort  de  ce  dernier  ayant  été  cons- 
tatée ,  lea  seigneurs  bretons  se  rendirent  au  camp 
français  et  acceptèrent  les*  conditions  que  pro* 
posa  le  vainqueur  :  Esginard ,  officier  du  roi,  dit 
que  les  soumissions  des  Bretons  ne  duraient  que 
pendant  la  présence  de  l'armée  victorieuse* 

On  croit  que  la  tour  de  la  Roche,  située  a 
une  lieue  et  demie  de  Lan4cnieaU)  sur  la  route 
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de  Morlak^  avaat  été  bàlie  pat  Momniôti  en 
troit  etiGOfe  le^  débris«  ^ 

Louis  donna  la  garde  des  frontières  à  Gui  5  et 
le  gouvernement  de  Vannes  à  Ncttninoé^  dont 
nous  parleroi»  dans  la  suite» 

L^abbe  de  tiandeyencc  vint  le  saluer  dans  soit 
camp ,  près  Quimperlé*  Son  costume  ayant  déplu 
au  roi ,  celui-ci  ordonna  de  le  remplacer  par 
celui  des  moines  de  Saint-Benoît ,  et  de  substituer 
la  r^Ie  que  ces  derniers  suivi^ient  aux  usagea  "^ 
dtes  moines  d^Ecosse  et  dlrlattde ,  qu^on  observait 
en  Bretagne. 

Saint  Benoit  était  né  prés  îforsîe^  environ 
489  ;  a  avait  fondé  la  fameuse  abbaye  du  Mont- 
Cassîn  ,  pour  laquelle  Si  avait  fait  la  règle  qu'adop- 
tèrent les  moines  d^occident  j  il  avait  envoyé  à 
Févêque  du  Mans,  Maure,  un  de  ses  disciples, 
qui  institua  la  eongrégatidn  connue  soua  le  nom 
de  Seint^Maure. 

WIOMABCH^  tun.         XOtJIS>  h  Débomiau^/ 

En  8aa ,  les  Bretons  reprirent  les  armes  sous    g^ 
ia  conduite  de  Wiomarch,  comte  deLéoq^etle 
comte  (kû  ravagea  leurs  terres.  L'année  suivante^ 
Wiomarch  cpatra  a  i»ojQ  tour  yir  les  terr^  di» 
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Français   qoi  étaient   affligés  jftir   une  maladie 
contagieuse ,  et  mit  tout  à  feu  et  k  sang  :  il  (îil 
reconnu  roi  de  Bretagne  ^  et  il  se  déclara  indé- 
pendant. 

En  824  9  Louis  le  Débonnaire  revint  à  la  tète 
d'une  puissante  armée,  dont  il  fit  la  revue  à 
Rennes  ;  il  la  partagea  en  trois  corps  ;  il  confia 
le  commandement  de  deux  de  ces  divisions  à 
ses  fils  Louis  et  Pépin ,  et  il  garda  celui  de  la 
^      troisième. 

En  quarante  jours ,  elles  ravagèrent  et  soumi-* 
rent  la  Bretagne  y  et  les  vaincus  donnèrent  des 
otages. 

'  Un  manuscrit  porte  que  la  ville  de  Rennes 
ferma  ses  portes  ;  que  Louis  Tassiégea ,  la  prit , 
la  démantela ,  et  qu'il  en  détruisit  une  grande 
partie  par  les  flammes. 

En  835,  Wiomarch,  ayant  replrisles  armes, 
Lambert,  comte  des  Marches  et  de  Nantes ,  marcha 
contre  lui>  le  prit  et  le  tua. 

Nomînoé,  Louis,  crojaut  que  le  plus  sAr  moyen  de 
gouTemeor.  gagner  un  peuple  jaloux  de  sa  liberté  était  de 
lui  donner  un  chef  pris  parmi  les  descendans  de 
ses  souverains ,  nomma  gouverneur  de  la  Breta- 
gne Nominoé ,  arrière-petit-fils  du  roi  Judicael  : 
celuhci  répondant  à  sa  confiance,  lui  conserva 
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une  ficlélité  inviolable  et  se  montra  partisan  ziéU 
de   ses   intérêt^ ,  lors  des  persécutions  que  se^ 
enfans  lui  firent  éprouyer. . 

Cependant^  Louis  le  soupçonna  de  traliison; 
mais  Pfominoé  prouva  l'injustice  de  ce  soupçon 
et  le  roi  lui  rendit  sa  sonfiance. 

En  856  y  Kominoé  livra  bataille  aux  Normands 
dans  le  pays  de  Léon  ;  il  voulait  les.  chasser  de 
Bretagne ,  mais  il  ne  put  y  parvenir  qu'en  leur 
comptant  une  forte  somme*  # 

Après  la  mort  de  Louis,  qui  eut  lieu  le  20  juin 
S4o ,  Nominoé  reconnut  pour  souverain ,  de  Pavis 
de  son  conseil,  Charles  le  Chauve  ^  Vnn  de  ses 
fils  ;  mab  ensuite  il  abandonna  le  parti  de  ce 
dernier,  à  la  suasion  'de  Lambert,  fils  ou 
neveu  de  Lambert  I ." ,  qui  était  décédé  en  836  j 
il  le  nomma  comte  de  Nantes ,  et  il  chargea 
Erispoé ,  son  fils ,  de  le  mettre  en  po^ession  de 
son  gouvernement.  L^s  Nantais  ne  toulant  pas  le 
recevoir,  appelèrent  à  Içur  secours  Rainaud  ^ 
comte  d'Herbauges.  Ce  dernier  battit  Tarmée 
d'Erisjpoé  au  passage  delà  Vilaine  ;  Erispoé  joignit 
celle  de  Lambert,  et  tous  le^  deus  vinrent; 
peu  après  fi^ndre  à  ^improviste  sur  les  troupes 
deRaiuaud.  Celles-ci,  après  leur  victoire ,  avaient 
assis  leur  camp  dans  les  prairies  de  Blain  ^  sur  la 
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petite  rivière  dlsaac.  EDes  ne  purent  soutenir  le 
choc  des  années  d'^Erispoé  et  de  Lambert ,   et 
Rainaud  périt  dans  Faction  avec  presque  tous 
ses  gens. 

Les  Nantais  n'étant  pas  en  état  de  résister  à 
l'armée  victorieuse  que  commandait  Lambert , 
lui  ouvrirent  les  portes  de  leur  ville.  Cette  con- 
duite le  trompa  ;  il  congédia  presque  toute  son 
armée,  et  lorsqu'il  le  virent  affaibli,  ils  le  chassè- 
rent de  leur  pays;  irrité  de  cet  affront,  il  alla 
trouver  les  Normands  qui  étaient  en  Neustrie , 
et  trente  jours  après  il  revint  avec  eux  ;  ils  en- 
trèrent par  Tembouchure  de  la  Loire  :  ils  avaient 
67  voiles.  Nantes  était  sans  défenses  ;  les  habi- 
tans  des  campagnes  voisines  s'y  étaient  rendus , 
liss  uns  pour  célébrer  Ja  fête  saint  Jean*  Baptiste , 
et  les  autres  pour  y  trouver  un  asylc. 

Les  moines  d^Aindre  y  étaient  venus  aussi ,  et 
ils  y  avaient  apporté  les  reliques  de  leur^lise, 
ainsi  que  leur  argenterie  ;  mais  comme  il  n'y  avait 
point  de  soldats  pour  garder  les  murs ,  les  Nor- 
mands, après  avoir  planté  des  échelles,  prirent 
facilement  la  ville.  L'évéque,  qu'on  nommait 
Gohard,  son  clergé,  les  moines  d'Aindre  et  beau- 
coup d'habitans  se  retirèrent  dans  l'église  cathé- 
drale. Les  barbares  en  brisèrent  les  portes  et  les 
fenêtres,  après  avoir  assouvi  dans  la  viUe  leur 
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crnauté,  leur  iropudîctté  et  leur  avarice;  ils  massa* 
crèrent  ensuite  l'évéque ,  les  clercs  ,  les  moines  et 
presque  tous  ceux  qui  ne  purent  s'échapper;  ils 
s'emparèrent  du  trésor  et  de  tous  les  effets  précielax, 
enfin  ,  ils  firent  prisonniers  ceux  dont  ils  espé- 
raient une  rançon ,  et  le  soir  ^ême  ils  retour- 
nèrent à  bord  de  leurs  vaisseaux  :  cette  ezpé* 
dition  eut  lieu  le  i(^  juin  843* 

A  peine  avaient-ils  perdu  de  vue  la  ville  de 
Nantes^  qu'ils  trouvèrent  une  autre  bande  de 
leurs  compatriotes;  3s  se  livrèrent  ensemble  à 
de  nouveaux  piHages;  ils  allèrent  ensuite  dans 
l^île  de  Moirmoutiers,  pour  faire  le  partage  de  . 
leur  butin  et  de  leurs  prisonniers.  Bientôt  la  mésin- 
telligence se  mit  entre  eux  ;  ils  en  vinrent  aux 
mains ,  et  il  en  périt  un  grand  nombre  dans  le 
con>bat  ;  une  partie  des  prisonniers  qu^ls  avaient 
faits  à  liantes  s^écfaappa  pendant  la  bataille,  l^es 
IVormands  traitèrent  ^vec  les  autres  ;  ils  mirent 
ensuite  à  la  voile  ;  une  tempête  les  jeta  sur  les  ^ 
côtes  de  Galice ,  où  ils  perdirent  eneore  beaucoup 
de  monde  par  le  fer  des  Espagnols;  le  reste  passa 
l'hiver  dans  ime  Ue  voisine  des  côtes  d'Aquitaine. 

Lambert  ^  qui  s'^était  caché  tandis  que  les  bar- 
bares pillaient  la  ville  de  Nantes,  y  rentra  lors- 
qu'ils en  furent  partis  ;  et  se  remit  en  possession 
du  comté. 
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HïHbauRw  On  dit  que  Lambert  l.*%  ou  son  neveu  Lam- 
CïAudUeu,  ^^^^  '1  '  ^^^^^  afféagé  à  un  seigneur  du  pays  le 
lac  de  Grandlieu;  ce  lac,  disent  les  légendes, 
s'était  formé ,  vers  58o ,  par  Teffet  de  la  submer- 
$ion  de  la  ville  d'Herbauges  et  de  partie  de  la 
forêt  qui  en  dépendait  :  ^engloutissement  avait 
çu  lieu ,  suivant  ces  légendes ,  parce  que  ceux 
qui  Jiâbitaient  la  ville  d^Herbauges  avaient  refusé 
d'entendre  les  prédications  de  saint  Martin. 

L'auteur  de  la  statistique  du  département  de 
la  Loire-Inférieure ,  pour  l'an  1 1  ,  après  avoir 
écarté  le  motif  de  la  submersion  comme  ridicule, 
dit  qu'il  est  vraisemblable  qu'il  a  existé  une  ville 
d'Herbauges ,  parce  que  les  écrivains  comtempo-^ 
rains  ont  parlé  des  villes  qui  faisaient  partie  du 
comté  d'Herbauges,  et  qu'ils  n^ont  rien  dit  du 
lac  de  Gtandlieu;  ce  qui  fait  présumer  qu'il 
n'existait  pas  encore,  Dom  Lobineau  et  Guimar 
croient,  au  contraire ,  qu^U  u'a  jamais  existé  do 
ville  d'Herbauges, 


NOMIWOÉ,    Eoi.  CHARLES 

Roi  de  Fraiiçç. 


LB    CHAWZ^ 


13^       En  843,  Nomînoé  prit  le  titre  de  roi  de  Bretagne, 

9près  avoir  consulté  les  évêques  et  les  barons  qu'il 

'  avait  réunis  au  cbâteau  de  Coetlou;  près  Yauues^ 
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et  il  fl^empara  eoënite  de  la  partie  dti  diocèse  de 
Rennes  qui  tenait  pour  Charles  le  Chauve  ;  celui- 
ci  Tint  quelque  tems  après  à  la  tête  d'une  armée; 
mais  il  ne  fit  qae  se  montrer,  et  il  s'en  retourna. 

En  845  y  Charles  le  Qiauve  revint  à  la  tête 
d'une  autre  armée  3  il  fit  faire  à  Vannes  une  mon- 
naie qui  portait  pour  inscription  :  Carias,  gratid 
di  y  Francorum  rex ,  VeneUs  clpitas ,  et  il  fit  faire 
à  Kennes  des  deniers  d'or.  Dom  Morice  donne  la 
gravure  de  l'une  de  ces  dernières  pièces^  qui  porte 
d'un  côte  ie  monogramme  de  Charles,  avec  les 
mots  gratid  Dei  rex  y  et  de  l'autre  une  croix, 
avec  ces  mots,  Bhedonis  cipitas. 

a  fut  battu  par  Nominpé ,  le  2  a  novembre  84^, 
roivant  les  uns,  et  en  846,  suivant  les  autres, 
dans  une  plaine  marécageuse  située  entre  les 
rivières  d'Août  et  de  Vilaine ,  qui  font ,  comme 
on  le  sait ,  leur  jonction  près  Redon.  Charles  prit 
la  fuite  après  cette  défaite.  Franci  Bntanniam 
ingressiy  Britones  superiores  effecti  éunt ,  porte 
une  chronique.  Cum  Britonibus  infeliciter  pa^ 
natj  dit  Sigebert. 

Nominoé,  voulant  anéantir  la  suprématie  de 
Farchevêque  de  Tours  sur  les  évéques  de  Bretagne, 
s'adressa  au  pape ,  afin  d'obliger  ceux  d'entre  eux 
qui  n'entraient  point  dans  ses  vu.es,  d'abandonner 
Jeiirs  dignités^  jcoxanç  coupables  de  aimoxûej  le 
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pape,  après  les  avoir  entendus^  ainsi  que  CoDyoyoQ, 
abbé  de  Redon  y  pour  le  dac ,  les  déclara  cou- 
pables de  ce  orline ,  et  cependant  les  renvoya  a 
leurs  évêchés. 

En  848 ,  Nominoé  convoqua  des  évéques  et  des 
seigneurs  au  château  de  Goetlou  ;  il  fit  compa- 
raître des  témoins;  les  évéques  de  Vannes,  Dol, 
Quimper  et  Saint-PoWe-Léon   avouèrent  qrfils 
avaient  reçu  des  présens  pour  les  ordinations; 
en  conséquence ,  ils  déposèrent  le  bâton  pastoral, 
a« '^^'rhé.^ûD^^'^^é  les  remplaça,  et   créa  les  évêchés  de 
tt  ar^Ti^I  Saint-Brieuc  et  de  Tréguier  ;  il  convoqua  ensuite 
r"iw'         tous  les  évéques  de  Bretagne  à  Dol,  qu'il  déclara 
^^o, métro  métropole,  et  U  reçut  de  leurs  mains  ronctîon 
royale» 

Actard ,  évéque  de  Nantes,  fut  le  seul  qui  ne 
ae  trouva  pas  à  cette  cérémonie;  Nominoé  le 
déposa ,  et  lui  substitua  Gislard  :  Actard  recouvra 
son  si^e  aous  le  règne  suivant  ;  il  en  fut  chasse 
peu  après,  et  obtint  da  pape  rarchevêché  de 
Tours, 

Pour  augmenter  le  territoire  de  ^archevêché 
de  Pol ,  et  lui  donner  plus  de  consistance  qu'il 
n'en  avait,  les  évéques  de  Bretagne  y  attachèrent 
des  paroisses  endavéea  dans  leurs  évêchés  :  Par« 
^hevêque  de  Rouen  en  donna  aussi  ploÂeoni 
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dont  qnelqnes-unes  étaient  situées  auprès  de  sa 
ville  épiscopale. 

Nominoé  voulait,  comme  Horf  I.*',  que  le 
clergé  catholique  qui  avait,  suivant  Ogéè,  promis 
d'adopter,  lorsqu'il  était  venu  dans  les  Gaules, 
la  division  Qvile  du  territoire  pour  former  la  cir^ 
conscription  religieux,  fit  à  cette  circonscription 
des  changemens  conformes  à  eeuz  que  la  puis* 
sance  temporelle  avait  opérés.  Les  Bretons  for<^ 
mant  un  état  séparé  qui  avait  ses  lois,  sessouve-^ 
rains^  sa  langue  et  ses  usages,  ils  avaient  le  droit, 
suivant Iqi,  d'avoir  une  église  particulière,  indé* 
pendante  de  celles  de  France  ;  il  ne  voulait  pas 
que  Parchevêque  de  Tours,  qui  ne  pouvait  entrer 
eu  Bretagne  sans  sa  permission ,  pût  y  exercer 
malgré  lui  la  junsdiction  spirituelle;  mais  il  n'avait 
pas  les  forces  nécessaires  pour. faire  prévaloir  un 
pareil  système ,  et  rendre  stable  le  nouvel  ordre 
de  choses. 

Le  gouvememept  français  s''o{)posa  fortement  à 
la  rénsfflte  du  projet  de  Noininoé^  parce  qu'il  sentait 
qu'il  était  intéressant  pour  lui  qu'un  Français  fût  le 
chef  spirituel  de  la  Bretagne ,  dont  les  souverains 
et  le  peuple  tendaient  toujours  à  l'indépendance. 
L'^archevéque  de  Tpurs  s'y  opposa  aussi ,  dans  sou 
intérêt;  néanmoins,  les  évéques  deDol  conser- 
;ièrexi(  pendant  pluiùeurs  siècles  la  possession  des 
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ùmdâaoB  archiépiscopales.  Environ  878,  smvant 
Dom  Ldiiineau,  le  pape  Jean  VIII  donna  le  pallium 
à  Maheuy  qui  occupait  le  siège  de  Dol.  En  1078, 
Gr^œre  VU  le  donna  à  Even ,  qu'il  avait  ordonné 
lut-fliême  y  et  il  écrivit  à  tous  les  évèques  de  Bre- 
tagne de  lui  obéir,  en  réservant  néanmoins  les 
droits  de  Farchevêque  de  Tours.  En  108 1,  ^^^9 
1109  et  ii3i^  le  pallium  fut  également  donné 
aux  successeurs  de  ces  deux  prélats;  mais  le  i.** 
juin  1 199,  il  fut  définitivement  décidé,  par  le  pape 
Innocent  III ,  dans  un  consistoire,  que  Févéque 
de  Dol  serait  soumis  à  Parchevêque  de  Tours  :  le 
jugement  est  aux  preuves  données  par  D.  Morice^ 
t.  I,  p.  759. 

Artor  L*^  y  duc  de  Bretagne ,  n'avait  alors  que 
treize  ans,  et  il.  était  au  pouvoir  du  roi  de  France  ; 
il  fut  obligé  d'acquiescer  au  jugement  du  souve- 
rain pontife ,  quoiqu'il  fût  contraire  à  ses  intérêts. 
Artur  n'^avait  pu  rien  faire  pour  le  soutien  des 
prétentions  de  l'évêque  de  Dol  ;  aussi  ce  prélat 
avait-il  succombé.  Depuis  cette  époque,  il  fut 
accordé  quelques  droits  à  ses  successeurs,  comme 
celui  d'être  convoqués  les  premiers  par  une  lettre 
particulière,  lore  des  assemblées  synodales,  ou 
d'être  désignés  les  premiers ,  lorsque  la  lettre  était 
commune  ;  ce  privilège  leur  fut  donné  par  Boni- 
face  YIII;  en  1298  :  ils  obtinrent  aussi  du  pape^ 
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Alexandre  YI,  sur  la  fin  du  quinzième  âècle^ 
celui  de  faire  porter  devant  eux  une  croix  arclûépis* 
copale.  , 

Ainsi  le  projet  des  souven^ins  de  Bretagne  ^ 
conçu  par  Hoel  I/'  dans  le  sixième  siècle,  exé- 
cute parWominoe  dans  le  neuvième ,  fut  proscrit 
dans  le  douzième. 

Charles  le  Qiauve ,  appelé  par  les  villes  de 
Rennes  et  de  Nantes ,  vint  pour  la  troisième  fois 
en  Bretagne  :  il  prit  facilement  ces  villes;  il  y  mit 
de  fortes  garnisons;  mais  bientôt  Nominoé  et 
Lambert  vinrent  à  ia  tête  d'une  armée  ;  Charles 
prit  ia  fuite;  les  garnisons  se  rendire]\t,  indedi^ 
tionem  yenerunt,  porte  une  chronique.vLes  villes 
ouvrirent  leurs  portes ,  et  elles  furent  démante- 
lées, sans  doute,  parce  qu'on  craignait  que  leur 
attachement  à  la  France  n'obUgeàt  par  la  suite 
d'^en  faire  encore  le  siège  :  un  manuscrit  porte 
que  Nominoé,  après  son  couronnement,  fit  rebâtir 
et  accroître  la  ville  de  Rennes;  qu'il  y  fit  même 
bâtir  un  château ,  fianqué  de  sept  tours. 

Environ  85oj  il  unit  à  l'évéché  de  Nantes  tout 
le  pays  qu'ail  avait  conquis  au  sud  de  la  tioire. 

Dans  le  même  tems ,  il  rétablit  le  monastère    Monastirt 
de  LâiQD;  situé  près  Dinan  ;  et  il  le  dota  riche-: 
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ment.  Il  fat  bâti  dans  k  suite  k  Léhon ,  par  les 
flognears  de  DiDan^  on  château  dont  le  duc  fit 
le  aége  en  io35;  on  le  nommait,  du  iems  de 
I^^jicHi.  Lolnneau^  le  vieux  château;  il  était  à  peu  de 
c&tance  de  la  maison  conventuelle  des  bénédic-* 
lîn0,  qui  avait  été  rebâtie  par  Nominoé. 

Ce  prince  décéda  en  85 1  ;  il  laissa  trois  fils^ 
savoir,  Erispoé ,  qui  lui  succéda  ;  tVrvan,  qui  eut 
le  comté  de  Rennes,  etPasquilin,  qui  eut  celui 
de  Vannes,  suivant  les  uns,  et  le  pa  js  de  Brouerech, 
suivant  les  auires« 

Komînoé  était  profimd  politique  et  grand  guer* 
lier  ;  il  conçut  de  grands  projets  et  les  exécuta  : 
il  diassa  les  Français  de  Bretagne,  et  il  étabUt 
OD  archevêché  dans  ses  états,  mai%ré  la  puis-^ 
Silice  du  gouvernement  français  et  les  réckma- 
tMHis  de  Parchevéque  de  Tours. 

E&ISPOÉ,  KoL 

tSx.  Dès  qae  Cliarles  apprit  que  Nominoé  n'existait 
plus ,  il  vint  avec  toutes  ses  troupes  fondre  sur 
la  Bretagne^  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  cette, 
fois  que  les  deux  premières  :  il  csauya  une  défaite 
complète,  à  la  suite  de  laquelle  il  traita  dans  la 
ville  d'Angers  avec  Erispoé ,  son  vainqueur.  Entr^ 
autres  dispositions  de  l'acte  de  conciliation  de  ces 
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deux  princes^  on  voit  que  Charles  concéda  la 
propriété  de  Rennes  à  Eiispoé  j  qu'il  lui  donna 
riuvesliture  du  comté  de  Nantes  et  du  pays  de 
Jlaiz;  enfin  ^  qu'il  consentit  qu'il  eût  pçrté  toutes 
les  marques  de  la  dignité  royale. 

L'auteur  des  annales  de  saint  Bertin  prétend 
qu'Erispoé  fit  à  Cbarles  hommage  de  tout  c^daducamol. 
qu^il  possédait;  ce  qui  est  Traisemhlahle.  I/ahbé 
de  Velly  dit  qu'on  n'exigea  de  lui  qu'un  hom- 
mage simple.  La  question  de  savoir  si  l'hommage 
des  ducs  de  Bretagne  devait  être  lige  ou^mple, 
occasionna  dans  la  suite  hien  deîs  discussions. 

Lesducs  soutenaient  qu'il  ne  pouvait  être  ^ge,  staît-aiigt? 
parce  que  la  Bretagne  n^était.  pas  un  démeinhce- 
ment  du  domaine  de  la  couronne  de  France,  et 
que  les  rois  avaient  rçconnù  par  écrit,  en  i3Ô3, 
i386  et  i4i  1 9  que  les  ducs  n'étaient  pas  obligés 
de  conduire  leurs  troupes  au  secours  de  la  Franc^ 
lorsqu'elle  était  attaquée. 

Hevin  a  dit  depuis  que  cet  hommage  nl^t 
ni  obsequale  mfeudale;  qu'ail  était  d'afitanée, 
de  paix ,  de  re^>ect  et  de  fédération.  L'opiniim 
de  ce  savant  jurisconsulte  est  une  conséquéttoe 
bien  naturelle  de  ce  qu'a  dit  Procope,  v^Aalù'Hh 
ment  à  Fall^ance  des  Francs-Saliens  et^e^lÀbi^ 
t^  des  provinces  Amori^es. 
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'  '  En  85a',  Charles  demanda  son  neveu  Pépin , 
qui  s'était  réfugié  à  la  cour  d'Erispoé  ;  celui-ci 
refusa  de  le  lui  livrer  j  Charles  v^nt  aicore  ea 
Bretagne ,  et  il  fit  dévaster  le  pays  par  son  armée. 
La  guerre  fut  terminée  par  un  traité  en  exécu* 
tion  duquel  Erispoé  rendit  Pépin  à  Charles,  et 
donna  le  comté  de  Rennes  à  Salomon,  fils  de 
Grallon ,  frère  aîné  de  Nominoé.  Ce  prince  avait 
été  élevé  à  la  cour  de  France, 

En  857  ?  Sailon^oû  ayant  su  que  Charles  voulait 
marier  son  fik  Louis  avec  la  fille  d'Erispoé ,  tua 
ce  dernier  sur  Pautel  ^'une  église  où  il  s'était  retiré 
pour  se  soustraire  à  la  mort. 

Sous  le  règne  d'Erispoé ,  les  Normands  s'empa- 
rèrent encore  de  la  ville  de  Nantes;  mais  il  les 
en  chassa  à  l'aide  de  l'un  des  chefs  de  cette  nation 
qu^il  avait  mis  dans  ses  intérêts. 

SALOMON  III,  Roi. 

^  Dès  que  Charles  apprit  la  mort  d'Erispoé,  il 

vint  avec  une  armée  considérable ,  sous  prétexte 
de  venger  son  alUé  :  Carolus  immen&o  exercUu 
fines  Britonum  intrwit ,  dit  un  écrivain  français  j 
mais  sa  démarche  n'eut  d'autre  effet  que  la  révo- 
xjËition  du  traité  ^'il  avait  conclu  avec  Erispoé* 
Û  se  forma ,  en  858  ;  contre  Charles  le  Chauve  y 
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tme  ligne  de  seigneurs  qui  élurent  Salonum  pour 
chef;  il  y  eut  plusieurs  faits  d'armes^  et  en  863 
ils  traitèrent  âreo  le  roi. 

£n  364  j  Charles  le  Chauve  ajant  tenu  nne 
cour  pléniére  à  Pistes,  Salomon  Ini  euToya  des 
présens ,  et  de  plus  5o  liv.  pour  le  tribut  de 
la  Bretagne  ;  il  est  à  présumer  que  ce  tribut 
avait  été  stipulé  dans  les  traités  faits  sncceasive- 
ment  par  Erispoé  et  Salomon ,  avec  le  rai  de 
France. 

Salomon  demanda ,  en  866 ,  le  palliom  pour 
Festinien,  évêque  de  Dol,  mais  il  ne  putFobteiiir. 

En  ,863,  Charles  fit  passer  à  Salomop^iipe 
couronne  d'or,  décorée  d^pieiirqrie9:aYec  tous  les 
ornejnens  de  la  royauté ,  pour  le  remerder  di^ 
l^oflGrç  qu^il^  lui  avait  faite  de  conduire  scsÇoircea 
contre  les  Norivands  et  de  se  charger  aeiil  de 
cette  guerre  /  moyennant  quelques  secours.  Déjà 
Charles  avait  donné  àSaloipon^  dans  la  memQ 
année,  le  comté  de  Coutances  et  une  partie 
dvL  diocèse  d'Avranehes. 

En  871  ,  Charles  étant  venu  attaquer  le^ 
Normands  ^à  Angers ,  où  ils  s'étaient  retires ,  il 
manda  Salomon  ;  celui-ci  se  rendit  à  la  tête  de 
ses  troupes ,  et ,  du  consentement  dû  roi ,  il  fit 
creuser  un  canal  dans  lequel  coulèrent  les  ekvf. 
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de  la  liviere  sur  laquelle  élaieat  les  bateaut  den 
Normands.  Cette  opération  mit  leur  flotte  à  sec  ^ 
ce  qui  les  obligea  de  traiter  avec  Charles  ;  çiais 
ce  prince  ne  sut  pas  tirer  avantage  d'une  cir- 
constance aussi  heureuse  :  Dom  Liobineau  dit 
que  ce  canal  ejiistait  encore  ;  que  les  eaux  de 
la  Maine  y  coulaient,  et  qu'il  portait  l&  nom 
de  la  Reculée. 

Salomon  )  toujours  inquiet^  à  raison  dePassassi^ 
ùat  qu'il  avait  commis  sur  la  personne  d^rispoé, 
envoya  des  ambassadeurs  a  Rome  pour  demander  , 
en  son  nom ,  l'absolution  au  pape.  U  Içs  chaigea 
de  lui  présenter  sa  statue ,  en  or  massif,  et  beau- 
coup d'autres  présens.  Ils  furent  bien  reçus  /et 
ils  obtinrent  l'absohiticm  que  leur  prince  désirait. 
Le  pape  les  chargea  ^une  lettre  portant  pour 
inscription  :  SalomorU ,  régi  Britonum  ,•  le  même 
titre  lui  est  donné  dans  deux  lettres  au  pape 
Nicolas  I.**,  qui  sont  aux  Preuves,  tom.  i/**, 
coi.  i63  et  suivantes. 

Celui-ci  s'occupait  de  fiiire  paBser  la  counonne 
sur  la  tête  de  son  fils  ^  lorsque  des  factieux  levè^ 
rent  Fétendard  de  la  révolte  ;  il  se  réfugia  dans 
le  monastère  de  Plélan  ;  il  fut  obligé  4e  liyrer 
Qonfib  aux  rebelles  qui  le  massacrèrent;  iU  ne 
bornèrent  pas  là  leur  cruauté  ;  après  avoir  tué 
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le  fils,  ils  crcTèrent  les  yeux  du  père,  qui  mou- 
rut deux  jours  après.    .     . 

....   iGURVAN  tet  PASQtlTIN,  Comtes. 

.  Gprvan,ipai7delafill«4'Erispoé,etPasquilin,    0^4, 
gendre  de  Salomoa  ^partagèrent  la  Bretagne  :  c'est 
^:;eu3.  au^QU  atU-U)W  r^swssinat  de  Salomom  et 
celui^de  ^n  fils.  . 

;£^ûrvàn  eût  le  comté  de  tiennes  avec  la  partie 
fieptentriooale  de  la' Bretagne ,  et  Pàsqùitin  eût 
\e  copaté  ^de  Vannes .  anec,  la  i  partie  méridionale. 
.  LesjSormMidSi ayant  appris  la  mort  de  Salomon^ 
vinrent;  dévaster  la  ville  de  Nantes  et  le  paya 
nantais;  rjéiîé^^e. et  son-dievgé  se  i^ii^r^t^ 
Angers. 

En  874 ,  Pasqrâtin ,'  à  la  tête  d'une  armée  de 
3o,ooo  hommes,  composée  de  Bretons  et  de 
NormaiiulB)  ^égea  k-^viU^'dê  Renned^.  Les  tronpes 
dq  Qurvans  eHrayées  prirent  presqde^bnte  la 
lîjiitej  il.  ne  lui  resèa  que*  looô  Soldats;  mais 
SIY^  ce  petit  nombre^  IL  bâtât  l'armée  dePas- 
qnilin.^s  Normands  3é  retirèrent  dans  Fabbaye 
jie  Saint-M^laine^  oàfik  ^  barricadèrent  et  par^ 
tirent  ensuite  poor  ILedcm.  Dom  Morice  dit  que 
cette  bataille  çut  lieasims  les  murs  de  Rennes^ 
dans  le&  campagnes  qui  sont  maintenant  occu-» 
péeQ  par  JepiàuMurgsdu  nord  et  du  couchant 
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Trois  ans  après ,  Cnrvan  ayant  eu  une  ma- 
ladie grave  ^  Pasquitin  revint  avec  une  armée 
considérable  sur  ses  terres  pour  les .  dévaster. 
Gurvan  se  6t  transporter  sur  le  champ  de  bataille, 
et  il  inspira  tant  de  confiance  et  de  courage 
à  ses  soldats,  qu'ils  taillèrent  encore  en  pièces 
les  troupes  dePasquitin;  mais  les  efforts  quil  fit 
dans  cette  action  l'affaiblirent  et  il  mourut  sdr  le 
champ  de  bataille  :  Pasquitin  fut  tpé  qudques 
tems  après  par  les  Normands. 

Gurvan  s'était  acquis  en  869  une  grande  gloire 
militaire,  en  défiant  avec  200  homnifes  une  aiteée 
entière  de  Normands,  <}ui  n'accepta  pas  le  défi  ; 
celte  armée  était  commiandée  par  Hasting. 

ALLAIN  III  et  JtJDICAEL  II ,  Comtca. 

877.  Pasquitin  eut  pour  successeur  AUatn  son  frère  ^ 
qui  fut  connu  sous  le  nom  d'AlIain  III,  et  Judicaél 
recueillit  la  succession  de  Gurvan  son  père.  On  le 
nommi^  Judieael  II  ;  il  fut  tué  esi  se  battant  contre 
les  Normands*  Allain ,  rétabli  d'iine  maladie  très- 
grave  ,  livra  une  nouvelle  bataille  à  ceux-ci ,  après 
avoir  promis  a  l'Oise  Saint-Pierre  de  Rome  la 
dixième  partie  du  butin  qu'il  ferait  sur  eux.  H 
remporta  la  victoire  :  l'action  fut  si  sanglante ,  que 
de  i5,ooo  Normands,  tt  n'en  éc^ppa  que  400 
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elle  eut  lieu  fin  879 ,  près  QuestemUrt ,  entre 
Redon  et  Vannes. 

AULAIN  IJI,  dit  le  Grand,  seul  Duc   ou  Roi. 

Alïain  régnsi  seul  en  Bretagne ,  après  la  mort  9^ 
de  Judicael  j  il  prit  le  nom  de  doc  ^  et  cpelqoefois 
celui  de  roi.  11  laissa  aux  eafiins  de  Judîca«i  le 
comté  de  Rennes;  il  rétablit  Tordre  dans  ses  «tats 
et  répara  la  Tille  de  Nantes ,  que  les  Korniattdf 
avaient  minée  ;  il  y  établit  une  cour  dei^  monnaies, 

U  réunit  au  diocèse  de  fiantes  la  partie  qui  en 
avait  été  séparée  ,  à  raison  des  discussion^  qtt 
avaient  existé  entre  Actard  et  Gislard. 

Il  fit  sa  demeure  ordinaire  an  château  de  Rieux^ 
près  Redon. 

Environ  ôgS ,  l'institution  du  jury  prit  nais-  Jurjr* 
sance  eu  Angleterre,  sous  le  règne  d'Alfred. 
Douze  francs  tenanciers  déclaraient  si  l'accusé 
était  coupable  du  crime  qui  lui  était  imputé. 
Lorsque  leur  déclaration  était  affirmative^  lo  juge 
appliquait  la  peine  portée  par  la  loi.  Cette  insti-' 
tution  a  é^é  adoptée  en  France  à  l'époque  de  la 
révolution, et  eUc  y  est,  comme  en  Angleterre, 
la  sauve-garde  de  l'innocence  ;  mais  elle  n'ai^ir^ 
pas  toujours  la  punition  des  mal&iteurs. 

C'est  sous  le  régne  d'Attain  le  Grand  quelut^  ChâtMraUo. 
dit-on ,  comoiencé  le  ch&t^u  auprès  duquel  furent 
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bâties  des  maisons  qui  formèrent  la  ville  de  Chu*' 
teaulin  ;  Tétymologie  du  mot  est  Châteai>-Allain. 

11  mourut  en  907  et  laissa  cinq  qnfans.. 

GURMAILLON  et  MATHUEDOI ,  Comtes. 

Après  la  mort  d'Albin ,  Gurmaillon ,  comte  de 
Gornouaille,  prit  les  rênes  du  gouvernement,  et 
il  eut  pour  successeur  Mathuedoi ,  comte  de  Poher, 
gendre  d'AUain. 

En  908  y  les  Normands  revinrent  à  Nantes  et 
dévastèrent  tellement  la  viUe  qu'elle  resta  sans 
habitans. 

Charles  le  Simple  donna  en  91a  sa  fille  Gist 
^en  mariage  à  Rollond' ,  chef  des  Normands  qui 
ravageaient  le  pays  voisin  de  la  Seine. 

Les  hommes  de  la  même  nation  ,qui  dévastaient 
les  rivages  de  la  Loire ,  s'étaient  retirés  dans  une 
ile  âtuée  vis-à-vis  de  Nantes.  D'autres  Normands 
arrivèrent  ,  et  leur  demandèrent  la  moitié  du 
butin  qu'ils  avaient  fait.  Ils  reçurent  un  refus  j 
on  en  vint  aux  lïiains,  et  ceux  qui  étaient  arrivés 
les  derniers  furent  vainqueurs.  Les  vaincus 
partirent ,  abandonnèrent  la  meilleure  partie  de 
leur  butin  ^  et  les  vainqueurs  allèrent  assiéger 
,  Guerrande ,  qu'ils  ne  purent  prendre. 

Ils  ne  furent  pas  rebutés  par  cet  échec  ;  ils  se 
.remirent  en  campagne  et  ravagèrent  la  Bretagne» 
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Beaucoup  de  Bretons  se  réfugièrent  en  France^ 
et  d'autres  en  Angleterre.  Mathuedoi ,  comte  de 
Polier,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  passèrent  dans 
Vile.  Il  j  mena  son  fils  Allain ,  qui  régna  dans  la 
suite  sous  le  nom  d'Ailain  lY. 

En  g2iy  le  comté  nantais  et  la  partie  de  la 
Bretagne  qui  ayait  été  dévastée  furent  aban-^ 
donnés  aux  ISoTmands.  Les  uns  s'établirent  dans 
le  pays  qu'on  leur  laissait ,  et  les  autres  passèrent 
au  service  de  Charles  le  Simple. 

ALLAIN  lY  et  BERENGER,  Comtes. 

En  93 1 ,  RoUond  mourut,  et  les  Normands  931. 
furent  battus  par  les  Francis.  Allain  et  Berenger , 
cbe&  des  Bretons ,  profitèrent  de  la  circonstance 
pour  les  attaquer  ;  mais  Guillaume, «fils  et  succes- 
seur de  RoUond ,  les  poursuivit  si  vivement,  qu'il 
les  obligea  d'implorer  sa  clémence.  Berenger  con- 
serva le  comté  de  Rennes,  et  lui  en  fit  hommage^ 
mais  Allain  fut  obligé  de  se  réfugier  en  Angle- 
terre ,  et  le  roi  de  France  fit  don  à  Guillaume 
des  terres  qu'il  avait  conquises  sur  les  Bretons. 

£n  936^  Allain  rentra  en  possession  du  comte 
deYannes,par  la  médiation  du  roi  d'Angleterre; 
mais  Guillaume  ne  lui  rendit  ni  le  Cotentin  ni 
FATranchin  dont  aTSÛt  îoui  Allain  le  Grand  ^  soq 
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LeCotêii-  aïeul  maternel.  Ces  deux  territoires  ont  fiiit  partie 

tm    et  TA-  .         .  .  , 

Tranchindis-de  la  Normandie  depuis  cette  époque. 

traili  de    la  .  '^  ^    ^ 

«iî]â*^T  la  Apres  avoir  ainsi  fait  sa  paix  avec  les  Normands 
Normandie,  jg  jg  Seine,  Allain  s'occupa  de  chasser  ceux  de 
la  Loire.  Tous  les  Bretons  réfugiés  allèrent  le 
trouver.  Le  roi  d'Angleterre ,  son  oncle ,  lui  donna 
des  vaisseaux  ;  il  dâ>arqua  près  Dol  ;  il  dirigea  son 
armée  vers  le  quartier  des  Normands,  les  surprit 
et  les  tailla  en  pièces.  Ayant  appris  qu'ils  avaient 
un  autre  corps  vers  Saint-Brieuc ,  il  remonta  sur 
ses  vaisseaux ,  vint  débarquer  dans  la  rivière  de 
Gouet,  et  détruisit  cette  seconde  armée  ^  ces  opé- 
rations eurent  lieu  en  937. 

Les  Bretons  ,  après  ces  deux  victoires  ,  le 
reconnurent  pour  leur  souverain ,  et  hsii  firent 
sertnent  de  fidélité. 

ALLAm  IV,  dît  Barbe-Torte,  seul  Duc. 

p3^.  Dès  qu'AUain  eut  monté  sur  le  trône  ducal , 
il  chassa  les  Normands  de  tous  les  postes  qu'ils 
occupaient.  U  ne  leur  refilait ,  à  la  fin  de  la  cam- 
pgne,  que  la  place  de  Nantes;  ils  voulaient  s'y 
fortifier  et  y  attendre  des  secours;  mais  Aliain  ne 
leur  en  laissa  pas  le  iemi  ;  U  vint  les  y  assiéger  : 
ils  firent  une  sortie  dans  laquelle  ils  eurent  d'abord 
fluçlques  avantages  ;  oud3  hieMôt  AUaia  revenant 
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à  la  charge ,  les  d^ligea  de  prendre  la  fuite  ;  iU 
coururent  à  leurs  vaisseaux ,  s'einbar(|uèrent  k  la 
haie  et  quittèrent  k  Bretagne.  £Ue  avait  été  pen- 
dant vingt  ans  le  théâtre  des  horreurs  commises 
par  ces  harbares. 

Allain  se  rendit  à  Nantes  pour  rendre  grâces 
à  Dieu  de  ses  victoires  :  il  trouva  Tenlrée  de 
la  cathédrale  obstruée  par  des  ronces;  il  répara 
l'édifice  ;  il  rétablit  aussi  la  ville  y  et  il  la  divisa 
en  trois  parties^  qui  devinrent  trois  fiefe;  il 
garda  la  première  ;  on  Fa  nommée  depuis  grand 
fief  ou  prévôté  :  il  donna  la  seconde  aux  seigneurs 
qui  l'avaient  aidé  dans  ses  travaux ,  et  la  troi- 
^eme  au  clergé;  on  a  donné  le  nom  de  ré-^ 
gaires  à  cette  dernière. 

Il  fit  réparer  le  château;  il  l'entoura  d'un 
large  fossé  et  de  ramparts  élevés  ;  il  alla  ensuite 
j  établir  sa  demeure. 

Les  seigneurs  réparèrent  de  mén^  les  viUea 
de  leurs  dépendancea* 

Environ  943 ,  les  comtes  de  Nantes  et  Poitiera 
fixèrent  les  Umites  de  leurs  territoires  respeclifsi, 
Far  le  résultat  de  la  convention  qui  fut  fidte 
entw  ces  princes,  las  pa^s  de  Bfauge ,  de  Tifauge 
fit  d'HerbaugeS  furent  ajoutés  au  comté.nantais. 

jAihm  prétec^Uque  Fûtttque^le  Aoui^j^  comte 
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d'Aujou ,  s^était  emparé  d'un  terrain  situé  au- 
delà  de  la  rivière  de  Maine  et  dépendant  de  la 
Bretagne.  Foulques ,  pour  terminer  la  contesta- 
tion )  lui  proposa  sa  fille  Koseille  en  maiiege, 
et  pour  dot  le  terrain  contentieux.  AUain  ac- 
cepta la  proposition  :  il  épousa  RosciUe  ;  mais 
il  ne  la  rendit  pas  heureuse  y  parce  qu'il  aimait 
éperdument  une  dame  qui  portait  le  nom  de 
Judith  ;  il  eut  de  celle  dernière  deux  en&ns , 
ïloel  et  Guérech. 

Après  la  morl  de  Roscille ,  il  épousa  la  sœur 
de  TLihaud ,  comte  de  Blois ,  surnommé  le 
Trichçur  ;  il  en  eut  un  fils  nommé  Drogon. 

Guillaume  ,  duc  de  Normandie ,  fut  assassiné, 
et  ses  sujets  se  divisèrent.  Ceux  d'entre  eux  qui 
avaient  reçu  le  haptême  firçnt  la  guerre  à  ceux 
qui  étaient  re3té3  attachés  au  paganisme  et  ils 
les  vainquirent  ;  ceux-ci  reçurent  des  renforts 
et  firent ,  environ  944  9  une  irruption  dans  le 
pays  de  Dol  ;  ils  en  devinrent  les  maîtres  après 
deux  batailles  que  les  Bretons  leur  Uvrèrent  et 

qu'ils  perdirent, 

# 

En  946 ,  Allain  obtint  du  roi  de  France  que 
les  serfs  qui  viendraient  s'établir  en  Bretagne 
lie  pourraient  être  réclamés  de  leurs  maîtres, 

U  donna ,  quelque  tems  après  ,  l'évéché  de 
rfmtefi  a  Octron ,  évéque  de  Saint-Pol^  suivant  lea 
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uns,  et  il  le  donna  à  Gautier,  fils  de  Wichoneus, 
archevêque  de  Dol,  suivant  les  autres. 

Il  eut,  engSi,  une  maladie  dont  il  sentit  que 
les  effets  devaient  le  conduire  au  tombeau.  11  de- 
manda le  comte  d^e  Blois ,  son  beau-frère ,  et  les 
seigneurs  bretons  ;  il  fit  prêter  par  ces  derniers 
serment  à  son  fils ,  comme  leur  souverain ,  et  au 
comte  de  Blois,  comme  sou  :  tuteur.  ^U  mourvit, 
et  *son  corps  fut  déposé  dans  l'église  de  Saiut- 
Donatien,  en  attendant  que  celle  de  Notre-Dame, 
qu'il  faisait  bâtir ,  fut  achevée. 

Ogée  dit  qu'on  voyait  dans  une  des  églises  de 
Fiantes  l'inscription  suivante  : 

AUain  Barbe-Toite^  duc  de  Bretagne^ 
juge  équitable, 
ennemi  du  pagahiême  , 
grand  défenêeur  de  la  foi, 
a  faii  beaucoup  de 
dépense  pour  le  rétablissement 
df  l'autel  de  Notre^Dame-de-'la-B.ose  . 

L'auteur  de  la  Statistique  de  Nantes  rapporte 
cette  inscription ,  et  dit  qu'elle  est  fausse. 

Ogée  dit  aussi  que  le  tombeau  d'Allain  Barbe* 
Torte  est  dans  la  muraille  de  la  nef ,  un  peu  aa^ 
dç^sous  de  l'autel  de  la  paroisse. 
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DROGON,  Duc. 

952.  Les  Normands  ayant  appris  la  mort  d'AHain 
réunirent  leurs  forces,  assiégèrent  la  ville  de 
liantes  et  la  prirent  ;  mais  les  Nantais,  qui  si'étaient 
retirés  dans  le  château,  firent  des  sorties  et  par- 
vinrent a  les  chasser. 

Drogon  mourut  la  même  année  que  son  père, 
en  sortant  d'un  bain  que  sa  nourrice  lui  avait  fait 
prendre. 

GONAN  h*',  Duc,  soraoïniné  le  Tort 


çSa. 


Gonan  recueillit  le  comté  de  Rennes,  dans  la 
succesrion  de  Berenger ,  son  père.  Il  était  héritier 
direct  de  Salomon  III ,  et  comme  tel ,  il  prétendait 
à  la  souveraineté  de  la  totalité  du  duché.  Hoel  ^ 
fils  naturel  d'AIlain  Barbe-Torte ,  établit  la  même 
prétention ,  et  se  mit  en  possession  du  comté  de 
Nantes;  il  dévasta  ensuite  le  pays  soumis  à  Conan  ; 
il  vint  jusqu'aux  portes  de  Rennes,  où  ce  dernier 
s'était  enfermé.  Conan ,  suivant  la  chronique  de 
Nantes,  le  fit  assassiner  dans  une  forêt^  tandis  qu'il 
récitait  avec  son  chapelain  les  psaumes  des  vêpres. 
L'assassin  portait  le  nota  de  Gazluron  ;  il  avait 
quitté  la  cour  de  Gonan  pour  aller  à  ofdle  de  Hoel. 
Guérech|  frère  de  ce  dernier ,  voulut  le  venger  : 
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il  était  évéque  de  Nantes ,  il  avait  été  élu  par  le 
clergé  et  le  peuple  ;  mais,  suivant  Ogée,  il  n'avait 
pas  été  sacré  ;  il  avait  confié  l'^dministFation  spi- 
rituelle de  son  évéçhé  à  un  prêtre  nommé  Hugues, 
et  il  en  avait  conservé  les  revenus.  U  prit  le  titre 
de  comte  de  iVan tes,  marcha  contre  Conan  et  le 
vainquit.  Ce  dernier  eut  recours  à  ses  armes  ordi- 
naires ;  il  le  fit  empoisonner  en  990  ,  par  son 
médecin ,  qui  le  saigna  avec  une  lancette  impré- 
gnée d'un  poison  subtil  :  ce  médecin  était  un 
moine. 
Arembers^e  ,  épouse  de  Guérech  ,   avait  fait    Ç^^^au 

lA  .       ,        ,  r  tw  .  d'Ancenia- 

natu*  le  château  d  Ancenis. 

En  970  ,  Oman,  comte  de  Rennes,  épousa 
Ërmengarde ,  fille  ^la  comte  d'Anjou. 

Après  la  mort  violente  de  Hoel  et  de  Guérech,  ChAtcan 
Conan  prit  Nantes,  et  fit  bâtir  le  château  du  ^jj^^' 
Bouffîû,  au  confluent  des  rivière3  de  l'Erdre  et 
de  la  Loire.  Il  ne  conserva  pas  Jong-tems  cette 
possession  j  il  se  présenta  un  nouveau  concurrent  ; 
ce  fut ,  suivant  les  uns ,  Hamon ,  frère  utérin  de 
Hoel ,  et  suivant  les  autres,  Foulgues-Nerra^  comte 
d^Anjou.  Les  armées  des  deux  prétendans  se  ren- 
dirent dans  la  lande  de  Coquereux  :  la  bataille  eut 
lieu  ie  227  juin  992  y  eBe  fut  sanglante  et  les  deu:i 
princes  y  périrent  :  c'était  dans  celle  lande  que 
Conan  avait  été  battu  par  Guérech. 
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Le  corps  de  CoDan  fut  transporte  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Martin  de  l'église  du  Mont-Sain t- 
Micbel ,  où  il  fut  inhumé  ;  il  avait  fait ,  en  990^ 
une  donation  considérable  à  ce  monastère. 


GEOFFROI  L",  Duc. 

p^,,  G)nan  eut  pour  successeur  Géoffroi ,  son  fils 
aîné ,  qui  épousa  Havoise  ,  sœur  de  Richard  II , 
duc  de  Normandie ,  auquel  il  donna  en  mariage 
sa  sœur  Juditli. 

Le  premier  de  ces  mariage^  se  fit  dans  l'église 
de  Notre-Dame  de  Rouen  >  et  le  second  dans  celle 
du  Mont-Saint-Michel. 

Géofiroi  prit  la  ville  de  Nantes,  dont  jouissait 
Judicael ,  et  il  la  lui  donna  ensuite  ^vec  le  titre 
de  comte  j  mais  peu  après  Judicael  fut  assassiné. 

Géofiroi  mit  la  Bretagne  sous  la  protection  de 
Richard^  partit  pour  Rome,  et  mourut  en  revenant 
dans  l'année  1008.  Un  abhé  de  Saint-Florent, 
qui  écrivait  deux  siècles  après,  a  dit  qu'il  avait 
été  tué  d'un  coup  de  pierre  par  une  femme  dont 
la  poule  avait  été  étranglée  par  un  oiseau  de  proio^ 
que  le  prince  portail  sur  le  poijog. 


Digiïïzed 


by  Google 


C  ïo3  ) 

AliLAIN ,  dit  3.'  Bue ,  5*  soureraîa  du  nom. 


lOOl. 


Allain,  fils  de  Géofiiroi,  lui  succéda  j  Eudoui 
son  second  fils,  fut  la  tige  de  la  première  maison 
de  Penthièvrej  Adèle,  sa  fille,  fut  la  première 
abbesse  du  monastère  de  Saint-Georges,  qu^AHain 
son  frère  fondg  pour  elle  en  laSa.    - 

11  n^étaît  ni  le  troisième  duc ,  ni  le  troisième 
souFerain  du  nom,  cependant  nous  l'avons  désigné 
par  la  dénomination  d'AUain  111/ ,  parce  que 
tî'est  celle  sous  laquelle  il  est  généralemeni 
connu. 

Les  Ia2>ourears ,  révoltés  des  vexations  qû-'ils 
éprouvaient  de  la  part  des  nobles,  en /tuèrent 
beaucoup  et  brûlèrent  des  châteaux  ;  mais  dé^  ^ 
pourvus  de  chefs,  ib  furent  détruits  par  la  no- 
blesse, a  la  tète  de  laquelle  Havoise.  fit  marcher 
son  fils  AUain^  quoiqu'il*  fiit  encore  dans  l^en-' 
iance. 

En  1024  >  Aufltoi ,  fils  de  Mainon,  seigneur    Abbay« 
de  Fougères,  fonda  Tabbaye  de  Saint-Reite  de    ^  ^^^ 
Rillé ,  et  y  mit  des  chanoines  dans  la   même 
année. 

Judicael,  nommé  aussi  Judhual,  et  surnommé 
Glauderius,  fils  naturel  de  Conan  I",  et  oncle 
d?Allain  y  conspira  contre  lui  :  la  majeure  partie 
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de  la  Doblesse  était  disposée  en  sa  faveur;  mais 
dépourvu  de  talens  militaires,  il  alla  s'enfermer 
dans  le  château  de  Malestroit;  il  y  fut  pris,  et  il 
périt  peu  après. 

JonàMûon       L'ahbaye  de  SaintrGildas-des-Bois  fut  fondée 
de       en  lOâO  par  Simon,  seigneur  de  la Roche^Bernard: 
^d^SÎT"  Gildas  en  fut  le  premier  abbé. 

*  En  1037 ,  AUaîn-Caîgnant  enleva  Berte>  fille 
<F£udes  ou  d'Odou,  comte  de  Chartres;  elle  n'avait 
tfàe  douze  à  treize  ans;  il  la  conduisit  à  Retmes, 
où  le  duc  Pépousa;  il  y  eut  de  grandes  fêtes. 
Caignart;  qui  avait  exécuté  heureusement  les 
ordres  de  son  maître ,  obtint  pour  récompense 
la  restitution  de  Belle  «Ule,  que  Géoffioi  avait 
^nnée^  aux  moines  de  Redon.  Caignart  la  conob- 
prit  dans  Tacte  de  fondation  qu^il  fit  de  Tabbaye 
j^ ^*  de  Satutef Croiix  de^Quimperlé,  le  1 4  octobre  1 029. 
Qttijnperié.  <je  monastère  est  au  confluent  des  rivières  d'Elé 
et  d'Isolé.  Caignart  mourut  en  io58,  et  il  y  fub 
ii^umé  ;  son  tombeav  fut  détruit  pendant  la  révo- 
lution. 

Orscand,  son  frère,  évéque  de  Quimper,  épousa 
en  1027  Onwen,  fille  de  Rivelin  deCrozon,  et 
îl  en  eut  trois  enPans  :  il  suivait  Fexemple  de  soa 
père,  que  Tépiscopat  n'avait  pas  empêché  de  se 
manen 


Digitized 


by  Google 


(  io5  ) 
En  ÏO29,  Rotert,  duc  de  Normandie,  déclara 
la  guerre  à  AUain  ;  il  j  eut  quelques  combats  j^ 
et  oh  faîsail  de  part  et  d'^autre  de  nouyeaux 
préparatifs  ,  lorsque  Farchevêque  de  Rouen, 
leur  oncle  commun,  les  réconcilia.  En  io30| 
Allain  fit  dommage  à  Robert,  et  les  deux  ducs 
?écarent  depuis  dans  une  parfaite  union/ 

En  io3i  y  le  duc  fit  la  guerre  au  comte  de 
Cornouaille,  et  il  fut  vaincu  près  la  forêt  de  Nevet. 
Haroise,  mère  du  duc,  mourut  le  ai  ievrier  io34j 
peu  après  Allain  donna  en  partage  à  Eudon,  son  Pcnthifcyw. 
frère,  les  diocèses  de  Saint-Màlo,   Dol,  Saint* 
Brieuc  et  Tréguîer,  qui  formèrent  le  comté  dé- 
ûgné  danis  plusieùts titres  du  1 3.^ siècle,  sous  ïç 
nom  de  Pentheuria.  Allain  ne  retint  que  les  dio- 
cèses de  Rennes  ,^  Vannes ,  avec  la  propriété  des 
grandes  villes  eula  souveraineté  sur  le  duché.  La 
lotied'Eudon  avait  plus  d'étendueqtrecelled^Allain, 
cependant,  il  en  fut  mécontent;;  il  y  eut  quelques 
faits  d'armes,  qui  furent  suivis  d^une  réeonct^ 
liatioD. . 

L'étymologie  du  mot  Pentlievria ,  qu^n  tra- 
duisit depuis  par  Penthièvre,  est,  disent  quel- 
ques-uns^ Pen^  tête  ou  première,  thi,  maison^ 
et^ré,  Bretagne  j  en  effet ,  la  terre  de  Pcntbièvrt 
était  Fapanage  de  la  première  nàaison  de  Bretagne, 
Cette  étymologie  est  rejetée  par  plusieurs  hommes 
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instruits  qui  soutiennent  que  du  moi  epj^é y  à  celui 
de  la  langue  celtique  qui  signifie  Brelagrie,  la  difiSé- 
fence  est  trop  grande  pour  qu^çn  puisse  croire, 
que  ce  soit  la  même;  ((''ailleurs,  ajoutent-ils^  le 
mot  Pentbevrîa  fut  d'abord  traduit  par  celui,  de 
Pentheupre. 

Le  père  Saint-Luc  Êiit  dériver  le  motPentliièvre 
de  Pen^  tête,  et  de  /Aéi'/^ ,  nom  d'une  rivière 
que  Ptolémêe  appelle  ihilium ,  et  qui  coule , 
dit-il>  près  deSainl-Brieuc;  mais  il  est  douteux 
que  le  comté  de  Penthièvre ,  tel  qu'il  fut  donné 
à  Eudon^  eût  Saint-Brieuc  pour  cheWieu ,  puis- 
qu'Allain  avait  retenu  la  propreté  des  grandes 
villes,  et  ce  qu'il  dit  à  l'égard  du  mot  ilêèvre 
n'est  pas  plus  certain» 

•Une  troisième  étymologie  est  doiinée  par  un 
ancien  magistrat  qui  possède  parfaitement  la  la  ngue 
celtique;  le  mot  Penthièvre,  dit-iï,  dérive  des 
expressions  suivantes  :  P^/î ,  tête,  tew^  grande, 
re  pour  reys ,  libre  ,  indépendante.  Cette  éty- 
mologie nous  parait  plus  satisfaisante  que  les 
autres. 

En  io4o,  AUain  prit  les  armes  pour  Guillaume 
le  Bâtard,  duc  de  Normandie,  dont  il  ^vait  la 
tutelle;  il  fut  empoisonné,  et  il  mourut  le  i." 
octobre;  il  fut  inhumé  à  Fécamp. 
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COWAN  II,   Duc. 

Conan ,  qui  n'avait  que  trois  mois  lorsqu^AlIain    1040^ 
son  père  fut  empoisonna,  lui  succéda  ;.  Eudon  son 
oiicle  5'#mpara  de  sa  personne  et  donna  le  comté 
de  Aennes  à  Géofiroi ,  fils  naturel  d'AUain. 

Eudon ,  indigné  de  ce  que  le  duché  de  Nor- 
mandie j  auquel  il  avait  des  prétentions  du  chef 
de  sa  mère^  fut  possédé  par  Guillaume ,  £ls  natu« 
rel  du  dernier  duc,  £ii^it  souvent  des  courses 
dans  ce  pays ,  quoiqu'^il  y  eut  été  hatlu  deux  fois. 
Les  moines  du  Mont-^Saint-Michel ,  pour  avertir 
les  JVormands ,  firent  fondre  une  grosse  cloche 
qu'ib  sonnaient  lorsqu'ils  apercevaient  Ç)udon  et 
aa  troupe. 

En  10419  Gaultier,  évéqua  de  Nantes,  eut  pour 
fucceaseurBudic  son  fils;  celui-^i  fut  déposé  comme 
iîmoniaque  en  10499  au  concile  de  Rheîms,  et  il 
mourut  la  même  année.  Le  comte  de  Nantes 
s'était  d'abord  opposé  à  son  installation  *  mais  il 
avait  fini  par  y  consentir,  au  moyen  des  présens 
que  Budic  lui  avait  faits. 

Airard,  cardinal  et  abbé  de  Saint-Paul  de  Rome, 
fat  nommé  par  le  pape  pour  le  remplacer.  Le 
comte  de  Nantes,  de  concert  avec  le  clergé  et  le 
peuple ,  écrivit  une  lettre  très-jéùergîque  au  p«p« 
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pour  lui  rq)roclier  de  s'être  attribué  un  droit  quî 
ne  lui  appartenait  |wis.  Ogée  remarque  que  c'était 
la  première  fois  que  le  pape  ayait  nommé  un  évéque 
pout*  te  siège  de  Nantes.  Bientôt  les  Nantais  reu- 
Yoyèrent  Airard  :  la  sentence  de  déposition  porte 
qu^il  avait  été  nommé  et  institué  par  le  pape 
contre  les  dispositions  des  canon3. 

En  1047  >  ^o>^3^  fut  reconnu  publiquement 
à  Rennes  pour  souverain  de  la  Bretagne  ;  il  eut  à 
combattre  les  prétentions  d'Eudon^  son  oncle }  il 
le  vainquit  et  le  fit  prisonnier  en  loSj  ;  la  guerre 
continua  encore  quelque  tems ,  mais  elle  fut  ter- 
minée par  un  traité  qui  eut  lieu  en  1062. 

Conan  eut  aussi  des  différens  avec  Guillaume 
le  Bâtard  :  ce  dernier,  comme  duc  de  Normandie^ 
le  sommait  de  lui  Êdre  hommage ,  et  le  duc  de 
Bretagne ,  loin  d'y  consentir  ^  réclamait  le  duché 
de  Normandie ,  du  chef  de  Havoise  ,  son  ayeule  z 
A  j  eut  quelques  faits  d^armes.  G^tte  guerre 
contrariait  Guillaume,  parce  qu'il  se  disposait 
ii  s'embarquer  pour  aller  faire  la  conquête  de 
l'Angleterre;  mais  cet  embarras  cessa  ^  parce  qae 
Conan  fut  empoisonné  par  un  de  ses  cham- 
bellans j  tandis  qu'il  faisait  le  si^e  de  Château-- 
gontier.  On  attribua  ce  crime  à  Guillaume.  Le 
corps  de  Conan  fut  apporté  à  Rennes  et  inhumé 
à  Saint-Melaine  ;  on  croit  que  c'est  un  de  ceu^ 
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^ui  furent  trouvés  en  1672 ,  dans  le  patvis  €|tll 
^est  àoùs  la  tour. 

L'histoirfe  représenté  te  pritice  couithe  belln 
i^eux  )  jaloux  de  ses  droits  et  zélé  pour  la  jus^ 
\tce.  11  avait  rendu  à  la  Bretagne  ses  ancienne^ 
limites  qui  allaient  jusqu'à  la  ville  d'Angers,  et 
^ui  étaient  fort  avancées  dans  le  Poitou  ;  il  mou^ 
rat  le  II  décembre  1066. 

fiOEL  lY  )  Bua 

Hoel  )  comte  de  Cdrnouaille  et  de  Nantes ,  lui  iaM4 
•accéda*,  il  avait  épousé  Havoise,  sœur  unique  de 
iConan  II  :  il  eut  de  ce  mariage  Allain,  surnomma 
ï*ei^ent  y  qui  eominanda  un  des  trois  corps  de 
Varmée  de  Guillaume  le  Conquérant ,  lorsque 
te  dernier  subjugua  l'Angleterre  ;  son  père  lui 
avait  donné  le  commandement  de  5ooô  hommed 
de  troupes  auxiliaires  qu'ail  avait  envoyées  a 
Gnillaimieé 

En  1070 ,  suivant  Ogee ,  Derien ,  fils  de  Henri ,  ta  flddfé^ 
totale  de  Penlhièvlre ,  fit  bâtir ,  dans  la  terre  qU^il  ^**'****4 
avait  eue  en  partage  ^  ud  château  qu'il  homtnâ 
la  Roche-Detien.  L^histoire  manuscrite  du  ditché 
de  Penthièvre  porte  que  Derien ,  sixième  fils 
d'Eudon  ,  comte  de  Penthièvre  ^  était  seigneur  de 
la  Roclie» Jaudi ,  qm  <l  de   lui  fut   appelée  la 
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yi  Roche^Derien  »,  ce  qui  paraît  beaucoup  plus 
vraisemblable. 

En  1076,  Hoel  et  Guillaume,  roi  d'Angle- 
terre ,  levèrent ,  à  l'approche  du  roi  de  France  ^ 
le  siège  qu'ils  avaient  mis  devant  Dol.  Raoul 
de  Monlfort  ,  qui  avait  excité  une  rébellion 
en  Angleterre,  s^y  était  retiré  avec  Eudon,  comte 
de  Penthièvre,  et  un  des  fils  de  ce  dernier.  Tous  les 
trois  avaient  levé  Tétendard  de  la  révolte  contre 
Hoel  leur  souverain.  Celui-ci  pour  se  venger ,  alla 
dévaster  les  terres  d'Eudon  ,  vicomte  de  Porboët, 
i^m  avait  entré  dans  la  conspiration.  Eudon  livra 
bataille  à  Hoel  et  le  fit  prisonnier.  Allain-Fergent 
rallia  les  troupes  de  son  père  ,  revint  à  la  charge 
et  lui  rendit  la  liberté. 

Grégoire  Vil  nomma,  en  1076,  Even,  à 
l'évêché  de  Dol,  et  lui  donna  le  pallium. 

Eudon  ,  comte  de  Penthièvre  ,  mourut  deux 
ans  après  ;  il  fut  inhumé  à  Saint-Brieuc  :  il  était 
âgé  de  quatre-vingts  ans. 

En  1081  ,  le  pape  Urbain  11  donna  le  paUiunt 
à  Rolland,  évêquede  Dol. 

Le  i3  avril  1084 ,  Hoel  mourut  peu  après  son 
retom-  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  à  Rome,  l-es 
annales  nantaises  lui  donnent  le  surnom  de 
Mathatias ,  et  filment  au  3  avril  l'époque  de  soa 
décès. 
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ALLAÏN  IV,  dit  Ffcrgent,  Duc,  6/  gouTcraîn  Ja  nom; 

Aîlaîn-Fergetit ,  fils  aîné  de  Hoel ,  lui  succéda  j    ,084. 
ïl  s'empara  de  Rennes ,  dont  Géoflroi ,  son  oncle^ 
comte  de  Rennes ,  lui  avait  fait  fermer  les  portes  : 
il  sV  fit  couronner,  et  relégua  Géoffroi  à  Quimper 
où  il  inourut  la  même  année. 

En  io85,  Guillaume^  qu'on  nomma  IeO)Dqua- 
rant  depuis  qu'il  eut  subjugué  l'Angleterre ,  vint 
mettre  le  siège  devant  Dol^  parce  que  le  duc  refu^ 
sait  de  lui  faire  hommage  :  Fergent,  aidé  du  roi  de 
France ,  l'obligea  de  le  lever.  Guillaume  et  Âllain 
eurent  une  conférence  à  Bayeux  ,  et  ils  se  récon- 
cilièrent. Guillaume  donna  sa  fille  Constance  en 
mariage  à  Fergent  j  les  noces  furent  célébrées  ^ 
Caen  ;  c'était  une  princesse  d'un  grand  mérite.  Il  y 
eut  beaucoup  de  fêtes  à  Rennes,  lorsqu'elle  y  entra  j 
elle  ne  vécut  que  cinq  ans  ;  elle  fut  inhumée  à  S.- 
Melaine  en  1090  :  son  tombeau  est  un  des  trois 
qu'on  trouva  le  9  juin  1672  sous  la  tour  ;  il  con-* 
tenait  une  croix  de  plomb  ou  d'étain ,  sur  laquelle  * 
étaient  gravés,  son  nom ,  celui  de  son  père,  celui 
de  son  mari,  le^jour  de  sa  naissance  et  celui  de 
son  décès.  Hevin  a  fait  une  dissertation  savante 
¥ur  ces  trois  tombeauii^» 
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Les  moines  étaient  si  pauvres  dans  le  1 1  /  siècle, 
dit  Ogée,  que  Fergent  fut  obligé  de  leur  donner 
des  dures  pour  leur  procurer  des  moyens  d'exi»* 
i^nce* 

En  1093,  il  y  eut  çn  Bretagne  un  tremblement 
de  terre. 

En  1096,  Fergent  épousa  en  secondes  noces 
tiermepgarde,  fille  du  comte  d'Anjou*  Il  partit 
peu  après  pour  la  Terre-Sainte;  il  ifut  du  nombre 
des  croisés  à  la  tête  desquels  marcba  Fermite 
pierre;  à  son  retour,  qui  eût  lieu  le  9 octobre 
1101  ^  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonstra-* 
tiens  de  joie  ;  il  s'occupa  de  l'administration  de 
la  justice  :  il  nomma  un  sénéchal  pour  le  comté 
pantais,  et  un  autre  pour  le  reste  du  duché. 

11  y  eut  eu  1  (OQ  une  comète  qui  cs^usa  beau^ 
coup  d'eftoi. 

Les  annales  nantaises  réfèrent  un  acte  passé  à 
gantes  en  1104,  in  dçrmitorio  canonicomm^ 
dans  le  dortoir  des  chanoines;  ce  qui  prouve  qu'à 
cette  époque  les  çhanoiAcs  vivaient  en  commun, 

péa^        AUdin  iit  bâtir  environ  1 1 07  le  château  de  Bleio, 

qui  passa  depuis  dana  )a  maison  de  Rohan^ 

|^»p«vea.      G^est  aussi  vers  cette  ^oque^  suivant  Dom 

LiobineaUj  que  fut  bâti  Lezneven;  Fétymologie 

^  ce  mot  est;  dit-il ,  Le;s,  n,  Ei^en^  cour  d'Even} 
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et  en  effets  le  comte  de  Léon ,  qui  existait  lorsque 
cette  ville  fut  bàlie,  portaitle  nom  d'Even.  Elle  est 
au  centre  du  pays  de  Léon  j  elle  avait  un  château 
et  des  murs. 

Even  fit  bâtir  une  église  paroissiale>  et  lui  donna 
le  nom  deSaint-Gpulven;  c'est  ainsi  qu'on  nommait 
un  homme  d^une  piété  distinguée ,  aux  conseils 
duquel  il  avait  habituellement  recours.    • 

Leineven  fut  pris  et  détruit  vers  le  milieu  du 
12.*  siècle  par  Henri  II,  roîd^Angleterre,  parc^ 
que  Hervé ,  comte  de  Léon ,  avait  entré  dans  le 
parti  d'Eudon ,  contre  Conan  IV ,  duc  de  Bre- 
tagne. 

En  mai  1108,  Buldric,  archevêque  de  Doï^ 
présida  un  concile  à  Rennes. 

En  1 1 13,  Fergent  abdiqua  le  souverain  pouvoir; 
il  eut  pour  successeur  G>nan,  son  fils  aîné. 

II  mourut  le  i3  octobre  1119,  dans  l'abbaye 
de  Redon  où  il  s'était  retiré. 

Un  manuscrit  porte  que  ce  prince  avait  fait 
couper  la  partie  de  la  forêt  qui  avoisinait  la  viBe 
de  Rennes* 

CONAN  m^  dit  le  Gros»  Duç« 

AIlain-Fergent  avait  marié,  en  1106^  Connu    m» 
ion  fils,  à  Mathilde  ou  Mahaul ,  fille  naturelle  de 
lleorî^  roi  d'A^leterre  et  duc  de  Normandie. 
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Henri  eut  une  conférence  arecLdnis  le  Groif 
roi  de  France,  et  ce  dernier  lui  confirma  le  droit 
d'homiïiage  sur  la  Bretagne,  en  se  réservant  la 
supériorité. 

En  "13 ,  il  y  eut  un  tremblement  Je  terre, 
w":   .   ^  ?^°  P*"^  ^  cette  époque,  Brient,  puîné  de 
cS-"''  l"  """r^  de  Penthièvre,  jeta  les  fondemens  de 
i>ri«.i     ia  ville  de  Château-Brient. 

En  1 1 17 ,  il  y  «u  une  éclipse  de  lune;  dam 
la  même  année,  et  en  11,9,  iljreutdes  ouragan» 
qiu  firent  de  grands  dégâts. 

^  En  iia3,  Brice,  évêque  de  Nantes,  mit  son 
église  sous  la  protection  du  roi  de  France,  auquel 
il  ofltit  les  forces  de  son  pays  :  c'était  un  acte 
de  félonie  envers  le  duc  de  Bretagne,  dont  H 
relevait  procbement. 

En  1  ia4 ,  Conan  marcha  au  secoure  de  Louis 
le  Gros  contre  l'empereur. 

L'hiver  de  1 136  fut  très-rigoureux,  et  le  prir.- 
tems  fut  81  dur  que  les  plantes  ne  commencèrent 
a  poiMser  qu'au  mois  de  mai  :  la  peste  ravage, 
ensmle  la  France  et  la  Bretagne. 

En  1127,  le  duc,  après  avoir  avoir  renoncé 
au  droit  de  bris,  dans  le  concile  qui  fut  tenu  à 
Nantes,  fit  une  convention  avec  les  navigateurs 
étrangers  j  d  leur  donna  des  passeporls  appelé*. 
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hrypfs  ou  brevets ,  de  sûreté ,  de  piciticcille  et  de 
conduite ,  au  moyen  desquels  on  leur  fournissait 
des  vivres  en  cas  de  naufrage  ;  el  pour  les  pré- 
server d'accidens  maritimes  dans  le  voisinage  des. 
côtes.,  on  leur  donnait  des  pilotes  qui  connais- 
saient les  écueils  :  les  navigateurs,  de  leur  part, 
s'obligeaient  de  payer  au  duc  un  droit  pour  la 
perception  duquel  il  établit  des  bureaux'  à  Bor- 
deaux ,  la  Rochelle  et  ailleurs. 

Conao  fitune  autre  renonciation  bien  intéressante 
dans  le  même  concile;  il  déclara  pour  loi  et  pour 
plusieurs  seigneurs  qu'ils  abandonnaient  le  droit  de 
recueillir  les  successions  des  serfs.  Louis  le  Gros 
régnait  alors  en  France  ;  le  pouvoir  que  le  servage 
donnait  aux  seigneurs  rendait  son  autorité  presque 
nulle,  ce  La  France ,   dit  Tabbé  Raynal ,  n'était 
»    qu^un    assemblage  de  petites  souverainetés, 
^>  placées  à  côté  les  unes  des  autres ,  mais  sans 
»  aucun  lien.  Dans  cette  anarchie,  les  seigneurs 
y>  entièrement  indépendans  du  chef  apparent  de 
y>  la  nation  ,  opprimaient,  à  leur  gré ,  leurs suj.?ts 
y>  ou  leurs  esclaves.  Si  le  monarque  voulait  s'in- 
»  téresser  pour  ces  malheureux ,  on  lui  faisait 
»  la  guerre  ;  si  ces  malheureux  osaient  eux-m^es 
7>  quelquefois    réclamer  les   droits  de  l'huma- 
j>  nité  ,  ce  n'était  que  pour  voir  s'appesantir  les 
»  £srs  qui  les  écrasaient^ 
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Louis  désirait  vivement  la  destruction  d^un 
pareil  état  de  choses ,  et  les  souverains  d'Angle- 
terre, d'Allemagne  et  d'Italie  formaient  le  même 
vœu.  Le  moyen  qu'ils  adoptèrent,  pour  parvenir 
Aambù-à  leur  but,  fut  le  rétablissement  des  adminis- 
S^^jLT"' tralions  municipales  avec  affranchissement  des 
communes;  il  eut  lieu  en  France  en  1 127,  et  eu 
Angleterre  en  11 38.  La  ville  de  Spire  acheta, 
en  1 166 ,  le  droit  de  choisir  des  bourgmestres^ 
L'évêque  forma  opposition  à  Texercice  de  ce 
droit ,  mais  les  efforts  qu'il  fit  furent  inutiles.. 
La  ligue  Lombarde  se  forma  en  1 167  ;  la  ligue 
Anséatique  en  i24o>  et  la  confédération,  du  Rhin 
en  I  a53  :  un  évêque  peu  pénétré  de  la  n^orale  de 
J.  C«  s'exprimait  ainsi  ; 

^  In  iltls  execrabilibus  communié,  contra  Jus 
etfas  serui  à  domînorum  iure  se  subtrahunty 
et  en  parlant  du  mot  communes ,  il  disait  ^ 
Novumet pessîmum  /lo/n^n.  Les  déclamations  de-- 
placées  de  cet  ecclésiastique  n'empêchèrent  pas 
le  nouvel  ordre  de  choses  de  s'étabUr,  parce  qu'il 
avait  en  sa  &veur  la  justice ,  la  volonté  des  sou- 
verains et  le  vœu  des  peuples. 

oc  ^'cqprit  d'association  entraîna  tout,  dît  un 
:»  écrivain  moderne  ;  partout  les  peuples  forme- 
^  rent  dçs  municipalité  dont  les  membre  étaiexkt 
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»  élus  par  les  associés  ;  cependant  les  mmncipa<*' 
»  lilés,  disait  l'abbé  deNogent ,  étaient  une  insti- 
j)  tutbn  odieuse ,  qui  avait  pour  but  de  convertir 
y>  en  une  redevance  annuelle  le  servage  du  censi- 
y>  taire  qui  n'imposait  à  celui  qui  y  manquait 
>  qu^une  misérable  amende,  et  délivrait  ainsi  le 
»  serf  de  toutes  les  exécutions  auxquelles  il  était 
soumis. 

«  U  fut  ordonné  en  France  à  cbaque  paroisse , 
^  dit  un  autre  écrivain ,  de  marcher  à  l^anné« 
^  sous  la  bannière  du  saint  de  son  église  ,  conune 
D  les  rois  marchaient  eux-niêmes  sous  celle  de 
^  saint  Denis;  plusieurs  seris,  alors  afifranchis, 
y>  devinrent  citoyens  j  et  les  citoyens  eurent  le 
y>  droit  d'élire  leurs  officiers  municipaux ,  leur» 
7>  échevins  et  leurs  maires.  y> 

Les  souverains  de  Bretagne  qui  y  comme  les 
autres  princes  ^  avaient  beaucoup  à  souffiîr  de 
la  part  de  leurs  grands  vassaux ,  suivirent  leur 
exemple  et  rétablirent  comme  eux  l'administra* 
tion  pimiicipale;  eufin,  le  comte  dç  PentbièvrO' 
et  plusieur3  barons  les  imitèrent. 

En  1 1  :^7,  le  duc  se  rendit  à  Rennes,  et  en  1 1  aS, 
il  fut  spectateur  de  l'incendie  qui^  maigre  se9* 
efforts ,  réduisit  en  cendres  presque  toute  la  ville , 
pinsi  qu'une  grande  partie  des  faubourgs* 

lie  10  novembre  ii3o  ,  l'abbaye  de  Begap  fut    Abbaytiii 
fcadée  j  Segars  signifie  dans  la  langue  anglaise  ^•'- 
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jnendiant.  On  donna  ce  nom  à  Tabbaye ,  parce 
qu'an  ermite  mendiant  habitait  le  lieu  qu'elle 
occupe.  La  fondation  fut  faite  par  Etienne, 
comte  de  Penthièvre,  pour  Tordre  de  Cîteaux, 
qui  était  une  réforme  de  celui  de  S.  Benoit.  Une 
notice  de  l'acte  de  fondation  est  au  premier  vo- 
lume des  Preuves  de  Thistoire  de  Bretagne  par 
Dom  Morice,  colonne  562. 

En    n3i ,  l'usage  de  sonner  XAngehis  avant 
de  couvrir  le  feu  fut  introduit  en  Bretagne. 

Dans  la  même  année,  Hermengarde  partit  pour 
Jérusalem  :  son  voyage  dura  quatre  ans. 
Àtïbajeae     En  1  iSa ,  furent  fondées  Fabbaye  de  Melleraî, 
Meiierai   et  diocèsc  de  Nautcs,  et  celle  du  Relec ,  diocèse  de 

du  Aelec.  ,  ^  ' 

Léon. 
Abhâjreae     Couau  III  et  Sa  mère   fondèrent  l'abbaye  de 
JUngonct.    Buzai ,  diocèse  de  Nantes ,  le  1 7  juin  1 136 ,  et  le 
ao  du  même  mois ,   Conan   III  fonda  celle  de 
Langonet,  diocèse  de  Quimper. 

Conan  III  déclara  la  guerre  dans  la  même 
année  à  Robert ,  seigneur  de  Vitré ,  à  cause  dé 
sa  dureté  a  l'égard  de  ses  vassaux  j  mais  Robert 
ftit  secouru  par  d'autres  seigneurs  et  le  duc  fut 
vaincu. 
Abbaycde  Géoffroi-Botbrel ,  comte  de  Lamballe,  fonda 
j^A^bm-ie  3  févirier  11 3;,  Fabbaye  de  Suint-Aubin-des-: 
Bois, 
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•   A  la  même  époque,  Olivier  de  Dînan  fonda    AbbayeOt 
celle  de  Boquen ,  près  Jugon.  Bo^en. 

En  1 137 ,  suivant  les  uns,  et  en  i  i4o ,  suivant  Abbayede 
les  autres ,  Gédouin  ,  seigneur  de  Dol ,  fonda  *  ^**^^*' 
Fabbaye  de  la  Vieuville. 

En  1 1 38  ,  celle  de  Lanvaux  fut  fondée  près    Abbare^è 
le  château  du  même  nom ,  par  le  seigneur  du  ^*^^*"*' 
lieu. 

En  1 1 4o  >  Hermengarde  fit  bâtir  près  le  château    PnVuré  a» 
ducal  y  à  Rennes  ,  une  chapelle ,  sous  Finyocation  heun^.    ' 
de  S.  Michel ,  et  le  duc  Conan  y  fonda ,  en  i  j4i  ^ 
Uït  prieuré  qu'il  chargea  Fabbaye  de  la  Roe  de 
desservir. 

A  cette  époque,  la  même  princesse  fonda  une  CbapcHeee 
chapelle  sous  Fin  vocation  de  la  Magdeleine,  dans  i^alJi^i* 
\in  faubourg  de  Rennes ,  qui  portait  le  nom  de 
Saint-Lazare,  et  qui  prit  celui  de  la  Magdeleine. 
On  obligeait  de  se  retirer  dans  cette  rue  ceux 
qui  étaient  attaqués  de  la  lèpre  ;  âls  envoyaient 
quelqu'un  à  Rennes  poitr  y  faire  la  quête  en  leur 
nom.  Beaucoup  de  villes  de  Bretagne  avaient  des 
rues  qui  portaient  le  nom  de  Saint-Lazare,  et  qui 
avaient  la  même  destination.  Le  s5.*  canon  du 
5.^  concile  de  Latran,  tenu  en  1179,  porte  que 
fc  partout  où  les  lépreux  seront  en  assez  grand 
jn  nombre;^  vivant  en  commun,  pour  avoir  tmt 
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%  église,  un  cimetière  et  un  prêtre  particulier^ 
1b  on  ne  fasse  point  diificulté  de  leur  eu  donner  »« 

Ou  peut  induire  de  cette  décision  quHl  y  avait 
alors  beaucoup  de  lépreux  ;  on  ne  peut  même 
en  douter,  lorsqu'on  voit  dans  le  testament  de 
Louis  Yill ,  un  legs  à  chacune  des  deux  mill^ 
léproseries  qui  existaient  en  France^ 

Près  la  chapelle,  on  bâtit  Une  mai^h  qu^oc-» 
cupaient  les  lépreux.  Les  dons  que  les  habitant 
de  Rennes  firent  à  cet  établissement  lui  donnèrent 
de  la  consistance.  U  fut  fait,  en  i4oo ,  un  rôle  des 
rentes  qui  en  dépendaient;  elles  formaient  un 
revenu  considérable.  En  i^Sg^  la  communauté  dé 
ville  rétablit  la  maison;  on  lui  donna ^  dans  la 
délibération  qui  ordonna  cette  dépense,  le  nom  de 
Maison  des  Ladres  de  la  Magdeleine ,  près  Rennes* 
En  i536,  il  n'y  avait  plus  à  Rennes  qu'un  lépreux,^ 
et  cependant  la  communauté  de  ville  fit  construire 
pour  lui  une  maison  dans  le  tnéme  lieu.  Avant 
la  révolution ,  beaucoup  de  personnes  visitaient 
la  chapelle  de  la  Magdelaine  le  vendredi-saint  t 
on  y  a  fait  depuis  une  manufiicture  de  plomb 
poui^  la  chasse. 

Gonan fonda ^  en  if4i  >  à  Nantes^  un  établis^ 
•ement  en  faveur  des  Templiers;  il  a  été  connu 
depuis  sous  le  nom  de  commanderie  de  Sainte^ 
Catherine. 
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Attain  le  Noir,    comte  de  Penthievre  el  Ûe   Alhâféàê 
liîcfaemont,  fonda,  le  27  Juin  1142,  l'abbaye  de 
Notre-Dame-de-Coetmalouan ,  située  près  G)rlai, . 
commune  de  Saint-Gillee-Pligeaux  ^  département 
des  Gôtes-du-Nord.  U  mourut  en  1 146. 

En  1147,  k  duc  maria  Sa  fille  Berlbe,  veuve 
d'AUain  le  Noir ,  fils  d'Etienne ,  comte  de  Pen- 
thièvre ,  à  Eudon ,  fils  de  Géoffroi ,  vicotnte  de 
Kcnnes  et  de  Porboêt.  De  son  mariage  avec  Âllain , 
Berthe  avait  eu  un  fils,  qui  régna  dans  la  suUe  sous 
le  nom  de  Conan  lY  ou  le  Petit.  Dans  la  personne 
de  ce  prince ,  la  branché  de  la  maison  de  Bre* 
tagne,  qui  possédait  le  ^mté  de  Pentbièvre,  monta 
sur  le  trône  ducal* 

En  1147  et  ^^46  >  ^®  f*'^î^  fût  SI  grand  qu'il 
détruisit  les  récoltes* 

Le  i.^juin  1 147 ,  Hermetigarde  mourut;  elle 
avait  prisPhabit  religieux  dans  diflférentes  maispos^ 
et  cependant  elle  avait  peu  quitté  son  fils  dont  elle 
avait  toujours  été  le  principal  conseil. 

Conan  III  mourut  aussi  le  17  septembre  11 48. 
Avant  son  décès  il  déclara  qu'il  n'était  pas  le 
père  de  Hoel ,  fils  de  Mathilde;  ce  désaveu  fut 
cause  d'une  guerre  civile  qui  désola  la  Bretagne* 

Sous  le  gouvernement  dUermengarde  et  de| 
Conan ,  la  qualité  de  sénéchal  de  Bretagne  fui 
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prbe  par  un  magistrat  qui  partait  le  oom  de 
Guillaume. 

EUDON  ou  EUDE ,  Dao. 

"48.  Après  la  mort  de  Conan  III,  les  habitans  de 
Rennes  se  déclarèrent  pour  Eudon  ou  Eude,  mari 
de  Berthe ,  fille  de  Gonan  III ,  et  ceux  de  Nantes 
et  Quimper  suivirent  le  parti  de  Hoel.  Eudou 
remporta,  et  néamoins  il  donna  le  comté  de 
Nantes  à  Hoel. 

Celui-ci  déclara  quelque  tems  api^  qu'il  re-. 
uonçait  au  droit  que  prétendaient  les  comtes  de 
Nantes  de  s'emparer  des  meubles  de  Tévéque 
après  son  décès. 

L^u^c.^''  Vers  j  i5o  ,  Eudon  fonda  l'abbaye  de  Lante- 
nac,  diocèse  de  Saint-Brieuc. 

Mon^rtT^*  En  II 52,  Guillaume,  sîre  de  Montfort  eHe 
Gaël^  fonda  l'abbaye  de  Saint- Jacques  de  Mont- 
fort  y  diocèse  de  Saint-Malo. 

CONAN  IV  ,    surnommé  k  Petit ,  Duc. 

xi55.        En    1 155 ,  Conan  ,  fils  de  Bertbe  et  d'Allaia 

Sîége  dd  le  Noir,  et  beau-fils   d^Eudon,  aidé  des  forces 

que  Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  lui  avait  données , 

vint  faire  le  âége  de  Rennes ,  après  avoir  pris 

MoucoDtour  et  Hedé.  Eudon  le  combattit,  mais 
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il  lut  taincn  et  là  ville  se  rendit  ;  Conaû  ovdt 
été  repoussé  une  première  fois  et  obligé  de  re« 
tourner  en  Angleterre  pour  y  chercher  de  nou* 
veaux  secours  :  devenu  maître  de  la  capitale,  0 
se  fit  reconnaître  duc  dé  Bretagne. 

Les  nantais  avaient  chassé  Hpel,  leur  comte  ^ 
et  ils  avaient  appelé  pour  le  remplacer  Géofiroi , 
comte  d^An jou ,  qui  était  frère  de  Hepri  II ,  roi 
d'Angleterre.  Géoffroi  mourut  le  37  juillet  iiSyf 
Couan  prit  possession  du  comté  de  Nantes,  et 
en  1 158 ,  il  le  céda  à  Henri.  La  cession  comprit' 
tout  le  territoire  situé  entre  la  Loire  et  la  Vilaine; 

Conan  épousa ,  en  n6o ,  Marguerite ,  sœur  de 
Malcome ,  roi  d'Ecosse  • 

11  avait  une  sœur  nommée  G)nsiance  j  Berlhe 
leur  mère  voulait  la  marier  au  roi  d'Ecosse  ,  mais 
Constance  désirait  la  main  deLoui^le  Jeune^  roi  de 
France.  On  trouve  dans  Dom  Morice  et  dansDom 
Lobineau  la  copie  d'une  lettre  qu'elle  écrivait  à 
ce  prince^  en  jii56.  <r  La  passion ,  disait  -  elle^ 
y>  que  fai  d^apprendre  à  votre  majesté  les  senti- 
»  mens  que  j^ai  pour  die ,  m'engage  à  prendre  la 
»  liberté  de  lui  écrire  ;  vous  veitez  aussitôt  que  le 
»  comte  Conan ,  mon  frère ,  sera  revenu  d'An-* 
»  gleterre ,  qu'il  n'y  a  rie»  de  plus  vwi  q«e  ce 
^  que  je  vous  dis }  j'irai  4  S^int-P^nît  bke  mm 
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55  dévoilons  pour  avoir  le  bonheur  de  jouir  de 
»  votre  présence ,  etc.  » 

L'épître  amoureuse  de  Constance  ne  produisit 
point  l'effet  qu'elle  en  attendait.  Louis  épousa 
une  des  filles  du  comte  de  Champagne  ,  nommée 
Alix ,  et  quelque  tems  après ,  Constance  prit  pour 
époux  Allain ,  fils  d'Allain  II ,  vicomte  de  Rohan. 

Pamîneen     ^^^^  ^^^  après  le  mariage    de  Conan ,  il  y 
Bretagne,     g^t    en  Bretagne  une  famine  si  grande  que  les 
hommes  furent  réduite  à  manger  de  l'herbe  et 
même  leurs  en  fans. 

Tonaatîon     Le  pape  Alexandre  III  approuva,  en  ii63, 

dlGenS^a  fondation  de   l'abbaye  de  la  Magdeleine   de 

Geneston  ,  faite  par  Bernard  ,  évêque  de  Nantes. 

En  1 164  5  plusieurs  seigneurs  de  Bretagne  for- 
mèrent une  ligue  contre  le  duc.  Il  eut  recours 
à  Henri  II,  roi  d'Angleterre;  celui-ci  lui  en- 
voya le  connétable  de  Normandie ,  à  la  tête  des 
barons,  de  cette  province.  Les  troupes  du  conné- 
table et  celles  du  duc  ,  après  avoir  fait  leur  jonc- 
tion, prirent  le  château  de  Combourg  et  la  ville 
de  Dol.  Ces  deux  places  appartenaient  à  Yseult 
de  Dol;  fille  de  Jean,  dont  la  garde  avait  été 
confiée  à  Raoul  de  Fougères. 

Celui-d ,  pour  se  venger ,  forma  contre  lé  duc 
une  nouvelle  ligue  dans  laquelle  entrèrent  les 
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teighrars  dePorhoët  ^  de  Léon  et  plusieurs  àutréâ  î 
il  j  entra  aussâ  pluisiêui^  seigneurs  du  Maine* 

Gonan  éponyanté  eut  encore  reccmrs  à  Henri  j 
ce  dernier  passa  en  Mormandie  y  réonit  toàted 
ses  forces  et  parut  deVant' Fougères. 'en 'li6@'/ 
a  la  fiu  du  mois  de  )tiiu;  le  siège  \av  coûUi^ 
beaucoup  de  monde,  mais  enfin  la^  vilté  fîM 
prise  et  il  la  ût  rasen 

Heon  ({ui  avait  le  projet  -de  faire  entrb^  la' 
Bretagne  dans  safkmille,  proposa  le  biàriàgédè* 
Géofiiroi,  son  trdi^èhie 'fils,  avec  Constance v 
fille  du  duc.  Le  jeune  prince  n'avait  ({dehuif 
ans,  et  Constance  n'en  avait  que  cinq.  Conau 
accepta  la  proposition  t  il  fut  stipulé  par  le  contrat 
que  Géoffroi  et  son  épouse  n^entreraient  en  posses--. 
aion  du  duché  c^u'^après  la  mort  de  Conati  et  celle 
dHEludon ,  veuf  de  Berthe ,  cc^mte  de  Tannes  et 
de  G)rnouaîUe* 

Henri  voyant  que  ([lohàil  était  dispo^  à  kù^ 
i|œesçer  à  ses  âettiândés^  poussa  la  hardiesse 
yuâqu'à  lui  |ftx>poisiér  dé  lui  céder  son  duché,  et 
Conaii  eiitla*&lblessè'd^y  cfôn^ntif  ^  ilnélrésèrVa 
^|iie  lë  condté  de  Ouingàmp.  Henri  se  fit' faire 
«ns&tAt  hottimage  |^âr 'céi}fx*de&  seignet(rs  breton^ 
^izi 'sdivateiit  le'paftî' dë-Cottân;  il  viot^ënduit^ 
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à  Rennes ,  prit  possession  du  duché ,  disposa 
de  toutes  les  places  et  ordonna  une  levée  de 
deniers  pour  la  croibade  :  il  nomma  à  Févéché 
de  Rennes  Etienne  de  Fougères ,  son  chapelain , 
et  il  institua  des  officiers  pour  rendre  la  justice 
en  son  nom  j  il  institua  aussi  une  place  de  grand 
justicier  de  Bretagne ,  et  nomma  pour  l'occuper 
Rolland  de  Dinan. 

'Ahbayeda      ^^^*  ^®  dernier  qui  fonda  l'ahbaye  de  BeaulieU| 

fieauiieu.      çq  Megrit ,  entre  Diuan  et  Lamballe,  pour  huit 

chanoines  réguliers ,  in  loco  qui  vocatur  bellus 

Iqcus ,  porte  le  titre  qui  est  à  la  colonne  663  du 

%*'  Tolume  des  Preuves  de  Dom  Morice. 

Eudon,  le  vicomte  de  Léon  et  d'autres  seigneurs, 
étaient  irrités  de  ce  que  Conan  eut  disposé  de  la 
Bretagne ,  en  faveur  de  Henri ,  sans  les  consulter  ; 
irrites  aussi  de  ce  que  Henri  eut  le  projet  de  faire 
faire  hommage  par  Géoffi*oi ,  son  fils,  à  Henri ,  son 
frère ,  comme  duc  de  Normandie ,  ils  reprirent  les 
armes  et  dévastèrent  les  terres  de  Cqnan,  ainsi 
que  celles  qu'il  avait  cédées  à  Henri ,  roi  d'Anr 
gleterre.  Conan  eut  d'abord  quelqiies  avantages^ 
sur  eux  ;  mais  voyant  qu'il  nç  pouvait  leur  résister 
long-tems,  il  s'adressa  de  nouveiiu  ^u  rQÎ  d'Aa- 
gle terre.  Ce  dernier  repassa  aussitôt efiBretagae^ 
s'empara  des  placer  du  vicomte  de  Léon  ^  |eft 
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détraisît,  et  l'obligea  de  lui  faire  hommage.  Eudou 
Be  fart  pas  mieux  tnuté  -y  il  fut  même  obligé  de 
livrer  a  Henri ,  pour  otage ,  Alix ,  priiicesse ,  qu^il 
avait  eue  de  la  ducbeste  Oertbe. 

i 

Dès  que  tienri  eut  sorti  de  la  proTiuce^  EudcRi 
forma  ime  aouTeUe  ligue,  dans  laquelle  entrèrent 
plusieurs  barons  d'Aquitaine  et  beaucoup  de  aei^ 
gneurs  bretons.  Louis  Y11,  roi  de  France,  Fap* 
prouva.  Henri  ayant  su  qu'il  se  tramait  quelqcÉ^ 
chose  de  contraire  â  ses  intérêts,  tâcha  de  giguer 
Eudon;  mais  n'aja&t  pas  pu  réussir ,  â  résolut^  db 
tirer  de  lui  une  vengeance  éclatante ,  et  commeil* 
çant  par  un  crime  atroce ,  il  viola  la  jeune  prin- 
cesse qui  lui  avait  été  donnée  en  otage ,  et  qui 
était  sa  parente.  La  Bretagne  retentit  des  plaintes 
d'Eudon ,  et  les  fédérés  ^engisigèrent  à  le  venger  j 
mais  Henri ,  sans  leur  donner  le  tems  de  se  pré- 
parer ,  fondit  sur  Eudon ,  ravasjea  le  pays  de 
Porlioè't ,  assi^ea ,  prit  et  détruisit  Josselin,  s'em- 
para de  Vannes  et  d'Aaray ,  confisqua  le  comté 
de  Vannes  et  la  moitié  de  celui  de  Girnouaille. 
Le  château  de  Hédé  se  rendit;  il  rasa  celui  de 
Tinténiac,  et  il  assiégea  Bécherel.  Cette  place  tint 
quelque  tems ,  k  cause  de  l'avantage  de  sa  posi* 
tien  :  aussi  quand  il  l'eut  prise ,  la  fil*il  fortifier 
pour  dominer  le  pays»; 
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,.  En  1  iG8  il  eut,  à.la.Ferlé-Beraard,  uùejqoii- 
féreace  3Viec  Louis  yij,  roi.de  France.  Eudon  s'y 
.rç^çlit ,  et  lui.reprpelia  sot^  d^eruier  crime  :  iliui 
dit  qu'il  était  un  tç^îU'e,.uu  adultère  y  un  inces- 
tueux. Beaucoup  d'autres  plaintes  de  ce  genre 
«yantotéfaites '.on  itihi^:)itlefe' conférences,  et  six 
^oi^-après  l  elles  furent'  reprises  à  Montiiiirail. 
Hy  fïit  arrêté  que  Henri  ^èndi^ait  ses  bonnes  grâces 
aux  seigneurs  bretons ,'  k  Gébffrbi  fit  hommage  de 
laiBrétpgtie  à  son  frère  Henri  ,dilc  de  Normandie, 
qui  :  ïe  reporta  de*  suite  à  Louis  VIL  Ce  dernier 
4Voinmage  fut  fait,  dit  Fabbé  Fleuri,  le  jour  de 

•Noël  ii68,  '''    '  •   '  ^  = 

■,■••» 

Quoique  réduitàla  vicomte  de  Porhoët,  EudoA 
continua  de  prendre  le  til,re,  de  comte  y  ce  qui 
a  fait  dire.àRobert ,  abbé  du  Mont-Saipt-Micliel: 
JJmbrotiço  nomine  Çonjes  vocahaiur,  La  \auilé 
a  porté  depuis  bien  4^s.  individus  à  l^imiler. 

GÉOFFROÎ   II ,    Duc. 

4^tf^  GéofFfoi  vint  ù  Rennes ,  et  il  y  fut  couronna 
par  l'évéque,  suivant  l'usage  :  les  barons  qui 
étaient  présent  lui.  firent;  l)Pmmage. 

Henri  dévasta  les  terres  d'Eudon  et  Pobligea 
âe  ?ç  repdre  à  discrétion  j  il  le  traduisit,*  en  ii'^Oy 
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devant  les  juges  qu'il  uvait  institués  à  Rennes , 

et  il  fut  condamné,  comme 'rebelle,  à  la  perte 

de  tous  ses   biens. 

Xje  TOI  de  France  lui  donna  un  asyle  à  sa^ 
cour. 

Les  habitans  de  Josselin ,  chef- lieu  de  sa 
seigneurie,  furent  chassés,  et  la  ville  devint  une 
solitude. 

En  11 70,  le  pape  Alexandre  III  approuva  la  ^^j^^^ 
fondation  de  l'abbaye  du  Tronchet,  faite  par^^^'^^^y® 
AUain,  fils  de  Jourdain,  sénéchal  de  Dol. 

Henri  eut  une  grande  maladie;  il  fît  un  tes* 
tam^t  par  lequel  il  donna  la  Normandie  à  Henri 
son  fib,  et  la  Bretagne  à  Géofiroi;  ce  qui  prouve 
qil^il  se  regardait  toujours  comme  possesseur  de 
ces  deux  duchés, 

Hamon ,  évêque  de  Léon ,  fut  dépossédé  par 
Guyomarch  son  frère  :  Conan  le  rétablit  dans  son 
évêché;  mais  iï  fut  assassiné,  Je  a5  janvier  11 71 , 
par  Guyomarch  et  son  fils.  Conan  mourut  vingt- 
fiîx  jours  après ,  et  il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Begars.  Ce  prince  avait  fondé,  quelque  tems  avant 
sa  mort ,  l'àbbayë  de  Notre-Dame  de  Carnouet ,  j. 
àuî  prit  le  nom  de  Saint-Maurice ,  de  celui  de^  l'a^Wo 
ton  premier  abbe.  nce% 
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it'^r^ba^*     ^^^^  expier  son  crime  ,^  Guyomarcli ,  neveu  de 
àù  Daouiw.  Hamou ,  fonda  en  1 1 73  Fabbaye  de  Daoulas. 

Henri  feignit  de  vouloir  venger  Tévêque  de 
Léon  ;  Guyomarch,  pour  Tappaiser ,  alla  le  trou- 
ver à  Pontorson ,  lui  céda  ses  forteresses,  et  lui 
fît  serment  de  fidélité. 

Le  parti  d'Eudon  ayant  repris  quelque  donsis- 
tance ,  Henri  revint  en  Bretagne  et  le  dissipa  ;  il 
obligea  ensuite  Eudon  de  retourner  en  France; 
et  pour  lui  ôter  tout  prétexte  de  retour,  il  donna 
le  duché  à  GéofTroi,  avec  les  comtés  de  Guingamp 
et  de  Ricliemont. 

En  1 172,  la  propriété  de  Belle-llle  fut  défini- 
tivementadjugée  à  l'abbaye  de  Quimperlé,  moyen- 
nant une  indemnité  à  Pabbaye  de  Redon. 

En  T173,  Raoul  de  Fougères,  au  lieu  de  se 
rendre  auprès  de  Henri,  comme  ce  dernier  le 
lui  avait  ordonné,  ainsi  qu'aux  autres  barons  de 
Bretagne ,  s'occupa  du  rétablissement  de  son  châ- 
teau. Henri  envoya,  pour  dévaster  ses  terres,  une 
troupe  d^avanturiers  connue  sous  le  nom  de 
Brabançons;  elle  fut  défaite  par  les  gens  de  Raoul 
entre  Saint-James  et  Fougères,  et  ce  dernier  brûla 
deux  châteaux  de  Henri.  Celui-ci  ayant  su  que 
Raoul  était  sorti  de  Fougères ,  il  s'en  approcha, 
Raoul  avait  donné  ordre  à  ses  vasseaux  de  traus* 
porter  leurs  ^^ffets  précieux  dan^  des  celliers  qu!îi 
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avait  fiiire  dans  la  forêt  de  Fougères  j  ils  furent  êW^ 
pris  et  dépouillés  par  lesgeus  de  Henri.  Ces  cellicw 
existent  encore  :  M.  Rallier  en  a  donné  la  des- 
cription dans  i^n  ouvrage,  ipi'il  a  publié  il  y  a 
qoelques  années  j  on  les  connaît  jpous  le  nona  d^ 
ceUier^  de  Landémi  ils  ont  i5  mèyres  8.cen-r 
timetre^  oa  45  pieds  5  pouces  de  loiigueur,  6 
mètres  3i  centimètres  ou  19  pieds  5  pouces  de 
largeur ,  et  4  mètres  aï) centimètres  ou  i3  pieds 
de  hauteur;  cette  dimensioé  détruit  l^âsscrtlon 
de  ceux  qui  croient  qu^ils  avaient  été  faits  Jpbtif 
cacher  les  bestiaux  des  vassaux  de  Raoul ,  car 
ils  auraient  été  trop  petits  pour  les  oontenir. 

Lorscfue  Henri  apprit  que  Raoul  devait  bien- 
nal levenk  à  Fougères,  Û  partit. 

Raoul  s'empara  des  placés  de  Doi  et  Combourg. 
Henri  eûvoya  de  nouveau  les  Brabançons  pour  le 
combattre^  Raoul  et  ses  aBiés  allèrent  au-devant 
dfeux  ,*  et  leur  livrèrent  bataille  le  ao  août 
ii^S;  mais  ils  furent  vaincus.  Raoul  se  ren- 
ferma dons  la  tour  de  Dol  avec  quarante  cbe- 
Taliers  ;  les  Brabançons  Fy  assiégèrent  Henri  vint 
à  Dol,  pressa  le  siège  et  obligea  les  assié^  4^ 
capituler  ;  le  traité  fut  fait  le  r^6  août  j  les  uns 
furent  renfermés,  les  autres  donnèrent  des  otages: 
Raoul  livra  ses  deux  £Is  Juhel  et  Guillaume, à 
Henri;  e(  il  se  retira  dans  les  forêts., 
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ïâmme.  *  En  1 173  et'  1274  ,  la  Bretagne  fut  en  proie 
àlàî  ikmiûe,  ^aVfce* que  les' campagnes  avaient 
été  dévastées  par  les  gens  de  guerre ,  et  ce  fléau 
fiit  stiivi',  comïne  il  n'est  que  trop  ordinaire^ 
d'une  maladie  contagieuse  qui  fit  périr  beaucoup 
clé  ifaonde  :  on  croit  qtre  cette  maladfé  était  la 
lèpre  ^qiâ  désola  laBiietagne  pendant  plusieurs 
siècles.      ;  . .      ,, 

Les  éyépbés  de  Najiles  et  de  Saint-Pol  restèrent 
Tacans  pjendan|  plusieurs  années.    , 

Ànccnii.  En  1 174 ,  Henri  prit  la  ville  d^Ancenis  et  re- 
CQnstniisil  le  château.        » 

Dans  la  même  année ,  il  fit  un  trdité  avec,  ses 
enfans-^  et  par,  cette  acte  il  accorda,  la  moitié 
dfs  revenus  de  la  Bretagne  à  Géofiî*o\,  S9A3jr 
comprendre  h  Mée  y ,  en  altepd^njt  .  qu'il  pût 
épouser  Const£^^ç}  ,il  ,  reçut  ensuite^  leur  hom- 
mage ,  et  il  mit  en  liberté  près  de  aooo  chevaliers 
qu'il  remuait  dans  les  prisons* 

Ôéoflrdi  revint  en  Bretagne  en  11 75 /et  fit 
d^iîiiré  les  ibr iifications  qui  avaient  été  faites  peu* 
dânl  lëi  derniers  troubles  î  il  reprii  ensuite,  sur 
Eudon  ,  Vannes ,  Auraj ,  Hoërmel  ;  et  la  moitié 

du  ebinté  de  Ck)rnouàille  ^  il  lui  laissa  l'àutrg 
moitié* 
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.  Gui J<5  par  les  conseik  de  Rolland  de  Diààn  ^ 
gia^d  jùsiieter  de  Bretagne,  il  se  condtiiait  fle 
manière^  à  •  ^  ^concilier  Tamitié'* des  seigneurs 
JbretODB  et  à  conserver  les  bonnes  grâces  de 
son  père.  * 

A  la  prière  des  moines  de  Grandmont.,  lïenrî 
défendit  de  saisir  les  biens  des  vassaux  pour  les 
dettes  de  leur  seigneur.  Cette  ordonnance ,  qui 
est  de  1177,  fut  publiée  en  Bretagne  et  dans 
les  provinces  de  France  qui  lui'  étaient  soumises. . 

D'après  les  ordres  qu'il  domina  de  poursuivre 
Guyomarcn^et  Jarnogon,  le  premier  alla  L'as-* 
surer  de  son  obéissance  et  le  second  livra  son 
cbateau  à'Géoflroi. 

A   la  fête  de  Noêl,/.df|ns  la. ville  d'An^e^, 
\  Henri  fit  Géoffroi  chevalier. 

£n  11799  Guyomarch  ayant  encore  levé 
l^étendard  de  la  révolté,  Géofirôi^rit  toutesses 
places  et  lé  dépouilla  de  ses  terres  ;  il  Be'  lui 
laissa  que  la  jouissance  de  deux  paroisses  jusqu''à 
son  départ  pour  laTerre^Sainte,  où  il  avait  fait 
TCQ^.id'a&ei!  avec  don  épouse  :  il  ne  partit  point 
et,  il  mouriA  le  37  septembre  1179.  Géoffroi  ren- 
dit le  comté  de.  Léon  à  ses  deui  fils  ;  cependant 
il  en;  détacha  Môrlaîx  qui  fit  totqours  depuis , 
^ûd  que  son  tëiritoire  ^  partie  du  doncmipe  d\|cal| 
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Lottb  yn,  toi  de  Franoe,  mourut  le  i8 
Mptembre  i  itto  ;  il  eut  pour  successeur  Hûlif^ie^ 
Auguste.  Quelques  seigneurs  ayant  pris  lésâmes 
cqoirc  ce  jeune  prince ,  Géoffit>i  et  ses  deux 
frères  mardièrent  à  son  secours,  à  la  tête  de 
leurs  troiipcs ,  et  les  rebelles  prirent  la  fuite. 

Heon  fit,  en  ii8i  ,  un  testament  par  lequel 
il  donna ,  entre  autres  choses  ,  cent  marcs  d'argent 
à  Tabbaye  de  S<)iut-*Sulpice ,  près  Rennes;  et 
pour  consolider  l'union  entre  ses  eofans ,  il  en- 
joignit à  Géofiroi  el  à  Richard  de  faire  de  nou- 
veau hommage  à  Henri ,  leur  frère  aîné  :  Géoffroi 
8e  conforma  aussitôt  aux  volontés  de  son  père  ; 
lilaîs  Richard  fut  moins  docile ,  parce  qu'il  croyait 
avoir  des  motifs  de  se  plaindre. 

CTestapeu  près  à  cette  époque  que  GéoflFipoi 
'  épousa  Constance  fJËSie  de  Cooan  lY. 

GéojBrroietl^nri  se  coalisèrent  contre  Richard, 
^GeDflSroi  alla  dévaster  l'Aquitaine,  dont  Richard 
était  souverain  j  le  père  s'y  rendit  de  suite  pour 
mettre  la  pain  entre  ses  enfans;  Henri  et  Géofiroi 
irritèrent  plusieurs  fois  leur  père  par  leur  c<m- 
dttite ,  et  ib  obtinrent  le  pardon  de  leurs  fautes 
par  des  soumisnous  trompeuses.  Enfin,  le  jeune 
Henri  mourut  le  1 1  juin  1 183  f  aussitôt  son  pèrs 
s'eiapahi  de  Umoges,  ainû  que  de  toutes  les  pbce^ 
Àui.tenmntpoorhii;  et  afin  d^obëger  GoéflM 
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de  sortir  d'Aquitaine  >  il  envoya  xaïp  wb^  ett 
Bretagne  ^  eUe  tmégea  la  tour  de  Renneç,  la  priit^ 
la  détruisit  et  la  rebâtit  Gepffiroi  arriva,  açaiégen 
h»  trpupes  de  aon  père,  et  les  oUigea  de  se  vendffl» 
à  d«;rétioja  :  dans  ce  second  siège  l'abbaye  db 
Saint-Georges  et  une  partie  de  la  ville  lurent 
brûlées. 

C^ffiroi  reprit  ausd  et  dévasta  la  ville  et  le 
cb&tean  de  Bécberel,  qui  appartenait  à  Rolland 
de  Dinan.  ^ 

Apres  ces  expéditions ,  il  alla  trouver  so|i  père 
et  se  réconcilia  avec  lui;  il  le  suivit  ensuite  en 
Angleterre. 

Les  curés,  à  cette^époque,  disaient  ordinairement 
deux  messes,  quelquefois  même  trois.  Lorsque  les 
moines  câébraient  le  saint  sacrifice ,  ce  qui  était, 
rare,  le  public  ne  pouvait  être  présent. 

Les  ecclésiastiques  recevaient  une  rétribution 
pour  les  confessions  de  carême  et  de  Pâques  et 
pour  les  sermens  fidts  sur  la  vraie  croix  ;  il^  ét^ent 
payés  ausd  p^r  les  femmes  nouvellement  accou* 
cbéas,  à  Mison  des  prières  qu'ils  disaient  pour 
elles  la  première  feis  qu'elles  retournaient  à  l'église: 
elles  y  présentaient  un  tierge  piqué  de  pièces  d^ 
monnaie;  on  le  nonumit  candeh  nummatch 
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Fon^Êàofi  '  Allaîn,  vicomte  de  Rohan,  et  Çoi^Utice  Jef 
4eBon^jx>s  Bretagne,  son  épouse,  fondèrent  l'abbaye  de  Bon- 
Repos  ,  le  ^4  ]^^^  I  id4  >'  et  dans  la  même'  année 
<iette  fondation  fut  approuvée  par  Géoffiroi.  Ils 
placèrent  le  monastèire  dans  un  vallon  désert  et 
inculte  qui  est  arrosé  ^bt  la  rivière  de  Blavet, 
et  qui  est  situé  dans  la  paroisse  de  Laniscat^  près 
PontivjTé 

^^^^^^  En  li85,  le  due  reuhit  àRentiesJe»  évécjries 
C^ffi^i.  ^^  ^^  barons;  il  leur  proposa  un  projet  qui  f|at 
discuté  et  qui  devint  loi  :  il  est  connu  sous,  le 
nom  d^assises  du  comte  Géoffroi^  il  a  pour  objet 
premièrement  d-^empécher  le  démembrement  des 
baronnies et  des  fiefe  des  chevaliers;  secondement, 
d'assurer  le  service  militaire  :  il  en  fit^adr^sser 
des  copies  &ux  seigneurs  bretons  leç  plus  distLor 
gués.  L'institution  »  des  majorats  eu' France  est 
dans  le  même  sens  qu6  l'assise*  / 

On  remarque  que  cette  loi  fut  faite  dangune 
assemblée  qui  n'était  composée  que  des  évéques 
et  des  barons;  ce  qui  prouve  qu'à  cette  époque  il 
n'entrait  qu'eux  aux  états  ou  parlemens.généraux; 
,  On  observp  aussi,  que  Raoul  de  Fopgères,  ,cjt 
Eudon  >  comte  de  Porhoët,  sont  les  premiers  désî^ 
gnés  parmi  les  seigneurs  qui  concoururéiit  à  la 
confection  de  cette  loi  ;  ce  quifait  voir  qu'ils  avaiçi^t 
été  réintégrés  dans  leurs  biens. 
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L'atbave  de  Sàinte-Marie  de  Pornit,  située  dans    ï'op^âtîdii 
Pévêché  de  Nantes ,  fui  fôndee  dans  le  i2.*  siècle  :  de  Pomit. 
on  ne  connaît  pas  le  nom  de  son  fondateur^  mais 
on  sait  qu'elle  eut  pour  prénàier  abbé  uÀ  hohime   ' 
pieux  qui  portait  le  nom  d^André  et  qui  vivait 
en  1170. 

Géofiroi  mourut  à  Paris  le  tq  août  1186,  à. 
rage  de  28  ans ,  des  suites  d'une  chute  de  c]iQval 
qu'il  avait  eue  dans  un  touraoi;  il  fut  inbuiqé 
dans  r^Iisç  de  Wolre-Dame  dç  Paris,  avec  tous 
les  honneurs  dus  à  sou  rang,  Artur^'dont  la 
duchesse  Constance  son  épouse  était  enceinte  lotcs 
de  sou  décès,  fut  dans  la  suite  duc  deBretagne^^ 
sous  le  nom  d'Artur  I."j  il  naquit  dans  la  nuit 
du  39  au  3o  avril  11 87  :  Hçnrison  aïeul  voulait 
qu'on  lui  eût  donné  son  nom ,  mais  les  bretons 
aimèrent  mieux  lui  donner  celui  d'Artur. 

Henri  assembla  les  états  à  Nantes  et  demandu 
la  garde  de  son  petit-jBls,  sans  doute,  afin  de 
régner  sous  son  nom  j  mais  il  ne  Tobtint  pas  ; 
eQe  fut  donnée  &  sa  mère, 

Géoffi*oi  laissa  aussi  une  fille  nommée  Eléônore. 

'   Le  vicomte  de  Léon  s'étant  emparé  de  Morlaîj^ 
Henri  loi  déclara  la  guerre  et  lo;  veprit*  > 
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HANULPHE^  second  mari  de  Constance,  Suc* 

1187.  En  1187,  Henri,  beau-père  de  Constance,  lui 
fit  épouser  en  secondes  noces  Ranulplie,  comte 
de  Cbester,  qui  prit  le  titre  de  duc  de  Bretagne; 
mais  eu  1 1 89 ,  après  la  mort  de  Henri,  les  bretons 
le  chassèrent. 

Ogée  dit  qu'en  l  j|^8  Henri  II  soumit  les  îlesr 
de  Jersey  et  Grenesey  à  la  jurisdiction  spirituelle 
des  évêques  de  Nantes;  et  en  efièt  on  trouve  à 
la  page  707  du  a.*  volume  des  Preuves  de  Dom 
Mbrice,  Pacte  qui  le  constate;  cependant  d'autres 
^  assurent  qu'elles  furent  soumises ,  à  peu  près  à  la 
même  époque,  à  celle  des  évêques  de  Coutances. 

II  est  vraisemblable  que  tandis  que  Henri  fut 
comte  de  Nantes,  et  qu'il  eut  l'espoir  de  réunir 
Je  titre  de  duc  de  Bretagne  à  celui  de  roi  d'An- 
gleterre, U  mit  Jersey  et  Grencseyj  sous  la  juris- 
diption  de  l'évéque  de  Nantes,  poais  que  cette 
}urisdiction  fut  transportée  par  les  rois  d'Angle- 
terre à  Tévêque  de  Coutances,  lorsqu'ils  désespé- 
rèrent de  n^^ner  en  Bretagne ,  parce  que  l'évêché 
de  G)utances  faisait  partie  du  ducbé  de  Normandie 
qui  était  possédé  par  les  rois  d^ Angleterre;  c'est 
ce  dernier  état  de  choses  q»  i  existe  msànlénant. 
Lesprêtres  catholiques  qui  résident  dans  ces  ûe% 
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fVBtinffùt  Qei  pouvdirs  de  Tévéqiië  ^Êoiaiabcdl 
ht  de  l'évêque  taifcdoriiqué  qdi  réside  à  Loiidi^eâ  l 
«u  i^iei  îld. n'y  sont coDsidérés  que  coinme  tni^ 
aiobuftîro^a  S  • 

•  Elthdrd  p^mit  en  1190  à  TàrUctède;  foi  de 
Sicile  9- de»  feire  épouse^  là  fille  de  te  derxiier  par 
Artoir  é)u  neretÉ'    '   '       "  *  ' 

En  it^i ,  PhifipjieirôidéFrahte,  i-épéiàhn- 
jpnction  £utè  àuà  dtics  de  Bretagùe  de  faire  hOm- 
jBdge  aux  ducs  de  Normandie ,  avec  bbligatîoiî 
à  ceux-ci  de  le  reporter  à  la  coxirO;Q^  dé  France. 

iRTiFk  i",  i)uc; 

'   Éif  îig^,  ArtifrAitrecènnti  d^^  i^^^ 

flans  due  assemblée  générale'  qui  eut  lieu  à  Rennes* 

Le  i&ôt  Ârtiir.  yiepi  d^arth,  qui,  ën^langïié 
i^tique^  signifia  (7i/r^^  Et  dW,  j{ui  àgnifie  Wa 

Constadbe  fut  ifavilêè'  paa*  Bichàrd  son  beài^Irère, 
foi  d'Angleterre;  i 9e  rendre  eu  Normandie  |K)ur 
}^fiâirês  importante;  ^  dès  qû'die  y  fht,  Richard  la  fit 
arrétei'  pa^iUtialphey  ^t  celtuhci  l'enferma  dans  lé 
çbâteatlda  $•  Jaoquç^de  Beurron  quiliûappaj^-, 
tenait^  Le^  bretons  prirent  les  armeis  et  battirent 
f firm^P  de  Riûhard  près  Garbaix  i  ih  n^eo  t  ensuite' 
Imr/etiqe  dq[€  lotisia  j;ardé  du  roi  de  FraqCe^  ^^ 
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alla  faire  le  sîége  d'Aumale ,  afin  tfobii^er  Richftfa 
de  quitter  la  Bretagne.  Richard  courut  avec  toutes 
ses  troupes  pour  feire  lever  le  siège  5  mais  il  fut 
battu  et  renverse  par  Allain  de  Dinan  :  ayant 
été  retiré  de  la  mêlée  par  les  siens ,  il  prit  la  fuite. 
Il  se  fit  ensuite  un  traité  dont  nue  des  condition^ 
fut  que  la  liberté  serait  rendue  à  Constance. 
Allain  de  Dinan  mourut  peu  après* 

Aiihayeac  Le  pape  Innocent  ÎII  prit,  en  1*98,  sous  sa 
protection  l'abbaye  de  Beauport ,  qui  est  désignée 
dans  la  bulle  sous  le  norii  dii  monastère  de  Saînt- 
Rion  :  elle  avait  été  fondée  par  Allain ,  comte 
de  Penthièvre. 

Le  6  avril  iigo,  Richard  mourut  des  sukes 
d'une  blessure,  qu^il  avait  reçue  au  siège  du  châ- 
teau daCaylus;  il  désigna,  par  son  testament,  Jean 
fion  frère,  pour  lui  suceécler,  au  préjudice  de  son 
ïieveu  Artur,qui,  comme  fils  deGéoflrôi,  aîné 
de  Jean,  devait  être  sop  héritier^ 

Le  toi  de  Fraticîé  se  fit  faire  boriima^e,  pa^ 
Artur^  de  l'Anjou^  dd  Poitou,  du  Maine,  delà 
Touraine,  de  la  Bretagne  et  dé  la  Wofmatidiej 
il  prit  ensuite  les  intérêt*  d'Artuf  avec  une  afrdeuf 
qui  n'était  qu'appafante;  car,  dans  la  vérité,  il 
ne  travaillait  que  pour  lui-même.  Guillaume  det 
Roches,  conseil  d'Artur  et  de  CoAstance  ^  aperçut 
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m  pM^die  de  Hiilippe,  H  il  eût  laWâiea^  à^ 
la  Jui  reprocher^ 

i  Artur  fil  uD  traité  avêb  èoû  Oncle;  maiSs  aystnt 
su  que  ce  dcrûier  toulàit  lê  cbiifiiîer  dànd  nnë 
prison ,  il  prit  là  fliite  k{et  ha  inèi-e; 

Le  roi  contraignit  Àrlur  de  faire  dommage  ^^^^^'^^^^5^ 
fen  laooi  de  la  Bretagne  à  Jean  son  oncle.,  etÇ?^^"^^"^? 
te  dprnier  consentit  qu'Artur  demeurât  à  la  cour 
de  Pliilippe  et  sous  sa  protection. 

Danà  la  itiéme  àtmee^  Constlanèe  fonda  î'âbhayé^jj^''^ye^« 
d0  Villeneuve,  dan^  lij>  teitain  appartenant  à 
belle  de.  Buzaii  *  .    r  '' 

En  taoi ,  Jisân  oUint'  de  la  c(^t  dtl  réi;  pnv\ 
nn  fugèifaent  solennel  y  l^TestHùre  dû  tômîê 
d^Ân jou  y  ttidgré  i^iyppo^tioit.  dlAtitif: 

CA)ns£anceinoûrtit  à  Nantes  dans  Jâméinéann         j^^.^   ^^ 
elle   avait  épousé  eii  troisième^  noces  Guy  de  Cowtoiïcé. 
TÎibuars ,   àont  elle  avait  eu  Aliçnor  et  Alix  i 
cette. dernière  .devint  dans  la  suite  ducliesse  dé    âiîx»  fiiT» 
Bretagne.  Alienor  passa  sa  vie  en  Angleterre  ou 
le  roi  Jean  la-  tint  dans  up  étatdç  captifité^*  e)}^. 
inourut  à  Bristol  en  xù^i,  Goti^tance  fut  inhdméô 
dans  l'oratoire  dû  monastère  de  Yilleneùvé.      * 

Artur  fit  son  entrée  à  Rennes  un  an  après  lar 
inoi  t  de  sa  mère  ^^  et  il  y  fût  courbnpé  par  Herm 
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ide  t>inan ,  évéque  de  cette  ville  ;  il  reçut  ensuite 
l'hommage  des  prélats  et  des  barons^ 
^Hommage  En  1202,  il  fut  fait  chevalier  par  Philippe^ 
france»  Auguste,  et  il  fit  à  Ce  dernier  hommage  lige  pour 
la  Bretagne.  Philippe  lui  fit  ensuite  épouser  Marie, 
sa  fille,  quoiqu'elle  n'eut  encore  que  quatre  oû 
cinq  ans.  Hevin  dit  que  plusieurs  historiens  ré- 
voquent en  doute  l'existence  de  cet  hommage^ 
mais  que,  s'il  a  eu  lieu,  sa  qualité  de  lige  n'est 
d'aucune  considération^  parce  qu'il  est  fait  par 
un  jeune  homme  de  i4  ans,  au  roi  de  France , 
dans  la  dépendance  duquel  il  était. 

Mo«d*Aiiiir  En  i2o3  ,- Jean,  Voi  d'Angleterre^,  son  oncle ^ 
l'ayant  fait  pnsonaier  à  Mirebeau,  l'envoya  ;\ 
Falaise,  d'où  il  le  fit  transrét*er  à  Rouen  ;  il  l'obligea 
de  descendre^  quelque  tems  après,  dans  Un  bàteaû 
où.  il  le  tua  de  sa  propre  main  :  il  avait  inutile- 
ment cherché  quelqu'un  pour  commettre  cet 
affreux  assassinats  Un  écrivain  moderne  dit  que! 
Jean  s'empara  de  la  Bretagne,  c'est  une  erreur} 
.  âl  en  avait  formé  le  projet ,  mais  il  ne  réussit  pas. 

att  PE  THOUABS,  troisième  mari  d6  Con^taiie«  et 
père  d'Alix. 

■ 

t2o3.  Les  évéques  et  les  bâtons  réunis  à  Vannes  ^ 
donnèrent  le  gouvernement  de  la  Bretagne  à 
Oui  de  ThoUarS;  coix^me  pèred'AiiX;et  envoyèrent 
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des  députés  au  roi  de  France  pour  lui  pôTteir 
leurs  plaintes  contre  Ta ttentat  atroce  qui  \exm% 
d*être  coniini&  suç  h  personne  d'Artur,  ' 

Philippe- Auguste ,  profitant  de  la  eircoDstànce>y 
cita  le  roi  d'Angleterre  à  la  cour  des  pairs;  ce 
dernier  n'y  '  comparut  pas.  La  confiscation  des 
nossesfflOBS  ({^'il  avait  en  France  fut  prononcée,, et 
I^hilîpp^  ^empara  â,e  presque  toutes. 

Gui  de  Thouâre  se  mit  aussi  en  campagne  Mont^ahiK 
avec  4oo  chevaliers  et  un  grand  nombre  de  fan-  Michel,. 
tassins  ;  il  prit  Dol  et.il  se  rendit  au  Mont-Saint** 
Micliel':  ses  gens  enfoncèrent  une  porte  de  la 
ville  et  incendièrent  lesL  habitations  voisines.  Le 
feu  se  communiqua  bientôt  à  celles  qui  étaient 
plus  élevées,  et  en  peu  de  tem^  toutes  les  maisons 
des  habitans,  les  cellHles  des  moines  et  Pégliso 
furent  la  proie  des  fram9ies.   - 

Cette  expédrtioa  ^e$  bretons  Ait  sïmif^  àf^ 
plusieurs  auti^es.  '    s     ' 

Les  moines  établis  au  l^ont-Saint-lMâchel ,  lors» 
que  Guide  Thouaras'en  empara,  étaient  de  Perdre^ 
de  saint  Benoît  j^  congrégation  de  sai&t  Maur^ 
3s  avaient  remplacé,  en  9C6,  les  dous^e  çha- 
fioines  que  saint  Aubçrt  y  avait  nais.. 

C^est  dans. cette  abbaye  que  se  réunirent  dans, 
|a  suite  les  chevaliers  de  Tordre  de  Saint-Michel  ^^ 
^ue  Lovds  %X  institua  ^n  14^  x  ^  AxobcÂs^ 
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M.  De  la  Houssaie  dit ,  dans  celui  de  se»  ou-, 
^rages  qui  a  pour  titre  Voyage  au  Monl-Sainl- 
Michel  et  au  Mopt-Dq! ,  qu'il  e^^isle  près  du 
Mout-Saint-]\|ichel  i^ne  n^ontagne  dont  le  nom 
était  autrefois  Tombelainc  ou  Mont-Belène ,  sur 
laquelle  il  y  avait,  dan$  Ip  tems  des  Celtes,  un 
(Collège  de  Druidesses  consacrées  au  culte  du 
dieu  Belène,  c'est  à  di^e  du  soleil  ou  du  dieu 
de  la  lumière. 

Camhry   dit  aussi  qu^il  y  avait ,  à  la  même 
,     ,  «  .    époque,  des  Druidesses  dans  l'île  de  Sein  qui  est 

4IIC  de  Snn..   ,'      *  ' .    .  ^       \ 

située  dans  le  département  du  Finistère,  à  sept 
kilomètres  d'Audierne ,  et  M.  de  Penlioct  croit 
qu'elles  étaient  au  ^ombre  de  neuf, 

G.  De  la  Rue,  dans  ses  recherches  sur  les 
ouvrages  des.  Bardes  de  la  Bretagne  armoricaine, 
dit ,  d'après  Pomponius-Mela  etStrabon  ,  qu'elles 
passaient  pour  çomman^e^  aux  vents  et  à  la 
mer  ,  soulever  à  leut  g^é  les  flots  ou  les  calmer , 
guérir  les  maladies  à  raison  desquelles  V^rt 
avait  été  impuissant ,  et  enfin  ,  pour  prédire 
Taveqir ,  surtout  aux  marins;  çlles  vei^daiçnt  à 
peu}ç-ci  des  flèches  qui  devaient  être  lancées  dan^ 
les  flots  par  un  jeune  homme ,  pour  calmer  Ic$. 
tempêtes  :  à  son  retour  Ht  était  envoyé  vers  elles 
>t  il  revenait  décoré  de  coquilles  ,  dont  le  nombre 
■fnarquait  celui  des  faveurs  qu'il  avait  obtenues. 
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lie  père  Saint-Luc  >  dans  son  histoire  de  Conan* 
Ueriadec ,  dit  que  ce  prince  les  fit  périï*  comme 
a)upables  de  sorcellerie. 

Jean  Sans-Terre ,  pour  se  venger  de  Gui  do^ 
Thouars,  vint  assiéger  Nantes,  oùiiyétait  ren- 
fetmé.  Gui  s'y  défendit  avec  vigueur  et  appela 
le  roi  de  France  à  son  secours.    A  Vàrrivée  de 
ce  dernier,  qui  eut  lieu  en  1206,  Jean  leva  le 
siège  ;  mais  Philippe ,  profitant  de  la  circonstance , 
se  fit  céder  par  Çui  d^Xhouars  la  propriété  de 
la  Bretagne.  Gui  ne  réserva  que  la.  jouissance  dç 
Broerec ,  Quimper  et  Poher.  L'évêque  de  Nantes 
eut  le  courage  de  6^)pposer  à  Texécution  de  ce 
traité ,   i  raison  de  ses  droits  :  il  fut  fait  une 
enquête  pour  les  constater;  ik  parurent  bizarres 
et  Philippe  finit  par  abandonner  à  Gui  Padmini»^ 
tration  de   la    Bretagne,  telle  qu'il  l'avait  eue 
avant  que  Jean  fût  vepu  as9iéger  Nantes, 

Le  roi  d'Angleterre  revint  peui^près  en  Bre^ 
t^gqe  avec  une  ari^ée ,  et  il  dévasta  le  pays  de 
Rennes.  Le  i.*'  septembre  iao8,  il  assiégea  en^ 
core  Nantes  j  mais  les  barons  l'obligèrçntde  lever 
lé  fflége. 

En  1309,  le  mariage  de  Henri ,  fib  d*Allain, 
comte  de  Penthièvrc ,  avec  Alix,  fille  de  Cons- 
jUjiçe,  fut  «rrêté  du  cçûseujtemen^  du  roij  mm 
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U  ii-«ut  pas  }kii*  PhSîppe  y  ap«ès  j  avoir  réfléchi  ^ 
aima  mieux  donner  pour  époux  à  la  prinçes96t 
lin  seigneur  français  de  son  sang  qu'un  seigneur 
briÉlon^ 

PIERRE  DF  DBKlgÇ ,  surnomnié  Maudire,  Duc. 

ff^i.  En  t:ki^y  Afe  époqsa  Pierre  de  Dreux,  at^ 
jphâteau  de  Nante^.  Philippe ,  roi  ^e  France , 
pxigea  que  le  nouveau  duc  lui  fit  hommage  lige 
pour  U  Bretagne ,  ce  qui  eut  Vicy^  à  Paris  Iq 
37  janvier  i2i3. 

Ce  prinpe  qui  était  arrière-petit-fils  de  Louii^ 
|e  Gros ,  xoi  de  France ,  fut  ^^urnorçimé  Ma«clerc , 
pî^rcp  que ,  après  avoir  été  destiné  au  sacerdoce  » 
jî  fut  Fennemi  des  ecclésiastiqqes ,  doiit  aussi 
très  -  souvent  les  prétentions  étaient  excessives. 
,  Gui  de  Tliov<ars  lui  rendit  \e%  rênes  du  gouver^ 
perpent  en  i3i3  ^  et  il  mourut  le  i3  avril  delà 
même  année  à  Chemillé  en  A^jou^  U  fut  inhumé 
à  Pabba^e  de  VilJeneuvo,  auprès  de  la  duchesse 
(Constance ,  son  épouse. 

Pierre  de  Dreux  fut  la  tige  de  tous  le»  ducs 
de  lîretagoe  qui  occupèrent  après  lui  le  trône, 
flucal.  Il  était  le  prince  le  plus  spirituel  et  le 
plus  habile  <le  son  siècle  ;  mais  ses  actions  n'étaient 
W»  toujours  marquées  au  coin  de  la  justice  :  fl 
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lut  couronné  àpiennes,  par  Pierre  4e  Fpi^ère^, 

éwêque  de  celle  yiHçf 

Il  brisa  les  armes;  de  Dreuç  ou  de  Blraii^e  d'un    Armes  do 
qnarlier  d'hermines.  Dans  la  suite ,  Jean   III  ^  *    . 
^bandoopa  les  armes  de  pie^x  poiA*  s'en  t;enif 
aux  hermines. 

A1Î&  mourut  en  octobre  ia:2r;  scm  épitaphe 
est  à  la  colonne  1680  du  tome  1  /'  des  Preuves  de 
Dom  Motrice  :  elle  avait  eu  un  fils  qui  régna  dans 
la  suite  sous  le  nom  de  Jefip  I.*' ,  une  fille  nommée 
Yoland  et  une  autre  fils  nommé  Artur. 

La  diselle  et  \^  piortalité  ravagèrent  le  duché    DUetCe  dit 
dans  Tannée  de  ^  mort  d'Alix. 

Une  ligue  des  leigneprs  breton*  que  le  duco^e^^ivOfl 
fuyait  irrités  par  saxonduiteà  leur  égard  >  l'obligea 
d'armer  contre  eux  toutes  les  communes  di| 
diocèse  de  Hennés.  Henri ,  comte  de  Pentliièvre  | 
^lait  au  nombre  des  seigneurs  coalisés  contre  lui. 
Pierre  Mauderc  profita  de  }a  circonstance  pour 
s'empaiier  da  cpmté  de  Penthièvre,  qui  était  h^ 
^igneurie  la  plus  considérable  de  Bretagne ,  et 
en  ia36,  il  la  donna  pour  dot  à  sa  fille  Yoland^ 
«n  la  mariant  à  Hugues  YI ,  sire  dt  Lusignan. 

En  1322,  le  duc  livra  bataille  aux  seigneurs 
coalisés^  et  i^  remporta   la  victoire.  Açn^ori  4e 


Digitized 


by  Google 


(  |48  i 

firaoD  lUt  feit  prisonnier  ;  il  donna  pour  sa  ran-* 
ron  la  ville  de  Ploërmel,  qui ,  depuis  cette  époque^ 
a  fait  partie  du  domaine  ducal, 

feolSl";  ^^  '^^3'»  '«  ^"^  î^«»  ï^^  fondemens  de  la 
ville  et  du  châtjeau  de  Saint- AuBin-du-Cormier , 
pour  mettre  la  Bretagne  en  état  de  défense  du 
côté  du  Maine.  Il  aimait  beaucoup  la  situation 
de  ce  lieu  a  cause  de  la  salubrité  de  l'air  et  de 
la  commodité  qu'il  présentait  pour  la  chasse.  Il 
accorda  aux  habitans  plusieurs  privilèges  qui  fu- 
rent confirmés ,  en  i225  y  dans  une  assemblée  des 
ligueurs  bretons^  qui  eut  lieu  à  Nantes,  et, 
en  i4o8,  par  Jean  Y,  Charles  VllI  s'étai^t  emparé 
de  cette  place  en  1487,  la  démolit.  Ld  château  était 
dans  la  fopét,-  suivant  le  ^titre  de  ias5  ,  qui  est 
?ux  Preuves ,  tome  i.*',  coL  853.  Castrum  nos^ 
(mm  nopum  situm  in  Jhrestà  -nostrâ  Mhedo^ 
pense.  La  ville  y  touche  maintenant ,  et  l'un  et 
Jfautre  sont  à  quelque  distance  de  la  forêt ,  à 
raison  des  défrichemens  qui  ont.  été  faits  :  une 
partie  du  château  est  tombée  en  ruines. 

^à£ï"*  E^  "23,  les  religieu}^  de  Saint-Dominiqiw^ 
obtinrent  un  établissement  à  Dinan.  AUain-doi> 
Lanvollec  fonda  leur  maison  :  c'e^t  la  première 
Qu'ils  aient  eue  enPretagne« 
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JLe  I."  septembre  1324,  J^  àuc  assiégea  ef 
prit  Cliâleauceaux  oà  un  chef  de  bande  avait 
fixé  son  séjour.  Ce  brigand  pillait  et  dévastait  le 
pays;  il  enlevait  sur  la  Loire  les  navires  et  les 
inarcfaaodjses  qu'ails  contenaient.  Louis  IHIII ,  afin 
de  témoigner  au  duc  sa  reconnaissance  du  ser-? 
vice  qu^il  venait  de  rendre  au  commerce  de 
France  ,  lui  donna  Qiâteauceaux  et  Monfaucon  ^ 
à  la  cbarge  da  les  tenir  ligement  de  lui<        • 

Dans  la  même  année ,  Josseliq ,  évéque  4ç 
Rennes ,  indigné  de3  vexations  que  le  dvic  fstisaif; 
essuyer  aux  ecclésiastiques^  l'excommvinisi  ef  mit 
son  diocèse  en  interdit  î  le  pape  Grégoire  IX  ap-r 
prouva  celte  sentence  en  1:228  ^  à  la  soUicit^^Uoçi 
du  monarque  anglais  qui  voulait  se  venger  de  c? 
que  le  duc  possédait  Cliâteauceaux  etMopCaucon , 
^ont  il  prétendait  être  pi;K)priélairç. 

Le  duc  cjul  avait  déj^  bfa^é  \^*^  fQudres  de 
^église  en  plusieurs  circojistaaces  ^  et  notamment 
lorsqu'il  s'étai|  emparé  d^  dQmaiqe  de  Tévêqu^ 
^e  Nante§  et  de  celui  d\i  cbapjtf e ,  pour  fortifier 
la  ville ,  ne  fut  pas  plvis  çfir^yé  de  cellesrç^  qup 
(les  autres.  ... 

An  mpis  de  décembre  i  :(a3  y  il  écrivit  au  pape , 
conjointement  avec  les  autres  s^eigneurs  français^, 
pour  se  plainj^  ôfi  ce  aii^e  Ie5éyé<^ues,refi4$a4e^(; 
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de  reconnaître  la   j[i\ris(liction  du  i^oi   pour   h- 
temporel. 

,UuC'Zroi  Louis  VIII,  roi  de  France,  étant  décédé  le  S 
ii^tiixuce.  novembre  1226,  Louis  IX  ,  connu  sous  le  nom 
de  Saint-: Louis ,  reçut  l'homtnage  du  duc  de  Bre- 
tagne, le  16  mars  1227,  et  ce  deçpier  promit 
de  donner  en  mariage  sa  fiHe  Yoland  à  Jean , 
frère  de  Louis.  Le  roi  d'Angleterre  inécontent; 
de,  cette  promesse  et  de  cç  qu'il  lui  faisait  la 
guerre,  confisqua  Iç  comté  de  Uichemojit  que 
possédait  le  duc. 

Pierre  de  Drcax  revint  en  Bretagne  ;  et  tou- 
jours en  opposition  avec  les  ecclésiastiques  ,  il 
défendit  à  ses  officiers  d'obliger  ceux  qui  étaient 
excommuniés  à  se  réconcilier  avec  Téglise.  Plu- 
sieurs évêqucslui  firent  des  remontrances  j  il  n'y 
répondit  point ,  et  il  assembla  les  si^igneujcs  dft 
Bretagne  à  Redon. 
:hspmcv,t  Depuis  que  le  duc  et  les  seigneurs  avaient 
wppriaié.  renonce,  en  112^,  au  droit  de  s'emparer  des. 
successions  mobilières  ,  les  ecclésiastiques,  se 
mettant  en  partie  à  leur  place ,  e^  prenaient  le. 
tiers  sous  le  noni  de  jugement  des  morts  ;  il  fut 
décidé  qu'on  ne  les  laisserait  plus  agir  ainsi. 

il  fut  arrêté  aussi  qu'où  n'é\iterait  plus  la  çom* 
p»gnie  des  excommunia ,  et  qu^on  ne  les  pfctjh 
gérait  plus  dp  $e  réconcilier  avec  l'église. 
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'  Tous  les  membres  de  PasSenJbtée  jurèrent  ^ulti 
rehiient  «xécUter  chacun  des  ârlicks  dont  on  étaifc 
cbûv^mii*  Les  baÛKs  firent  le  même  iefment ,  et 
ils  furent  diargés  de  recevoir  cehii  d^  jt^es  ins^ 
iiiués  par  leê  seigneurs^ 

'  Les  éréques  irrités    excommunièrent  le   duc  ^xcotnmil. 

^l  éeuîx  qtai  avai^f^nt  prêté  lé  serment.  Enfevan-  du?.^"^'* 
che ,  il  ^isitle  tem{)orel  des  évè(|iiei  de  Rennes  ^ 
Saint-Brieuc  et  Tréguier  ^  et  il  les  chassa  deleiirs 
diocèses  t  ces  trois  prélab  mirent  leurs  diocèse^ 
en  interdît»  Le^irince  >  à  son  toiir  ^  empêtha  qu'on 
ne  retirât  les  dîmes  des  màii»  des  laïques ,  cassa 
les  donatbns  faites  aux  églises  et  défefadit  d'en 
fiiire  de  nonvellies.  Le  pape  djbuta  aux  censures 
deséFèi|uesy  mais  le  duc^^sanè  parailfe  y  kkt 
attentjqi^ ,  a'oeciipa.d'aixtres  projeta  qui  Pobligèrrnt 
4)e.sor^,de  spn  duché  avec  plu»eurs  seigneurs 
brelofis^i.  el  cependant  U  bon  ordre  ne  fut  pas 
ttoublé^ 

-  Mathieu  P4rid  Tacctise  d^avoir  J^t  ^iterrei^ 
TÎf  iw^i  curé,  qui  refusait  d'inhumer  un  usurier  ex^ 
communie.^  iiniii»..a9Q  ..témoignage  est  regardt^ 
comme,  taspecK 

Gtlîtta«UAe  Pbclioù  i  totmif'  soUs  le  nota  de  S*    . 
Guillaume  ^^tait  né  en  Jfl84>  âam  la  pan>tsBed# 
Saint'Alban  ^  près  LamfeaUej  il  iv«iit.étééiu  éfirè* 
que  de  Saint-BrieuC;  #âL'i  220«  Son  opposition  i^'CmUiAfai* 


Digitized 


by  Google. 


la  publication  de  Pordounance  cpii  défendait  âtix 
ecclésiastiques  de  prendre  le  liere  des  succession* 
mobilières ,  sous  le  nom  ôjdjugeme?it  des  morts , 
irrita  le  princç  contre  lui  ;  il  fut  oblij^é  de.  sortir  dé 
Bretagne  ;  il  se  rendit  à  Poitiers  :  il  avait  commencé 
la  bâtisse  de  la  cathédrale;  il  avait  dit  qu'il 
l'achèverait  mort  ou  vif.  En  i234,'  suivant, Doni 
Lobineau  >  et  en  i  iZ^  ,  suivant  Albert  ^  il  décéda 
après  êtr*e  revenu  dans  son  diocèse.  L'édifice 
fut  achevé  avec  le  produit  des  offrandes  qui  fu- 
rent apportées  sur  son  tombeau  par  ceux  qui 
venaient  y  faire  des  prières. 

,Les  Dominicains  obtinrent,  en  1228,  un? 
établissement  à  Nantes;  saint  Dominique,  leur 
fondateur  y  était  mort  depuis  sept  ans. 

gommage       Dàns  la  même  année ,  îé  duc  se  joignit  à  plu- 
d'-C-iekne  sicuFS  seigucurs  français  révoltée  corttfe  le  roi- 
Il  passa  en  Angleterre  y  et  on  if  22^  il   fit  hom- 
mage de  ses  élats  au  monarque  anglais,-  éûvert? 
et  contre  tous  ;  en  relonr ,  oe  derniei*  lui  accorda 
les  droits  qu'il  réclamait  en  Ang1et^ri*è ,  «t?'cinqf 
mille  marcd  d'argent.  Une^  partie  dej^  seigneurs' 
bretons  fut    indignée  de   la  condtâte   du*  duc,' 
^p  p^ëlle"  c^  T^  l^'^Wigea  de  traitep  avec  lé  i^pc»;  il  pvomt 
Maucicrc.  ^g  douDer  satisfaction  sur  plusieurs  pcunts.  On  lu^ 
accorda  ce  qu'il  voulait  sûr  d'autres ,  et  Pexcom- 
munication  fut  levée  en  e^^écution  des  ordres  c^uir 
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(i55) 
^rént  donnés  par ,  le  pdpe ,   le  '3o  niai  1 23o  ^ 
chacune  des. parties  se  yanta  4'AToir  réussi  dans 
ses  prétentions. 

Detix  ans  après  ,  il  fît  partie  à'ixnê  àssemblëer 
des  seigneurs  français  qtli  se  réunirent  à  Saint- 
Denis.  On  y  fit  de  fortes  réclamations  contre  lei 
abus  de  la  jurîsdiction  temporelle  des  évêqués , 
et  on  lés  adressa  aU  pape  ;  11  fut  considéré  comiHe 
le  chef  de  cette  réunion. 

Le  roi  de  France  mécontent  du  dac>  à  raisoa 
de  l'hotnmage  qu'il  avait  fait  au  roi  d'Angleterre^ 
Tint  en  Bretagne  avec  une  armée  :  il  prit  Château-^ 
l^riand/et  U  dbnnà^  en  juin  1^33 ,  dans  son 
camp^  devant  Aneeuis,  une  déclaration  pat^ 
Jaqudle  il  ôtait  à  Pierre  de  Dreuit  le  bail  de  lar 
Bi*etagne;  le  duc  refusa  de  se«oumett)?e  à- cette 
déciàon.  Los  princes  se  réconcilièrent ,  et^  l'année 
fluivante  le  duc  fit  hommage  au  roi  de  France ,  Ho^nma^rf 

'  i  ^   *     /  0    i  '     »  ■  .  au  roi 

enperê  et  contre  toute  (Créature   qui  peut  pwre^  de  France. 
et  mourir.  Pîei  re  de  Dreux  envoya  ensuite  dé- 
clarer au  roi  d^Angletetre  qu'il  ne  le  re^nnaissait 
plus  pour  son  soigneur. 

Hevîn  observé,  relativement  à  cet  liominagë,' 
dana  le-  i/'  mémoire  signifié  au  soutien  de  sa 
S^/  consultation ,  qu'il  fut  fait  par  un  prince 
qui  n'était  pas  propriétaire  du^  ^ché  >  ^t  qui  ^ 
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^6iXT  se  tirer  de  la  position  dé^arvantag^^tise  où 
il  s'était  mis,  fît,  sans  en  avoir  le  droit  y  des 
concessions onéieuses à  la  Bretagne.  En  effet,  non 
feulement  il  Gt  l'hommage  lige ,  mais  il  reconnut , 
contre  ce  qui  s^élait  pratiqué  jusqu^ alors ,  que 
les  appels  du  parlement  du  duc  ressortisaaient  a 
à  celui  de  Paris ,  en  deux  cas ,  savoir  \  in  casd 
falsi  et  praui  judicii  et  ob  defectum  seu  dène-* 
gationtim  juris.  11  agit  ainsi ,  dit  le  Baud  ,  pour 
avoir  la  paix  avec  les  ecclésiastiques  qui  repous- 
saient les  arrêts  du  parlement  de  Bretagne  par 
è^s  excommmiications. 

En  1 335 ,'  Pierre  de  t)reux  étarnt  à  Saint-rDcnis  ,• 
éigna,  concurremment  avec  les  premiers  seigneurs 
de  France ,  une  nouvelle  requêté  qu'ils  adres-' 
serent  encore  au  pape  pour  se  plaindre  des 
prélats;  Grégoire  IX  occupait  alors  le  Saint-Siège* 

En  1 347  i  ^  forma  encore ,  avec  les  atitres 
seigneurs  français  ,  une  association  qui  avait  pour 
objet  le  maintien  des  principes  consacrés  dans 
l'ordonnance  faite  par  Saint-Lôùis  pour  réprimer 
les  entreprises  du  clergé  français  et  celles  de  la  cour 
de  Rome.  &om  Morice  y  après  l'avoir  insérée  dan^r 
l'histoire  de  Bretagne  ,  et  analysé  un  acte  tpji.  est 
à  la  suite ,  dit  :  «  Dants  le  fond  ,  il  était  «éce»-^ 
3^  saire  ^'opposer  une  digue  à  l'autorité  temporelle 
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»  des  eocléalastiques  qui ,  sous  prétexte  èe  sffitv^ 
y^  tvalité ,  attiraient  presque  toutes  les  affaires  à 
X  leurs  l^unaux.  ^  et  allai(^pt  réduire  les  princes 
>  à  la  simple  condition  d^exécuteurs  de  leurs 
-»  sentences,  d  DQm.Jfiobiffeau  fait  une  obset- 
vatiçn  du  même  genre  ;  touÂ  deux  croient  que 
;  l'acte  d'association  avait  été  rédigé  par  Pierre  de 
Dreux  9  et  l^acte  latin  .qui  y  ^st  joint ,  par  FrédérÎQi 
erhperear ,  d'Allemagne.  L'acte  d'assoeîatîon  eoi^ . 
lient  la  nomination  4^  quatre,  commissaires  pc^v 
l'exécution  des  stipulations^  et  il  prescrit  le  niiodfi 
à.suijvre  pour  les  remplacer.  .... 

t^mw;  de  Dreux  partit  ensuite  pour  larTerre^. 
Sainte;  il  mourut  en  revenant)  au  mois  do 
mai.  I  aSp  :  il  fut  inhumé  dans  l^abhaji^  dejSaintr 
Yves  de  Braine»  i  ; 

JEAN  I.«';  sumommé  le  Roux>  Due* 

Jean  de  Bretagne  éltait  né  en  lai*^;  il  aVak    ^2^, 
épousé  y  *^  ia36  ^  Blatidtie^de  Champagne.  On.  loi 
avait  donné  le  i^om  de  le  Roux  à  cause  de  la 
jÇQute^r  4^.ses  cheveux^  ^   .; 
.  Yoland)  H  soeui^)  avait  épot»é>  en.i236)  le 
fils  du  con^  de  la  Marche. 

En  io3']  y  il  se  rendit  à  Paris ,  et  il  fijt  hommagd  ttammM%9 
i  Louis  IX.  En  1340 ,  il  déclara  par  écrit  quc^  cet  ^  ^^  ^^' 
|K>nunage  était  lige« 
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(«56) 
U  fit  son  entrée  soleoneile  a  Rennes  le  20  no- 
vembre 1257,  et  il  reçut  dans  Péglise  catliédrale, 
des  mains  de  Jean  Gîcquel,  évéque  de  Rennes, 
l'épée  et  la  bannière  qui  étaient  les  marques  de 
la  dignité  ducale.  H  reçut  aussi  Thommage  des 
barons ,  et  il  s^engagea  par  serment  à  les  main- 
tenir dan^  leurs  franchises  et  libertés  ;  mais  il 
refusa  de  jurer  qu'il  conserverait  à  l'église  ses  pri- 
vilèges. Lesévêques  de  Bretagne,  celui  de  Quiniper 
esLcepté,  si'en  plaignirent  au  pape.  Grégoire  IX 
occupait  le  siège  pontifical;  il  nomma  des  com- 
missaires pour  informer  du  fait  et  pour  Toblîger 
nicatioa  du  au  scrmcut  :  le  duc  refusa  d'obéir ,  et  il  fut  excom- 

duc.  . f 

mume. 

Voici  la  formule  du  serment  et  le  détail  des 
cérémonies  qui  avaient  lieu  lors  du  coiu'onnement 
des  ducs. 

Serment  Ils  sc  présentaient  à  la  porte  Mordelaise  de  la 
^«<^«*  ^iUe  de  Rennes  ;  ils  juraient  de  conserver  la  foi 
catholique,  de  protéger  l'église  de  Bretagne,  de 
défendre  ses  libertés,  de  gouverner  sagement  et  de 
rendre  une  es^acte  justice.  Le  duc  entrait  ensuife 
dans  la  ville,  et  passait  le  jour  et  la  ^uit  en 
prières  devant  l'autel  de  la  cathédrale. 

Couronne-     L'évà^ue  lui  disait  en  lui  présentant  Tép^: 

itt&eatdeiduci  ^  q^  ^^^  donne  cette  épée  au.  npm  de  monsei- 

3>  gneur  saint  Pierre ,  comme  on  l'a  donnée  aux 
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J>  rois  et  ducs  Vos  prédécesseurs,  en  ligue  de  )ufl<* 
j)  lice,  pour  défieïidre  Téglise  et  le  peuple  qui 
y>  vous  est  comiHis  ,  eu  prince  équitable,  bieà 
»  veuille  que  ce  soit  par  cette  maniéré  que  tous 
D  eu  puissiez  rendre  vrai  compte  au  jour  du  ju-^ 
D  gement ,  au  aauVement  de  voua  el  dudît 
y>  peuple  ». 

Le  prélat  lui  cognait  ensuite  Pépée  et  lui  posait 
le  cercle  ducal  sur  la  tête ,  en  lui  disant  :  a  On 
y>  vous  baille ,  au  nom  de  Dieu  et  de  monseigneur 
7)  saint  Pierre ,  ce  cercle ,  qui  désigne  que  voua 
y>  recevez  votre  puissance  de  IMeû  le  toUt-puia- 
ï>  sent ,  piiisqu'étant  rond  ^  il  n'a  ni  commence- 
D  ment  ni  fin.  Ce  Dieu  vous  réserve  une  cou- 
y>  ronne  plus  durable  dans  le  ciel ,  si  vous  rem« 
D  plissez  vos  devoirs  ,  en  contribuant  par  vos 
]>  soins  à  l'exaltation  de  la  foi  et  à  la  trafaqdiDité 
JD.  de  Féglise  et  de  vos.  sujets  >^« 

Après  cette  cérémonie ,  le  diic  montait  à  f  autel 
et  fiiisait  le  serment  of  dËtiaife,  eii  la  forme  qui  suit: 
oc  Ybus  jureâ^  à  Dieu^dl^it  l'évêque,  et  àik^on-^ 
D  seigneur  saint  Plerte ,  âur  les  saints  évangiles 
j»  et  lés  Maintes  teliqueë  qiu  sont  ici ,  que  voua 

>  donserverez  les  libertés,  frâncbises,  immunités 
%  et  coutumea  de  Pégliscl;  qiie  vous  ne  fierez  aiin 
^  etin  tort ,  aucune  injustice ,  iîî  a  nous ,  ni  à  vos 

>  autres  sujets,  et  que  tous  ferez  rendre  là  juslict 
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y>  selou  Tolrc  pouvoir  ».  Leduc  mettait  la  maîil 
sur  l'autel  et  répondait  amen;  il  retournait  en- 
suite à  son  prié-dieu ,  et  l'évêque  commençait  le 
Te  Deum. 

En  1:228  ,  la  duchesse  mit  au  monde  un  fils  au 
château  de  Vannes. 

Jalfschacsëf.  Le  20  avrîl  124^  ,  le  duc  ordonna  aux  juifs 
de  sortir  de  Bretagne ,  et  il  prit  contre  eux  des 
mesures  de  rigueur  sur  lesquelles  on  renchérit 
encore  dans  l'exécution.  L'édit  défendait  de  punir 
celui  qui  avait  tué  un  juif,  et  chacun  crut  y  voir 
Foccasion  de  satisfaire  sa  haine  et  sa  vengeance  ; 
ils  furent  presque  tous  massacrés  :  cette  ordon- 
nance est  datée  de  Ploêrmel.  Dès  l'an  1 236, les 
croisés  en  avaient  fait  périr  un  grand  nombre. 

Prêt  Montesquieu  dit ,  liv.  2 1 ,  chap.  20  de  l'Esprit 

à  intérêt.     ^^  j^j^^  ^^  ^^  j^-gj  çjjfi^Ijis  pgj.  \qxXX^  exaCtioUS' 

étaient  pillés  par  les  princes ,  chose  qui  consolait 
les  peuples  et  ne  les  soulageait  pas  ;  et  plus  loin  y 
en  parlant  de  ces  exactions ,  il  s'exprime  ainsi  : 
<c  L'argent  est  le  signe  de  toutes  les  valeurs;  il  est 
»  clair  que  celui  qui  en  a  besoin  doit  le  louer, 
y>  comme  il  fait  toutes  les  choses  dont  il  peut 
D  avoir  besoin......  Le  prêt  sans  intérêt  ne  peut 

7>  être  qu'un  conseil  de  religion  et  non  une  loi 
7>  civile.  JD 
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Telle  est  aussi  Popinion-qu^énonça  M.  Rulîer^ 
curé  de  Saint-Pierre  de  Cahors ,  dans  un  ouvrage 
qu'il  publia  quelques  années  avant  la  révolution. 

A  F%ard  des  juifs ,  voici  le  vœu  qu'exprime 
on  écrivain  mod€rne:  «  Qu'ils  vivent  enfin  libres^ 
^  tranquilles  et  beureux  dans,  un  coin  de  l'unl^ 
ib  vers ,  puisqu'ils  sont  nos.  frères  par  les  liens  de 
}^  rbumanîté ,  et  nos  pères  par  les  dogmes  de  la 
y>  religion  ». 

Le  8  septembre  1^41  >  ^  ^^^  ^^^  f^^  chevêjtier 
à  Melun ,  par  le  roi  de  France^ 

En  I  ^4^  y  il  prit  la  croix  ;  il  devait  accompagner  CroîsadK- 
Saint-Louis,  qui  partit  eu  124^  P^^^  ^  Terre-* 
Sainte  i  mais  il  n'y  alla  point. 

En  ia49,  il  fit  frapper  à  Vannes  une  nouvelte 
monnaie;  elle  était  à  l'écu  d'ber mines  plein»  ' 

En  ia5i  ,  il  fonda  l'abbaye  de  PrièresMan;s  le    ^,, 

,  Abbayes 

diocèse  de  Vannes,  et  environ  i!252,  la  duchesse  de  Prières  et 
fonda  Fabbiaye  de  la  Joie^  près  Hennebond.  ^«^i»  Joie. 

Le  duc  se  rendit  à  Rome  en  i  àSS ,  et  il  y  obtint  Absoiutioa 
'l'absolution,  mais  à  des  conditions  si  dures,  que    ^"^'*^ 
le3  barons  se  soulevèrent ,  quand  il  voulut  les  fi^ire 
exécuter.  La  ville  de  Dinan  fut  bril^ée  pendant    lacenait 
la  guerre  civile  qui  eut  lieu  à  cette  occasion*        ^  ^*^ 
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(  i6o) 
Les  papes  ont  toujours  soutenu ,  depuis  cette 
absolution  ^({ue  la  Bretagne  était  un  pajs  d'obé^ 
dience, 

En  i!^5g  y  le  duc  maria  son  fds  Jean  II ,  avec 
Béatrix  ,  fille  de  Henri  III ,  roi  d^Angleterre.  Les 
conditions  du  contrat  furent  arrêtées  à  Saint- 
Denis.  Henri  rendit  au  duc  le  comté  de  Riche- 
mont  ,  et  le  jeune  prince  prit  le  non^  de  cette 
terre, 

L'usage  de  mettre  des  lampes  sur  les  tombeaux , 
et  des  vases  remplis  de  charbons  et  d'encens  dans 
le^  enfeux  ,  s'introduisit  alors. 

Çaxpinc^        H  y  eut ,  en  1260 ,  disette  de  blé  en  Bretagne^ 
il  y  eut  ensuite  une  grande  mortalité. 

Pans  la  même  année  le  duc,  de  concert  avec 
le  seigneur  de  Malestroit ,  fonda  dans  la  ville  do 
Vannes  qn  établissement  pour  les  Girdeliers. 
Pans  la  suite  ses  entrailles  fuirent  inhumées  dans 
leur  église. 

En  126a,  le  roi  de  France  renvoya  au  duc 
la  plainte  qu'OUyier  de  Clisson  lui  avait  portée 
contre  lui. 

Instituiioii  En  12649  le  pape  Urbain  lY  institua  lafête- 
a'stremcîl^^  Saint-Spcrcment  ;  on  dit  que  ce  futd^pi^ 
«aFctcfiicpune  vision  d'une  religieiise  4e  Liège. 
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£a  fa6S  ^  il  ordoBna  quie  chacoB  phiâerak  dans  Begréf  a« 
la^  jiifiidicLipa  de  son  domicile,  saqf  l'appel  au^'"*^''*^ 
ôége  supérieur  r  le  voi  de  France  en  fit  autant. 
A  ce  moyen ,  on  ne  tU  phi&  les  parties  se  tia« 
duire  n^utuellement  deirantrles  tribanaux  qui  ne 
deraient  connaître  de  leur  contestation  qu'en 
oas  d'appeU 

Vers  i2&7,  le  duc  fit  fhbriqner  à  Nantes  une 
iBonnaiequ^il  nomma  monnaie  de  Mantes  ;  Sainte 
Louis  hii  donnft  cours  en  France* 

Dans  la  même  année  ^  des  arbitres  ncnnmés  par 
le  duc  et  Tévéque  de  Nantes,  décidèrent  que 
les  revenus  de  Pévêché  seraient  perçus  par  le 
chapitre  pendant  le  tems  de  la  vacance ,  à  la 
charge  de  les  remettre  au  nouvel  évéque  ,  après 
son  installation.  11  fut  décidé  aussi  que  le  duc 
aurait  un  fonds  de  so  livres  de  rente  y  à  raison 
de  la  protection  qu'il  accorderait  aux  bieni  de 
l^év^ché.  ' 

En  136&9  leduc  de  Bretagne  prit  de  nouveau  Çroisadt. 
la  croix  ;  mais  Saint-Louis,  airec  lequel  il  était 
parli ,  étant  mort  le  2S  août  1270 ,  près  Tunis, 
le  diic  de  Bretagne  revint  après  la  confection 
du  traité  qui  eut  lieu  entre  Philippe  le  Hardi , 
fils  4e*' Saint-Louis  et  le  roi  de  Tunis  :  il  arriva 
àms  sçs  itats    à  la  fin  de  la  môme  annécit 
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En  1 274 ,  le  duc  fit  frapper  à  Naates  de  grosses 
et   de  petites  oboles,  de  gros  et  de  petits  tour- 
nois ,  de  gros  et  de  petits  esterlins. 

L'article  3  de  Tassise  du  comte  Geoffroy 
doqnail  le  droit  de  bail,  c'est  à  dire,  la  jouissance 
du  bien  des  mineurs  jusqu'à  la  majorité ,  à  l'oncle 
paternel,  et  au  défaut  d'oncle  paternel,  à  celui  qui 
'  serait  désigné  par  le  père  ,  avec  le  consentement 
du  seigneur  ;  niais  cette  disposition  législative  fut 
bientôt  violée.  Les  seigneurs  bretons,  à  Texeniple 
des  seigneurs  anglais  j  s^emp^rèrent  des  biens  des 
mineurs  et  ne  leur  donnèrent  aucune  éducation. 
Bail  ronverti  Lç  duc  uboHt  le  droit  de  bail ,  le  lo  janvier  1276, 
et  il  le  remplaça  par  celui  de  rachat,  c'est  à 
direi  par  la  perception  du  revenu  des  biens  du 
mineur  pendant  une  année.  Les  seigneurs  bretons 
l'imitèrent ,  mais  les  évêques  de  Nantes  conser-- 
vèrent  les  avantages  du  bail  jusqu'au  l'j*  siècle. 
Cet  abus  de  la  féodalité  existait  encore  en  1 778  , 
en  Angleterre ,  suivant  un  auteur  moderne  ^ 
Dom  Morice  l'appelle  un  brigandage,  , 

Le  droit  de  rachat  était  counu  eu  Angleterre 
dès  lo  tems  de  Guillaume  le  Conquérant,  et 
en  France ,  sous  le  règne  de  Philippe^Auguste* 

Dof»  Lobineau  dit  que  les  titres ,  en  Bretagae^ 
fout  mention  du  droit  de  rachat  dès  xaS^j.  et 
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que  les  comptes  rendos  en  1273  pa^  les  recereuTflL 
contiennent  la  ciiarge  des  aoomiea  qu'ail  atait 
produites. 

En  Î275,  le  vicomte  de  Léon  vendit  au  duc 
le  port  Saint-Maïié  et  le  con({uét,  près  Brest* 

Environ  ia76,Jut  créé  en.  Angleteire  rio&ti-.  j^^^^^^ 
tution  bienfaisante. des  justices  de  paix.  Noasp«û. 
l'avoua,  tardivement  adoptée  eu  France,  sans 
doute,  parce  que  les  droits  féodaux  ne  permet-^ 
taient  pas  de  supprimer  les ,  justices  seigneur 
riales  :  on  l'attribue  à  Edouard  I.^'  qui  flit  couronna 
en  1273. 

Cest  en  1 377  ,  suivant  l'auteur  du  dictionnaire  Fouaget. 
du  domaine ,  que  fut  étabC ,  en  Bretagne ,  l'im*; 
pôt  connu  sous  le  nom  de  fouage.  D'Argentredit 
qu'il  ne  (ut  assis  que  dans  le  14*''  siècle,  ce  qui 
nous  parait  plus  vraisemblable.  En  i366,  les 
seigneiu^  acdordèrent  un  écu  d'or  soleil  y  par  feu , 
à  Jean  FV ,  pour  les  frais  du  voyage  qu'il  devait 
faire  à  PariS,  afin  d'y  faire  hommage  au  roi: 
on  ne  connaît  pas  de  concession  plus  ancienne  du 
droit  de  fouage.  En  1373 ,  Bertrand  du  Guesclin , 
commandant  les  troupes  du  roi  de  France,  imita 
Jean  lY ;  il  établit  aussi  un  fouage,  du  consen- 
tement des  seigneurs  présens ,  sur-  le0  éyêehés 
àfi  Pol;  SaipÇrBrieviCx  ^uJ-rMalq  ^  Smmt 
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pour  feumiraux  dépenses  de  Tarmée ,  et  Julienne , 
sa  sœur ,  consentit  y  en  1279,  comme  abbesse  de 
Saint-Georges ,  qu'ail  en  fût  perçu  un  de  ao  sous 
par  feu  sur  les  vassaux  de  l'abbaye  dans  les  pa- 
roisses de  Tinténiac  et  Hédé.  On  faisait  originai- 
rement la  répartition  de  cet  impôt  par  feu ,  c'est- 
à-<lins' par  quantité  de  terre  ayant  pour  chef-lieu 
une- Habitation  ;  mais  on  la  lit  dans  la  suite  par 
paroisse  :  il  n'était  assis  que  sur  ks  terres  rota* 
rières. 

Le  14  août  1284,  il  y  eut  un  terrible  ouragan 
qui  fit  de  très-grands  ravages  en  Bretagne. 

Jean  I.*'  mourut  le  8  octobre  1 286  j  il  fut 
inbùmé  à  l'abbaye  de  Prières ,  qu'il  avait  fondée. 
It  avait  régné  quarante-neuf  ans  ;  son  épouse ,  qui 
était  morte  l'année  précédente ,  avait  été  inhumée 
dans  là  même  abbaye. 

Comme  il  n'avait  pas  toujours  suivi  les  règles 
de  l'équité  dans  l'exercice  de  ses  droits,  il  ordonna 
par  son  testament  de  réparer  les  injustices  qu'il 
avait  pu  faire, 

JEAN  II ,  Duc. 

Jfean  11 ,  fils  de  Jean  1.^',  fit  son  entrée  solcn* 
n^  à-  Rexmes  en  1287  ;  et  il  y  reçut  les  waircpsa 
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de  11  dignité  ducale  des  mains  4e  Goinaiime-de^ 
kHfiocb&^Tangui,  évêque  de  cette  ?ille. 

Mous  avons  vu  que  les  ecclésiastiques  avaient  Tîerçag«^èt 
fait  revivre,  a  leur  profit ,  sous  le  nom  de  juge-^'  nupu* 
ment  des  morts ,  une  partie  du  droit  que  les 
seigneurs  avaîeat  autrefois  perçu  sur  les  succes- 
sions malHUèrea;  ils  en  avaient  établi  un  autre 
8QUS-  le  BWfli  de  past  noptial.  Ce  dernier  droit 
ae  petoevail  sisr  les  maria^  par  le  curé  qui 
avait  &tt  h  oéremoina,  çt  pqr  celui  dans  la 
Prisse  duquel  allaient  demeurer  les  époux*  Kerre 
Mauclerc  avait  dé&ndu  ces  e^ctîons;  mais  Jean  I."* 
avait  été  obligç  de  les  soufiGrir  pour  -sç  rendre  Je 
clerçéfavorabje^  afin  df obtenir  que  Texcommu*' 
uication  laiicée  contre  lui  fût  levée  :  Jean  H  le& 
proscrivit  de  nouveau  dans  les  états  qu'il  tint  à 
Mantes  au  mois  4e  janvier  li^Sa» 

Les  ecdésiastiques  irrités  tinrent  des  assemblées 
séditieuses ,  et  envojrèrent  à  Rome  des  députés 
qui  demandèrent  que  le  duc  fttt  excommunié 
jusqc^à  ce  qu'il  n'eûb  rétabli  le  droit  de  tierçage 
et  celui  de  past  nuptial.  I>  pape  répondit  qu'il 
ne  donnerait  aucune  décisipn  avant  de  connaître 
les  raisons  de  toutes  les  parties;  et  en  i3o9j 
Clément  Y  j  après  avoir  entendu  les  precura« 
leurs  du*  duc  ^  des  barpnpi ,  des  ^eigaelin.  et  à» 
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p^ple  I  tâtm  que  ceux  des  ecdésiastiqnes ,  con^ 

Ketune«  \ertit  le  droit  de  tierçage  dans  celui  de  neume 
ou  neuYÎèine  partie  des  successions  mobilières^ 
après  dé|lucl)on  des  dett^  ;  il  exempta  de  ce 
droit  les  noUes  et  ceux  dont  le  mobilier  ne  Tau^ 
drait  pas  4o  sous. 

Dt«  a  i  rets  de  1 53g ,  1667  ^  ^^^  modifièrent 
parlasuilele  droit  de  neume,  qui  a  enfin  dis^ 
paru  ;  il  en  existait  ioi^eore  des  yest^^esen  plu- 
sieurs endroits  lorsque  la  révolution  commença  r 

^  on  le  nommait  quelquefois  droit  de  mortuage. 

Le  pape  réduisit  aussi  le  droit  de  past  nuptial^ 
il  en  exempta  ceux  dont  le  mobilier  ne  vaudrait 
pas  3o  sous  ?  il  taxa  à  3  sous  ceux  dont  le  mo- 
bilier vaudrait  5b  sous  et  au  delà  ;  et  à  2  sous 
ceux  qui  auraient  moins  de  5o  sous  et  plus  de  7o. 
Enfin,  il  conserva  la  dîme  qui  était  aussi  un 
objet  de  contestation, 
l^remîëre       Le  duc  Artur  couvoqua ,  en  i3o9,  ^^^^  ^ 
«onrocation  ^iHe  de  PloêrmcK  les  états,  pour  entendre  ce 

du  tlCTl        ,    '  -  , 

anx  étatj.  jugement  Les  députés  de  plusieurs  villesj  furent 
appelés.  On  les  vit  paraîtrepour  la  première  fois 
dans  ceis  assemblées  qui  représentaient  la  nation. 
Qp  leur  donna  dans  la  suite  le  nom  de  tiers-état 

^  (Soùvant  les  uns ,  Heniî  III ,  roi  d^Angleterre, 
avait^convoqué,  dès  I264>  ati  parlement,  les 
déptités  des  J;K)urg8  et  des  communes  ^  et  suivant 
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les  autres,  cette  conVocatîoii  n'avait  eûlîeu  cpj^eH 
2!kg5 ,  sous  le  règne  (Edouard  I/' 

En  1 3o2  y  le  tiers-^tat  ayait  été  appelé  en  France 
aux.  états  généraux  qui  avaient  été  sobslifués 
aui  anciens  parlemens  de  la  liation.  '  ' 

£b  Suède  ,  les  paysans  forment  rïà  ordre 
distinct. 

En  i3i49l*o^X'oi;ileHutîn,pour  diminuer 
la  puissance  des  seigneurs  et  se  procurer  de  l'ar» 
gent,  offrit  à  ses  serfs  l^ur  afiranchissement, 
moyennant  une  somuoe  :  son  exemple /fut  suivi 
par  les  graqids  vassaux  de  la  couronne**         ^ 

Le  19  août  I2g4 ,  le  duc  réunit  à  ÏPloêrmel 
tous  les  seigneurs  d3  Bretagne,  et  il  exigea  de 
chacun  d'eux  la  déclaration  des  hommes  qu'il 
devait  à  l'armée  y  c'est  la  réunion  de  ces  déclara- 
tions qui  compose  ce  qu'ion  appelé  les  osts  dis 
diu)  de  Bretagne  :  il  n''y  parut  que  ceux  qiû 
n'étaient  pas  dans  les  intérêts  de  la  France ^  parce 
que  le  duc  les  assemblait  pour  les  joindrei  aux 
troupes  du  roi  d'Angleterre  qui  allaient  combattre 
l'armée  française  ;  il  était  vassal  de  ce  ^mier 
à  cause  du  comté  de  Richemont ,  et  c'est  dans  cette 
qualité  qu'il  prenait  les  armes  contre  Philippor 
le-Bel. 

lies  Anglais  pilléreot;  en  13969  Sainlrjtfal)ée| 
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Pattaye  an  liiême  nom  :  leur  première  inten- 
tion avait  été   de  se   borner  à  demander  des 
\  ivres. 

En  iag^'j  le  duc  se  réconcilia  avec  le  roi  de 
France,  et  les  deux  princes  arrêtèrent  le  mariage 
de  Jean  de  Bretagne  avec  Isabeau  de  Yalois ,  fille 
aînée  de  Charles  de  Valois- 
Dans  la  même  année  ^  le  roi  déclara  que  le 
duc  ne  pouvait  être  appelé  par  ses  sujets  à  la 
cour  de  France  qu^en  cas  de  déni  de  justice  ou 
de  feux  jugement,  ou  en  ce  qui  regardait  la  supé-* 
riorité  royale.  Ce  règlement  détruisit  l'abus  des 
citations  fréquentes  qui  étaient  données  aux  ducs 
de  la  part  de  leurs  sujets  pour  comparaître  à  la 
cour  de  France* 

Leduc        Le  roi  offrit  à  Jean  II  la  qualité  de  pair  de 

de  Bretagne,  j.^^^^^  ^  avcc  dfô  prérOgativcs  pareilles  à  celles 

de  France,  dout  jouissait  le  duc  dcf  Bourgogue.  Le  dUc  accepta 

ïoffre  du  roi ,  quoique  le  titré  de  pair  de  France 

fut  bien  inférieur  à  celui  de  souverain  de  Bre^ 

tâgne  ;  mais  cette  nouvelle  dignité  ne  lui  fit  perdre 

aixcub  dé  ses  droits,  de  même  que  celles  de  consul 

et  de  patrice ,  donnée  par  les  empereurs  romains 

à  plusieurs  rois  de  France ,  n^avaieirt  porté  aucune 

atteinte  à  la  souveraineté  de  ces  derniers.  Supen/e^ 

fM^ns  iUgnUasprcBcedvn^hinoniollit.  Ob  prétend 
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que  lès  td:tiieÂ-palentes  ne  furent  pu»  ehtégb-^ 
trées  à  la  cours  dés  pairs.  Les  actes  qui  émanaient 
du  roi  n^avaient  4onné  jusqu^alors  aux  souyeoains 
de  Bretagne  que  le  titre  de  comte  ^  et  Je^a  l\f 
depuis  cette  époque  ^  y  fut  désigné  sous  celui 
de  dac* 

En  i3o I  ^  lean  %l  fil  a^^  r^g|epaei;it  par  lequel  pj^agg 
il  ^termipjEi  1^  droite  que  poivraient  es^rcejrà 
Tavenir  les  enfans  puînés^  des  nobles  dans  les  suc- 
cessions de  leurs  père  et  mère  :  antérie]artmp^t 
ils  n'j.  prenaient  .que  ce. que  l^a^  Topllait  bien 
leur  donn^y  comoxe  on  le  i^it  dans  le;  traîfp 
pal*  lequel  Jean  T  donpa  un  apanage  à  son  fràve 
Artur  :  a  0>mbien,  porte  cet  acte ,  que ,  selon  la 
j>  cqiutttiie  entre  les  nobles,  les  j^lnés  ne  dc^ent 
n  pcendre  daaa  la  suceession  de  leur»  ]^^  et 
»  JBète  nuls  héritages  pour  en  jouir  hériianient^ 
.)^  mtîs  3e«ileDiefit  par  manière  de.bienfiiit^léiMr 
D  yie  durant  seulement,  et  les  cadets  des  en&ns 
m  des  fluéi  ne  doivent  rien  avoir  au  ducbé|  etc.  p 

En  i3o3,  le  ppe  Boniface  VlU  proposai  ara 
roi  de  France,  pour  arbitres  du  différent  qui 
Mîsuit  tèn^  eut,  lès  ducs  de  foetagné  et  de 
Bourgogne. 

Dans  la  même  année,  le  duc  se  jcngpit  aux 
aeigneun  français  qui  adressèrent  des  pUiutes  au 
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]pape  contre  les  usurpations  que  le  clergé  faisait 

sur  le  temporel. des  souverains* 

Vers  la  fin  du  régne  de  Jean  II ,  chaquç  famille 
noble,  et  plusieurs  familles  bourgeoises^  prirent 
des  sceaux. 

Le  i3  novembre  i3o5  ,  Jean  11  étant  à  Lyon 
avec  le  roi  de  France  poUr  le  couronnement  du 
pape  Clément  V,  il  fui  presque  écrasé  par  Teffet 
de  la  chute  d'un  pan  de  muraille,  et  il  mourut 
quatre  jours  après  ;  son  corps  fut  apporté  en  Bre- 
tiagiae,  et  il  fut  inhumé  dansl^église  desCairmes 
de  Ploêrmel ,  éii  exécution  du  testament  qu'il 
avait  fait  ràdûée  précédente. 

Le  duc  s'était  rendu  au  ssttre  du  pàpèy  afin 

d^obtenir  de  lui  qu'il  fnit  fin  aux  exactions  que 

J^s  ecclésiastiques  commettaient  dans  différentes 

circonstances,  et  surtout  relativement  au  tierçàge. 

■   .  .  ■        '   '         '        "  ■' 
Jean  II  était  un  des  princes,  de  3on  tc;ms  qui 

avait  le  plus  de  droiture ,  aussi  fut-il  extrême- 
ment regrettée  ..  .    f    :       » 

On  trouva  dans  ses  coffres  une  somme:  consi- 
dérable ,  mais  on  croit  qu'elle  fut  absorbée  par 
les  restitutions ,  les  dédommagemens  et  les  legsi 
gu'il  avait  ordonnés. 
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Les  carmes  érigèrent  à  Jean  II  un  mausolée^ 
avec  l'inscription  suivante  î 

«  Ci  git  Jean  y  jadis  duc  de  Bretagne  >  qui 
»  Trépassa  à  Lyon ,  sor  Rhône  y  le  jeudi  èa 
yt  Octare  de  la  fête  de  saint  Martin  dliiyer^ 
3»  L'an  i3o5.  Priez  Dieu  pour  Tame  de  lui.i> 

ARTUR  II,  Duc. 

Artnr  y  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs    tsos. 
à  son  père ,  prit  possession  du  duché  dans  une 
assemblée  convoquée  à  Rennes  pour  cet  objet. 

Environ  trois  ans  après  ^  Philippe-le-Bel ,  de 
concert  avec  le  pape  ^  résolut  d'abolir  TOrdre  des 
Templiers^  et  de  confisquer  leurs  biens.  Les  com^^. 
missaires  nommés  pour  mettre  le  séquestre  se 
rendirent  à  Nantes ,  mais  on  ne  leur  permit  pas 
de  remplir  leur  mission  ;  ils  furent  renvoyés  par 
Je  motif  que  c'était  au  duc  qu'étaient  dévolus  les 
biens  des  Templiers  situés  en  Bretagne  j  il  lea 
réunit,  après  la  destruction  de  l'Ordre,  à  ceux  des 
Hospitaliers  de  Saint-Jean-de^Jérusalem  :  c'était 
se  rapprocher,  le  plus  qu'il  était  possible ,  de  l'ior 
tention  des  fondateurs. 

Artur  II  mourut  le  27  août  i3iâ,  au  château 
de  llsle ,  paroisse  de  Marzan  ;  ses  entrailles  furent 
inhumées  dans  l'église  des  Coirdeliers  de  Vannes  j^ 
«t  son  coeur  dans  celle  des  Carmes  de  Ploërmet; 

12 
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JEAN  m  ^  dit  le  bon  ,  Due. 

»^«.  En  i3i3 ,  Jean  III,  fils  aîné  d'Artnr,  pit  po^^ 
session  du  duché  avec  les  cérémonies  ordinaires; 
et  au  mois  d'avril  i3i7,  il  donna  pour  apanage 
à  son  frère  Gui  y  le  comté  de  Penthièvre.  Philippe- 
le-'Long ,  roi  de  France,  avait  employé  sa  média- 
tion entre  les  deux  frères  relativement  aux  con- 
testations qu'ils  avaient  eues  sur  leurs  droits  res- 
pectifs. Gui  épousa  en  i3i8  Jeanne  d'Avaugour, 
héritière  de  la  première  maison  de  Penthièvre; 
il  mourut  le  16  mars  i33i  ;  il  fut  inhumé  aux 
Cordeliersde  Guiugamp,  devant  le  grand  autel, 
dans  le  même  tombeau  que  Jeanne  d'Avaugour, 
qui  était  décédée  en  1337  ;  Jeanne,  sa  fille,  épousa 
eu  1337  Charles  de  Chatillon,  dit  de  Blois. 

lUgaie.        Jean  III  assembla  tin  parlement  à  Rennes  le 
6  avril  1 3 1 5  j  les  neuf  évéques  et  tous  les  chapitres 
de  Bretagne  le  reconnurent  dans  cette  assemblée 
pour  leur  souverain  seigneur  ;  ils  déclarèrent  que 
la  garde  des  églises  de  Bretagne  appartenait  au 
duc ,  et  qu'il  devait  avoir  la  régale  des  évèchéi 
Vacans  jusqu^a  ce  que  les  nouveaux  évéques  lui 
eussent  fait  serment  de  fidélité  ;  ils  reconnurétit 
aussi  que  les  appels  de  leurs  junsdiotions  tempo* 
Hiles  ressortissaient  au  paiiement  de  firetagne  ^ 
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Iteiaf  fat^el  ao  p»pe  :  la  réservation  de  ce  del^ûiet 
ttppd  était  un  effet  de  l'ignorance  du  siècle^  car 
tes;  papes  ne  djsVaient  pas  ^somiaitre  d^app^  relatift 
4  des  droits  temporels.  / 

Louis  Hutin,  roi  de  France,  invita  >  le  il 
tiavembre  i5t5)  ceuK  des  grands  du  noyaumô 
tpii  avaient  droit  de  fcat^e  monnaie  a  as  trouver 
m  Paris  pour  la  £ète  saint  André  :  Passenablée  eut 
lieu,  «t  la  mofioaitt  de  Bretagne  aobîi  une  petite 
rédacdon» 

Le  duc  fit  liomtnage  au  i^  1«  f  5  mars  i3]^* 

Au  mois  de  mai  i3i6^  le  roi  de  France  donna  sainè^JamM 
au  duc  de  Bretagne  la  ville  et  la  seigneurie  de  ^«^««^'on. 
Saint-James^de'-Beuvron ,  pour  être  incorporées 
au  duché  :  Philippe  de  Valois  la  reprit  en  i53i, 
et  donna  autre  chose  au  duc  en  échange. 

Guillaume  de  Coetetio^an  fonda  eu  i3i9)  à 
iParis,  le  collège  de  Tréjgiiiçr  ou  desOssismiens} 
il  était  chantre  de  la  cathédrale  deTréguier,  cha-* 
noine  de  celle  de  Par»,  et  conseiller  au  parfei^ent 
de  cette  ville.  Ce  eoil^<$ge  fut  réaiM>  an  i$74^  ^ 
celui  de  Léon^  fendépar  lea  spigiieakis  die  IUd- 
[jraisès,  éo,  diocèse  de  L^on. 

Le  collège  du  Plessix  fut  fondé  dans  la  même 
ville  en  i333,  par  Géoffroi  du  Plessix-Ballisson , 
du  diocèse  de  Saint*MaIo  ;  secrétaire  de  Phifippe4e^ 
Long. 
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En  i3a8 ,  le  duc  suivit  le  roi  en  ïlandre;  il 
y  eut  une  bataille,  et  il  y  fut  blessé  ;  le  roi  dé- 
Clara,  par  un  acte  authentique,  que  c'était  par 
courtoisie  et  honnêteté  que  le  duc  avait  fait  cette 
guerre. 

En  iSag ,  le  roi  de  France  assembla  le  clei^é 
elles  barons  pour  régler  les  limites  des  jurisdic- 
tions  civileset  ecclésiastiques:'  plusieurs  des  évêques 
bretons  se  trouvèrent  à  cette  assemblée.  Pierre  de 
Cugnières,  procureur  géoéral,  portant  la  parole 
pour  le  roi,  commença  par  ces  mots  :  Rendez 
à  César  ce  qui  est  à  Césqr^  et  il  finit  en  disant 
que  le  spirituel  appartient  aux  évêques ,  et  le 
temporel  au  roi  et  à  ses  barons.  L'ordonnance 
qui  fut  le  résultat  des  délibérations  de  cette  assem- 
lée ,  ne  fut  cependant  pas  une  conséquence  bien 
exacte  de  ce  principe  ,car  plusieurs  choses  tempo- 
relles furent  laissées  à  la  jurisdiction  des  évêques, 
comme  le  règlement  du  douaire  des  veuves. 

Appel*  ^'»»-  Les  appels  comme  d^abus,  que  Pon  nommait 
d'abord  vgie  de  recours  au  prince,,  furent  intro- 
duits a  cette  époque.  Ceux  qui  se  plaignaient  d'un 
jugement  ecclésiastique  soutenaient  que  le  tri- 
bunal avait  abusé  de  ses  droits  en  allant  au-delà 
des  limites  de  sa  jnrisdictiod  :  le  clergé  se  plaignit 
hautement  de  celte  innovation,  mais  ce  fat  inutile- 
ment. 
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En  1329,  le  duc  se  maria  pour  Ta  troisTcme 
£ois'y  il  avait  perdu  son  épouse  l'année  précé- 
dente» 

On  commença  environ  1 33o  à  sonner  Tj^ngeïus 
le  soir^  avant  de  couvrir  le  feu;  ceux  qui  disaient 
.  trois,  ^ve ,  lorsque  l'Angelus  sonnait,  gagnaient 
dix  jours  d'indulgence. 

En  i338 ,  les  gens  des  tt^on^aies  de  France 
envoyèrent  saisir  à  Nantes  les  coins  des  monnaies 
de  Bretagne >  sons  prétexte  qtie  celle  que  le  due 
£iisai£  était  semblable  à  celle  du  roi.. 

Le  3o  avril  i34i>  Jean  III  mourut  à  Gaen;. 
son  corps  fut  transporté  .daus  l'église  des  Cai  mea 
de  Ploé'rmel  où  il  fut  iuliumé.  Les  reFigieux  mirent 
sur  son  tombeau  l'épitaplie  suivante  :. 

«  C  git  Jean  tll  du  nom  ,  duc  de  Bretagne-^ 
ji  Vicomte  de  Limoges ,  qui  trépassa  à  Caen , 
»  Eo   Normandie^   le  dernier   joijr  d'avril^ 
>  L'ad  i34i*  PrieA  Dieu  pour  lui.  1^ 

Les  qualités  de  ce  prince  lui  .firent  donner  le 
nom  de  bon;  cependant  sa  conduite  à  l'égard 
d'Yoland ,  sa  bellcrmère ,  ne  fut  pas  toujours  mar- 
quée au  coin  de  la  bonté.  Sa  succession  an  duché 
occasionna  une  guerre  civile  qcd  eusauglauta  h. 
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Bretagne  pendant  environ  vîngl-qualre  an*  ;  la 
ville  de  Rennes  en  fat  en  grande  partie  le  tliéalre. 
Cette  guerre  fit  périr  environ  200,000  hommes. 
Cependant,  pqpr  prévenir  ces  dissentions,  le  duc 
avait  convô(ïtié  un  parleMétït,  en  i334,  pour 
l'octave  de  la  Magdelaine;  mais  il  n'y  fut  rien 
décidé,  et  Philippe  de  Valois,  roi  de  f'rance, 
voulant  terminer  cette  affaire,  maria,  le  4  j^ti» 
i337,  la  comtesse  de  Penthièvre  à  Charles  de 
Châtillon,  dit  de  Blois,  fils  de  Gui,  comte  de 
Blois  et  de  Marguerite  de  Valois,  né  en  i3i9. 
Le  roi  se  rendit  caution  des  articles  du  contrat 
de  mariage.  On  croit  que  Jean  lU  déclara  Charles 
de  Blois  son  héritier  ;  que  plusieurs  barons  le 
reconnurent  pour  duo  de  Bretagne ,  et  qu*ils  lui 
firent  hommage  j  mais  il  n'existe  pas  de  pretive 
de  ces  faits. 

GUERRE  ENTRE  JEAN  DE  MONTFORT 
ET  CHARLES  DE  BLOIS. 

.  Artur  H,   père  de  Jean  III,  avait  eU,  crun 

premier  mariage ,  Jean  III  qui  lui  succéda  au 
duché,  et  Gui  qui  devint  comte  de  Penthièvre: 
celui-ci  mourut  et  laissa  une  fille  nommée  Jeanne  , 
qui  épousa  Charles  de  Blois.  Artur  eut  de  soa 
second  mariage  Jean  de  Montfort ,  qui  prétendit 
«voir  le  droit  d'exclure  sa  nièce ,  parce  que  la 
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Bretagne  étant  devenue   pairie  de  France,    elle 

était  ^disait-il  y  soumise  à  la  coutume  générale 
du  rojaume  qui  excluait  les  fille»  de  la  succes- 
sion au  trône;  il  était,  d^ailleurs^  ajoutait-il , 
plus  proche  du  dernier  duc  d'un  degré  que  sa 
nièce.  Sa  prétention  n'était  pas  fondée ,  car ,  en 
Bretagne ,  les  femmes  étaient  aptes  à  succéder  à 
la  souveraineté ,  comme  nous  l'avons  vu  respec- 
tivement à  Havoise  ,  fille  de  Conan  II ,  et  femme 
de  Hoel  lY  ;  à  Bertbe ,  mère  de  Conan ,  dit  le 
Petit  'y  à  Constance  y  femme  de  Géofiroi ,  et  à  Alix> 
femme  de  Pierre  de  Dreux  :  ces  princesses  avaient 
)oui  du  duché ,  et  il  ne  s'était  élevé  aucune  ré-* 
clamation  contre  leurs  droits;  il  ne  devait  pas  y 
en  «voir  davantage  ,  rielativement  à  ceux  de 
Jeanne ,  qui  représentait  Gxii  ^  son  père.  La  dignité 
de  pair  de  France ,  acceptée  par  les  ducs  de 
Bretagne,  n'avait  pas  changé  le  droit  breton; 
mais  le  sort  des  armes  ne  fut  pas  d'accoi;d  avec 
la  justicej 

A  la  mort  de  Jean  III,  Jean  de  Montfort,  sou 
demi-frère ,  se  rendit  à  ^Nantes  ;  il  fut  reconnu 
duc  de  Bretagne  par  les  habitans  de  cette  ville  : 
les  évèques  et  les  barons  s'y  réunirent.  Sept 
prélats  et  la  majeure  partie  des  barons  deman- 
dèrent un  délai  pour  délibérer  j  les  autres  membres 
de   rassemblée  se  déclarèrent  en  sa  faveur.   U 
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convoqua  les  trois  ordres  ,  et  il  partit  pour 
Limoges  où  il  savait  qu'il  trouverait  les  trésors  de 
Jean  111  :  il  s^en  empara  et  revint  en  Bretagne. 
U  trouva  une  grande  division  dans  la  nouvelle, 
assemblée  ;  la  majorité  inclinait  pour  Charles  de 
Blois.  Sans  en  paraître  afTecié ,  il  leva  prompte- 
ment  une  armée  nombreuse,  il  pritChâteauceaux, 
Pris©  de  marcha  vers  Brest ,  en  fit  le  siéjçe  et  y  entra  au 
moyen  d'une  capitulation. 

Il  tint  un  conseil  de  guerre;  il  y  fut  arrêté 
qu'on  se  rendrait  à  Rennes  :  la  place  était  com- 
mandée par  Henri  Spinefort ,  capitaine  connu  par 
sa  valeur  et  très*aimé  du  peuple.  Montfort  fit 
une  ligne  de  circonvallalion  autour  de  la  ville. 
Spinefort  fit  une  sortie  dans  laquelle  il  fut  pris  : 
Montfort  Tobligea  d^aller  sous  les  murs  et  de  dire 
aux  hahitans  qu'il  allait  être  pendu  devant  une 
des  portes  s'ils  ne  se  rendaient  pas.  La  majeure 
partie  des  hahitans  déclara  qu'elle  voulait  se 
p^j^  ^^  rendre  j  deux  mille  des  plus  riches  ouvrirent  un 
^j°°**  P^'avis  contraire,  ils  furent  injuriés j  on  se  battit 
Montfort.  et  quelques-uns  furent  tués.  On  ouvrit  les  portes  ; 
le  comte  réconcilia  les  hahitans  et  leur  nomma 
Jés  officiers  de  justice  et  de  police  ;  ils  lui  firent 
aommageet  il  prit,  suivant  Dom  Lobineau>  les 
marques  de  la  dignité  ducale.  II  donna  le  cooh 
nuindement  de  la  place  à  Guillaume  Gadoudid  ^ 
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capitaÎDed-un  grand  mérite  ,=  et  partit  pourHen- 
neboD  ou  commandait  Olivier  Spinefort,  frère 
de  Henri.  Celui-ci  accompagné  de  5oo  hommes , 
pria  son  frère  de  loi  ouvrir  les  portes,  et  quand 
il  fut  entre,  il  s'empara  de|'Ia*  ville  pour  le 
comte  de  Montfort. 

Vannes  se  rendit  à  ce  prince  sans  résistance, 
mais  il  perdit  dix  jours  au  siège  du  château  de 
k  Roche-Periou ,  dont  Olivier  de  Clisson  était 
capitaine  :  il  en  fit  le  siégé  et  il  ne  put  le 
prendre. 

Il  entra  dans  Auray  et  dans  le  château  de  Gui- 
la-Forét ,  par  le  moyen  de  liaisonsqui  çxi^taient 
entre  quelques-uns  de  ses  capitaines,  et  le^ 
commandans  de  ces  places. 

La  ville  de  Garhaix  se  rendit  à  des  condition' 
dont  le  comte  se  contenta  :  il  partit  pour  l'An- 
gleterre. 

n  fut  bien  accueilli  d'Edouard  m ,  qui  régnait 
alors.  Ce  prince  lui  promit  des  secours,  et  le 
<k)mte  revint  en  Bretagne.  Il  se  rendit  à  Nantes; 
il  y  reçut  un  ordre  du  roi  de  France  d'aller  lui 
rendre  compte  de  sa  conduite  ;  il  y  alla  accom* 
pagné  de  4oo  gentilshommes  :  il  déclara  qu'il  sou- 
mettait ses  prétentions  à  la  décision  du  roi.  Celui^ 
^  lui  défendit  de  sortir  de  Paria  avant  (juixuse; 
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jour»;   mais,  aa  lieu  d'obéir,   le  coînte  pariil 
aecrètetnent  et  revint  en  Bretagne ,  où  il  fit  des 
préparatifs  de  gaerre* 

ç^^^  ^  Le  7  deptembve  i34i ,  les  pairs  do  royawpe 
rendirent  à  G^oflans  ua  arrêt  par  lequel  ils  dé- 
clarèrent Charles  de  Blois ,-  duc  de  Bret^né,  k 
cause  de  son  épouse. 

Pour  f  exécution  de  ce  pigement ,  le  roi  enyoya 
une  armée  qui  alla  fiiirele  siège  de  Nantes.  Près 
cette  TÎlIe  était  le  château  de  Valgamier  :  le  duc 
Q  Athènes  sdla  Passiéger  j  Ferrand,  à  qui  il  appar- 
tenait ,  promit  de  le  rendre ,  si  dans  un  combat 
dedeux  cents  chevaliers  français  contre  deux  cents 
dievaliers  bretons ,  ces  derniers  succombaient.  Le 
cMobat  eut  lieu  ;  les  Bretons  furent  vaincus  ;  tous 
forent  tués.  Le  duc  de  Normandie  eti  fit  décapiter 
tihmte  9  dont  les  têtes  furent  jetées  dans  la  ville 
pour  effila  jer  les  Nantais.  Ce  moyen  cruel  réussit^ 
ks  Nantais  ftirent  consternés.  Le  comte  de  Mont* 
fiwrt  alla  trouver  le  duc  de  Normandie  ;  il  lui  offrit 
de  rendre  la  ville,  pourvu  que  les  habitans  et  lui 
cassent  la  vie  sauve.  La  proposition  fut  acceptée^ 
les  portes  de  la  ville  furent  ouvertes,  et  Qiarleft 
de  BI<œ  reçut  Fhommage  des  bourgeois  et  des 
Babitans  du  territoire. 

Simant  un  écrivain  contemporain ,  le  comte 
lie  fr^était  rendu  que  sur  certaines  conymances^^ 
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mais ^ùeDes  qn'eUei^  fussent,  îj  est  eertain  qu^sl 
fut  conduit  à  Patis  et  etxkrmé  aiji  Louvre. . 

La  comtesse  de  Moutrort,  sans  se  laisser  abattra 
par  cet  événemeot  nnilheareuji^ ,  montra  son  en- 
£int  aui(  seigneurs  qui  Feutouraient,  et  leur  dit  : 
jy^eez-ci  mon  petit  enfant ,  qui  sera  >  si  Dieu 
plait,  son  restorier;  et  parlant  d'elle  ^  elle  ajouta  : 
Et  vous  pourchasserai ielcapitaine^par  quoi  vous 
seref  tous  recojifortezn 

Elle  partit  Q'ufisildt  pour  l^isiUr  les  places  qui 
tenaient  potir  sou  parti;  elle  mcKntrait  sou  enfant 
a  tous,  et  elle  ^eaonipepsÀit  avec  générosité  cous^ 
qui  lui  lemoiguaient  de  l'iptérét. 

Elle  plaça  son  trésor  datls  lé  château  de  Bresf ^ 
dont  Tannegui  du  Cl&tef  était  commandant.  Elle 
leva  des  troupes  qu'elle  mît  en  campagne ,  et  elle 
alla  passe/  l'hiver  à  Hcnneboud ,  d'où  elle  envoyait 
souvent  visiter  ses  places. 

Il  se  fit  une  trêve  qui  finit  au  printems;  alors 
Giarles  de  Blois,  à  la  tél:e  d'une  armée  française^ 
vint  fisaiéger  Bennes  ;  Guillaume  Cadoudal  coii- 
mandait  la  place.  Lea  Français  donnèrent  inuti- 
lement deux  assauts;  mais  les  partisans  de  Charles 
de  Blois  se  trouvant  les  plus  forts,  Cadoudal  fut  ^^  ^ 
incarcéré  et  la  ville  fut  rendue,  à  condition  qu'il  Hennei  par 
ne  serait  pas  fait  de  mal  auxpajrtisans  de  JMontrort.  Biois. 
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Charles  entré ,  et  tint  la  parole  qtfil  ayail  dcmnée* 
Cadoudal  alla  trouver  à  Hennebond  la  comtesse 
de  Montfort. 

Cliarles  de  Blois  wît  lé  siège  devant  Saint- 
Àubin-du-Comiîer;  H  prit  la  ville,  mais  il  aeput 
sVmparcr  du  château,  où  commaudait  Papilloa 
de  Suint-Gilles. 

La  comtesse  e  noya  detrarder  du  secours  ca 
Angleterre  et  Toblint;  mais  à  peine  élail-il  en 
mer  que  Hennebond ,  où  elle  était  avec  son  fils, 
fut  assiégé  par  Chlirles  de  Bloîs  :  deqx  sorties 
avaient  réussi  ;  mais  après  la  seconde ,  les  seigneurs 
compgnons  d'armes  de  Charles  de  Blois,  humi- 
liés des  succès  de  la  pomtesse ,  vinrent  attaquer  la 
Tille  avec  une  sorte  de  furie  ;  celle-ci ,  montée  bur 
un  cheval  de  bataille,  animait  les  soldats;,  les 
femmes  de  tous  les  rangs  les  secondaient  ^  en  jetant 
sur  If^  assiégeans  de  la  chaui  vive  et  des  matières 
enflammées.  Elle  monta  sur  une  tour  ;  elle  vit 
qu'une  partie  du  camp  était  mal  défendue;  elle 
s'y  rendit  avec  3oo' hommes;  elle  mit  aisément 
en  fuite  les  valets  qui  la  gardaient,  et  elle  brûla 
les  tentes  des  seigneurs.  Prévoyant  qu'elle  ne 
pourrait  rentrer  dans  la  ville,  elle  se  rendit  à  Aurajr; 
elle  y  augmenta  sa  troupe  de  5  a  600  hommes 
bien  armés  et  bien  montés ,  et  un  des  jours  sui- 
yunSf  de  grand  matiup  ^ile  rentra  dans  Heanebonc^ 
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a  la  Tne  âes  français^  au. bruit  des  Irompettee  et 
des  cymbales.  ^ 

Charles  de  Bloîs  fit  venir  de  Rennes  douze 
machines  j  il  laissa  une  partie  de  ses  troupes 
à  Loais  d'Espagne  et  au  vicomte  de  Rolian, 
qui  continuèrent  le  siège ,  et  il  alla  faire  celui 
d'Auray. 

Louis  d'Espagne  ébranla  les  murs  avec  ses  ma- 
chines j  les  habilans  furent  efirajés  :  Févêque  de 
Léon  sortit  pour  négocier.  Les  conditions  de  la 
capitulation  étaient  à  peu  près  arrêtées,  sans  lé 
consentement  de  la  comtesse,  lorsqu'elle  aperçut 
d'une  fenêtre  du  château  le  secours  qu'elle  atten- 
dait :  il  avait  été  retardé  par  une  tempête  ;  il 
était  composé  de  6,000  archers  ,  commandés  paf 
Olivier  de  Màuni.Les  assiégeans  refusèrent  de  se 
rendre ,  et  Tévêque  mécontent  passa  dans  le  camp 
de  Charles  dé  Blois.  .  . 

Mauni  voyant  une  grande  machine  qui  incom- 
modait beaucoup  la  ville,  alla  la  détruire,  mit  îè 
feu  aux  tentes  et  rentra.  La  comtesse ,  pénétrée 
de  reconnaissance,  alla  l'embrasser,  ainsi  que  ceux 
qui  l'avaient  accompagné  dans  ce  beau  fait  d'armes. 

Le  lendemain ,  Louis  d'Espagne  leva  le  siège 
0i  fie  rendit  à  Auray. 
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Charles  de  Blois  Penvoya  faire  le  siège  <f  tlû 
château  voisin  appartenant  à  un  seigneur  nommé 
Renaud.  U  réussit;  mais,  quelques  jo>ur3 après ^  ce 
l)hateaa  fut  repris  et  détruit  par  Mauui. 

Louis  d'Espagaealla  faire  le  siège  de  Guerande^ 
le  pjrit  et  Fahandonna  au  pillage.  I^s  cruaiXiéa 
que  les  soldats  commirent  furent  si  grandes,  qu'il 
crut  devoir  faire  pendre  les  vingt  -  quatre  plus 
CQupahles» 

Après  di5UX  mois  et  demi  de  siège,  Auray  se 
Itndit  ;  nwis  la  garnison  en  avait  sorti  la  miit,  en 
pj|93ant  au  travers  du  camp  ennemi. 
.  Charte»  de  Bloi*  pri»  aussi  la  ville  d.e  Vaiimçs; 
ipais  Lwis  d'EspagM  Û>t  oowiplétemeut  bat^i  k 
Qmmpeflé  par  Mauni  i  à  p^i»^  p»t-il  sç  «aqyer 
a^ec  qwMtquasruus  des  Mep»  ;  ]fi  T^tf  fut  taillé  m 
pièoje^  :  il  se  i^udit  à  Aenoef , 

Mauni,  à  son  tour  ,  eut  aa  «cbsc  devant  la 
RocherBeriou  ;  mais  eu  retournant  à  Hennebood  j 
il  prit  Gui-la-Forêt, 

Jjn  eQmtes3e  lui  fit  mu  le^Lçellent  accueil ,  ainsi 
5jj'#W  jçheyaliers  qui  Pavaient  accoropagué;  elle 
Îe3iexabra^  tou3,  et  leur  doMW  un  grwd  dî^cr 
au  château. 

EHe  demanda  de  nouveaux  secours  an  roi  (f  An- 
gleterre j  elle  les  obtint  trè»^  fiicilement  ;  H  cii 
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donna  le  comimandetnetit  à  Robert  d'Artois,  qçi 
vint  dâ)afquer  à  Brest ,  où  il  fut  reçu  par  la 
comtes^  et  par  les  seigneurs  qui  lui  étaient 
altacbés* 

Chaînes  de  Bloi»  prit  Garhaix  et  aOa  onapcr 
à  h  Aoche-Perien  ^  mais  il  fut  battu  par  R<4iert 
d'Artois.  Celui-ci  repassa  ensuite  en  AD|;letçn;e 
pour  y  demander  de  nouveaux  secoUr?.  ^ 

Charles  de  Bloîs  alla  pour  la  seconde  fiMfbiiie 
le  siège  de  Hennebond.  Louis  d'Espagne  Tuit  Fy 
trouver ,  et  demanda  qu'on  lui  livrât  deuic  des 
chevaliers  qu'il  reconnut  pour  avoir  contribué  là 
la  défaite  qu'il  avait  eue  à  Quimperîé }  il  voulait 
leur  fiore  trancher  la  tête.  Cette  affreuse  expédi- 
tion devait  avoir  lieu  opines  dttter  ;  mais  Maimi 
>et  Abumutî  de  Oisson,  indignés  de  ce  cruel  pro- 
cédé y  sortirent  par  deuK  endroits  dîfférens  et 
vinrent  les  délivrer. 

Charles  de  Blois  leva  le  siège  de  Hennebond, 
et  alla  prendre  Jugo&,  do&t  une  porte  lui  fut 
ouverte  par  un  des  habitons.  Le  cottimandant, 
avant  de  se  «"endiie ,  fit  pondre  le  traitrp  à  «n  dfli 
créneaiix. 

lia  comtesse  passa  en  Angleterre  ,  d'où  eKe 
revint  avec  de  nouveaux  ^ojir».  Avant  d'arriver 
en  Bretagne ,  f  escadre  anglaise  rencontra  celle  de 
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'CliarW  Ae  Blois.  La  comtesse  se  distÎDgaa  par  sa 
bravoure  j  il  périt  beaucoup  de  monde  ;  la  nuit 
et  UD  orage  séparèrent  les  combattans. . 

Robert  d'A.  tois  ayant  mis  pied  à  terre  avec  lé» 
siens  ,  alla  faire  le  siège  de  Vannes  et  le  'prit. 

a«^Dnei       ^°  ^  ^4^  >  ïes  anglais  vinrent  assiéger  Rennes^, 
pw^       comptant  y  prendre  Qiarles  de  Blois;  mais  il 
en  était  parti  avec  sa  femme  ^  quatre  jours  au- 
paravant. 

Ds  livrèrent  un  assaut  long  et  meurtrier  ;  mais 
ils  furent  repoussés  :  du  Guesclin  était  du  nombre 
des  assiégés. 

Dans  le  même  tems  ^  Robert  de  Beaumanoir  y 
maréchal  de  Bretagne ,  reprit  sur  les  aurais  la 
ville  de  Vannes.  Robert  d'Artois  qui  la  défendait 
y  reçut  une  blessui:e  grave;  il  repassa  en  Angle- 
terre et  y  mourut  :  ce  prince  était  grand  guerrier, 
généreux  et  affable. 

Edouard  voulant  venger  sa  mort,  vînt  lui- 
même  en  Bretagne iavec  une  armée  nombreuse; 
JL  ddbarqua  dans  le  port  de  Brest  :  Tévêque  de 
Quimper  alla  l'y  trouver  et  lui  fit  hoiiimage  k 
4  novembre.  Edouard  prit  Rohan ,  Pontivy  ,  le 
Faouet ,  la  Rocbe-Periou ,  Ploërmel  et  Malesiroit; 
il  alla  ensuite  faire  le  siège  de  Vannes.  La  comtess^ 
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^Dt^jroir4ans:ioBO{i|ti^i  y  pèast  <(ba^é^)ouH 
•^ct  retowna  à  B^^nuebaûd. 

<  Saouéffd  Uîàsà  une  jpartiç'dékes  ti^ùjf^es  pour 

t:^Hmtiiitiér  h  ^ége  de  Yaniied ,  et  il  ^  l'endit  à 

celui  de  Renneàî  Ayaiit  appris  que  Châties  db 

J3/ok s'était  retiré  à  Nantes^  il aÛa faune  le  àégé 

jdè  cette  vîUei 

Ite  pbuVàiii  ni  prendre  Nantes  ni  déterminer 
Châtiés  déBlois  à  en  sortir)  11  laissa  deà  troupes 
potir  en  continuer  le  sâSége^  et  il  alla  &ire  cehii 
)àe  Dinan  ,  où  cdïnmandàit  Portebeiii  :  il  pnt 
Idelte  tille  et  l'abandonna  aù  pillage* 

£douai*d  leva  sùccesbivemeiit  lies  sièges  ae 
Rennes  et  Nkntes ,  et  il  concentra  ses  fbrcês 
dàtiii  toh  fcainp  y  près  Vaiines,  à  raisoii  de  l'arrivée 
prochaine  de  l'armée  française  ,  cominàndée  par 
ie  roi.  Les  deux  {^Hnbes  furent  bientôt  en  pré-» 
Mnce;  mdis  il  arriva  deux  cardinaux  qui  les 
déterminèrent  à  convenir  d'une  trêve  et  à  nôni^- 
mer  le  pape  arbitre  de  leur  diflSsrent  :  le  traité 
fut  fiit  a  MabWroU,  le  19  janvier  i^X 

La  trêve  fut  rompue  éù  i344  >  t»arce  que  le 
roi  de  France  fit  couper  la  tête  à  Olivier  de 
CUsson  et  à  beaucoup  d'^autres  seigneurs  qui 
s'étaient  engfigés  à  tenir  pour  Jtan  de  Montfort, 
quoiqu'ils  parussent  dans  les  in|éréts  deCfaarks 
-  i3 


Digitized 


by  Google 


(  i88) 
de  Bloife.  Le  traité  qui  eoi^stâtàit  celte  Iraliîsoh 
fut  remis  au  roi  de  Franee  par  le<  comte  de 
Salisberi  :  celui-ci  voulait  se  veuger  d'Edouard  , 
dont  il  avait  à  se  plaindre ,  parce  qu'il  avait  usé 
de  vjoleuce  envers  son  épouse. 

Edouird  envoya  de  nouveaux  secours  en 
Bretagne  ,  et  les  Anglais  prirent  et  brûlèrent 
Dinan. 

Charles  de  Blois,  dé  son  côté,  prit  d'assaut 
Quîmper,  et  le  livra  au  pillage.  Ses  troupes  exer^ 
cèrent  des  cruautés  horribles  ;  il  périt  plus  de 
i4oo  personnes  :  ce  devait  être  à  peu  près  uu 
quart  de  la  population ,  en  supposant  qu'elle  fut 
ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Charles  alla  ensuite  à  Paris,  et  y  mena  quatre 
de  ses  prisonniers;  c'étaient  les  plus  distingués: 
trois  furent  décapités  ;  le  quatrième ,  qui  était 
diacre ,  fut  dégradé  ;  on  l'éleva  sur  une  échelle, 
le  peuple  l'assaillit  de  pierres ,  et  il  mourut  au 
bout  de  trois  jours. 

Le  .5  Jivrier  i345^  Qiarles  de  Blois  eut  un, 
fils  qui  naquit  à  Jugon. 

De  pauvres  gens  procurèrent  à  Jean  de  Mon^- 
fort  des  habits  de  marchand ,  et  sous  ce  déguise- 
ment il  sortit  de  sa  prison  ;  il  passa  en  Angleterre 
d'où  il  revint  avec  quel<}ues  secours. 
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lie  ï^  juin,  les  Anglais  battirent  les  tronpeA 

de  Cbailes  dans  la  lande  de  Cadoret. 

». 

Le  comte  de  Moutfort  alla  faire  le  siège  de 
Quimper,  mais  les  troupes  de  Charles  ro^ligè-» 
rent  de  Je  lever. 

Le  a6  septembre,  il  mourut  à  Hennebond>   Mortd^ 
il  nomma  par  son  testament  le  roi  d'Angleterre      ^•^ 
tuteur  de  son  fils.  Il  fut  enterré  sous  le  grand  *'^''"*^^ 
autel  des  Dominicains  de  Quimperlé  :  ces  reli- 
gieux avaient  obtenu,  à  la  fin  du  siècle  précé- 
dcfnt ,  la  permission  de  s'établir  en  cette  ville. 

Edouard  nomma  un  receveur  des  domaines  d« 
Bretagne. 

JEAN  rV  ou  le  Conquérant ,  duc ,  et  couiinuation  de 
la  guerre  cirile. 

Le  comte  de  Nortbampton^  chef  des  Anglais   j^^^ 
en  Bretagne ,  prit  Carhaix  ;  il  mit  le  siège  devant 
Guingamp;  il  fut  obhgé  de  le   lever  5  mais  il 
tti  brûla  les  faubourgs  :  il  prit  la  Roche-Derien , 
après  une  forte  rénstance  de  la  part  des  assiégés.^ 

Il  alla  ensuite  mettre  le  siège  devant  Laimion , 
mais  les  asÂégés  Fobligèrent  de  le  lever;  cepen-^ 
4ànî  il  y  revint  et  y  entra  par  une  fausse  porte 
qu'on  traître  lui  ouvrit.  Il  en  sortit  après  avoir 
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^lAé  et  exerté  des  oiiautés  :  ceux  des  habibmt 
qui  avaient  pris  la  fuite  y  rentrèrent  iûrsqu^S 
fot  partie 

Lié  roi  d^Angtetefrè  hofnma  Thomas  Dàgéwofrle  ^ 
ion  liéUtenantgénétal  en  Bretagne. 

Les  historiens  anglais  dlient  qtte  ce  demiet* 
iremporta  deux  victoires  en  un  jour  sur  Charles 
de  BloÎ6,âtt  mois  de  juin  i346. 

A  Cette  époque^  la  partie  occidentale  de  la 
Bretagne  souflfrit  beaucoup  du  défaut  de  cornes-» 
tihles  :  les  ravages  continuels  de  la  guerre  dont 
elle  était  le  théâtre  en  étaient  la  cause. 

Charles  de  Blois  étant  allé  assi^er  la  Roche-* 
Derien ,  fut  surpris  la  nuit  par  Dageworte  ;  il  y 
eut .  un  combat  très^meurtrier  :  Dageworte  fat 
pris  deux  fois  et  retiré  des  mains  des  Français; 
il  finit  par  prendre  Charles  de  Blois  qu'il  fit 
conduire  à  la  Rôche-Derien  t  h  bataille  eut  lieu 
le  i8  juin. 

Elle  fut  suivie  de  la  reddition  de  Càrhaix  qui 
avait  été  repris  sur  les  Anglais. 

Bientôt  la  ville  de  la  Rocbe-Derien  fut  repiîse 
A'assaut  par  les  Français  et  livrée  à  la  fureur  du 
soldât  qui  massacta  tout  ce  qu'il  trouva  ;  s^a 
,en  excepter  là  fenunes  et  les  enËu^^ 
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Deux  cent  cinquante  Anglais  se  retirerenf 
dans  le  château  ;  on  leur  promit  la  Tie ,  et  en 
effet  j  on  les  conduisit  au  château  neuf  de  Quintin  ^ 
comme  ik  l'avaient  demandé;  mais  le  peuple  les 
massacra ,  maigre  les  efforts  cjue  fit  leur  escorte 
pour  les  sauver* 

Le  château  de  Nantes  fut  surpris  fax  un  pgrti 
anglais;  mais  Gui  de  Rochefi>rt,  commandant 
de  la  pbce,  le  reprit  avec  le  secours  des  hahî-* 
tan^ 

Deux  légats  du  pape  déterminèrent  les  rois  de 
Fraace  et  d'Angleterre  à  ^re  ipie  secoAde  trêve  ; 
çlle  fiit^née  le  a8  septembre  1347. 

Charles  de  BIcms  fut  envoyé  par  la  comtesse  à 
Londres,  où  il  fut  enfermé. 

Malgré  la  publicatioa  de  la  trêve ,  le  pays  était 
dévasté  par  des  brigands  que  chacun  desdeuji^  roia 
voulait  attacher  à  son  parti  :  parmi  eux  on  remar^ 
quait  un  certain  Croquart  qui,  de  valet  de  pied 
d'un  seigneur  holIanda|3 ,  était  devenu  chef  de 
Lande  et  fort  riche;  un  autre  était  appelé  Cahoursu 
Le  premier  s^attacha  au  service  du  roi  d'Angle*» 
terre ,  et  le  second  à  celui  du  roi  de  France^ 

Cahours  promit,  par  lettres  du4puvier  i35i^ 
^  faire  rentrer  Qiarl«8  d«  Bloîs  dam  la  posioi- 
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mm  <le  Yaimes  ^  Guerande ,  Quimperié  ^  Heatie- 
bond  et  Brest,  hç  gouyernement  lui  promit  en 
retour  22493^^  ,ljv^^,et  U  jouissauee  de  plusieurs 
terres  considéraLles.  Dè$  le.  mois  d'août  précé- 
dent, il  avait  tué  ^  près  Auray,  Thomas  Dageworte 
et  100  hommes  d'armes,  pour  donner  au  gou-^ 
vernement  français  un  gage  de  sa  foi. 

Bafaifle        Eu  i35i ,  le  maréchal  de  Beaumanoir  com< 

oef   Trente,  j  .    ,  •        ,. 

mandait  a  Josselin  pour  Charles  de  Blois  ;  Bremhro, 
chevaUer  anglais,  commandait  à  Ploérmel  pour 
Jean  lY.  Beaumanoir,  indigné  des  brigandages 
auxquels  se  llVraient  les  anglais^  sans  épargner 
les  laboureurs  ni  les  marchands ,  fit  des  reproches 
très '^  vifs  a  Brembro.  Ce  dernier  répondit  avec 
fierté,  et  lui  dit  qu'il  n'y  avait  pas  â  vaillads  hommes 
au  monde  qu'étaient  ceux  de  la  nation  anglaise^ 
et  que  les  Bretons  ne  pouvaient  se parangonner 
aux  anglais.  Beaumanoir  proposa  un  combat  de 
trente  contre  trente  ;  Brembro  l'accepta  :  il  fut 
convenu  qu'il  aurait  lieu  près  le  chêne  de  Mi- Voie, 
qui  était  également  éloigné  de  Jossehn  et  de  Hoêr* 
mel  :  Brembro  fut  obligé  de  prendre  quatre  Bre- 
tons et  six  Allemands  ^our  compléter  ses  trente 
cond)dttans.  Le  ^i^mars  1 35 1,  quatrième  dimanche 
de  carême ,  on  se  rendit  de  part  et  d'autre  sur 
le  lieu;  il  s'y  trouva  beaucoup  d^asaistans*  Avant 
^l^QQmbati  Brembro,  prpposQ va  Beaumanoir  cto 
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renoDcer  à  lenr  projet,    parc»  «|tae  re&gagé^ 
ment  avait  été  pris  sans  jieiK^oaeoteinebt  de  leurs 
«  ;uveraiii5  respectifs  ,  et  x\u§  de  pareils  cbocs  fai- 
8a>eDt  périr  de  bray^4{^mitens  décider  les  affaires 
des  priuces.  Beaumanoir,  après  livoîr  eonsûlté  aes 
compagnoos  d'armes,  répondit  qu^ils  voulaient  se 
Italtre  ;  Bretubto  ihsislà^  mais  ce  fut  inutilement. 
On  en  vint  aux  ntaiâs;' chacun  avait  pris,  sui- 
irant  les  conventions  ^^^^ti^^f^es  qu^L  préférait  : 
le  premier  choc  fuf;  terribJe,  .et  c^,  çpqtinna  de 
se  battre  a^ec  beaucoup  d'acharnement;  deux 
Bretons  furent  tués ,  trois  furent  blessés  et  faits 
prisonniers:  les cotiîljatfeiisy épuisés  de  fatigue, 
furent  obligés  de  èe  repôscfr^t  de  prendre  quelques 
rafraicliiasemens  ;  ils  refeommenccrent  enftuite  le 
combat  avec  la  tnèm'e  vigueur  qu'auparavant  : 
Brembro ,  chef  des  Anrglàisl,  fut  tué  ;  Croquart 
recommanda   à  ses  compagnons  d'armes  de  se 
serrer ,  de  tenir  ferme  et  j^e  bien  combattre.  Les 
trois  Bretons  qui  ayaiept  été  pris  s'éphappèrent 
et  vinrent  reprendre  leurs;  rangs  ;  la  fureur  des 
combatlans  au^mt^iità^  un  Anglais  et  deux  Alle- 
inands  furent  tués;  an  même  instant^  Beaumauoir 
fut  blessé;  il  demanda  qu'on  lui  eût  donné  à 
boire,  mais  Géoffroi  Dubois,  ]'yn  dps  s^ens,  luj 
dit:  Beaumanoiry  bois  ton  sang;  k  cçs  mpts^ 
U  rentra  au  combat;  enfin,  Guillaume  de  Mon* 
tauban  ayant  monté  à  cheval;  rompit  la  ligué  des 
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Angidi^  et  ii$  saecdtiibèrent  après  avoir  fait  àe« 
prodiges  ïde^valcnr;  ils  fcn^attoàs  tués  oa  &itA 
prisonniers  :  Pèqnnear  4e  i»  fournée  fut  aioùotdê^ 
k  Tinlemac,  kiu  côlé  des  fioetohs ,  et  à  Groquart, 
du  c6té  dos  Anglais^.    ^-^  •  ^ 

Le  brave  Tinténiac  pçnj  dçwt  ans  après^  uno. 
Ibfitaille  qui  eut  lieu  prçs  le  <:hat^i:^  de  ^auroQ. 

D' Argantré  parle  de  h  deseription  de  ce  combat, . 
frite  par  un  contemporain ,  dans  un  ouvrage  ea 
fttoupaises  rimes. 

Pans  1%  session  de  ifti  i  ^  le  conseil  général  di\ 
4épartçiiie9t  du  l^^ihibst^  vota  une  somme  dg 
;^4oo.  francs  ppur  les  fr^i^  d'uA  moi^umênt  destiné. 
^  pçfpétuer  la  mémoire  de  ce  famei(x  combat  :  la 
première  çierre  ft^t  j^^  Je  4)miinGbe  u.h«Uç^ 

En  i35a  ,  Gkiutiergde  Vencelé,  gouverneur  en 
Bk*etagné  pour  le  roi  d'Angleterre,  prit  le  château 
de  Blauron  :Gui  de  If  este',  marécW  de  France, 
voulut  le  reprendre;  il  ^  eut  un  comj^t^  ^ 
quoique  Yencele  eût  moins  de  monde  que  Iç 
^tnarécbal,  il  ftil  vainqueur,  [m  Frapçais  perr 
^  'dirent,  en  cette  occasion ,  treize  seigneurs  d^ua 
fïïtîg  dMiqgué  ;  cent  quarante  chevaKers,  et  beau*) 
coup  de  gens  de  pied» 
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Au  mois  de  netembre  êe  la  ménié  année  ,^  U 

comtesse  de  Penthiévre  réunit  a  Dinan  les  évèques, 

les  abbés  y  les  nobles  et  des  députÀ  des  viUes  qui 

tenaient  pour  elle;  elle  y  nomma  des  auibassadeurt 

S  pur  aller  eo  Angleterre  traiter  dç  |a  déUvrauce 
e  Charles  de  BJpis^  sou  çiarir 

Gelui-ci  ayait  eu  la  penuission  de  venir  en  France  ; 
il  y  avait  marié  sa  fille  avec  Cbàrles  d'Elagué,'  et 
il  avait  pris  la  baie  de  Douamenez,  ainsi  que  Fil^ 
de  Tristan ,  qui  en  est  voisine. 

. .  Ijcs  trêves  conclues  entre  les  rois  de  France  ef 
d'Angleterre  u'^empêchèrent  pas  cbaque  capitaînt» 
de  profiter  des  circonstances  particulières  qui  lui 
parurent;  favorables  :  eUes  ne  suspendirent  que  la 
guerre  d^  uation  à  nçiiiop.  C^eat  dan^  une  qcca-r 
sien  de  et?  genre  que  du  Guescliu  ^  avec  ses  com-> 
pag^npns  d'arine^^  fit  pri^onpiçr  Qivtrlç^  en  i354^ 

Dans  la  même  année,  une  compagnie d^avan*^ 
turi/srs  anglais  prit,  par  escalade ,  le  cbâtoau  ou  la 
tour  neuve  de  Nantes;  mais  le  gouverneur  h  reprit 
dans  la  même  nuit ,  et  tua  tous  les  Anglais. 

En  1 355,  Edouard,  roi  d'Angleterre,  nomma 
le  comte  de  Montfort  et  le  duc  de  Laneastre , 
gouverneurs  de  Bretagne  :  ciç  dernier  était  90]| 
^H&in-germain. 
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Le  T^Mi&l  i3S6iEdoaard  nût en  liberté  Charles 
de  lilois,  âcoudilion  qtie  ses  deux  fils  resteraient 
eu  ô'ages  jusqu'à  ce  que  sa  rançon  (ut  entière* 
men(  pajée. 

'  I  iC  1 8  septembre  snirant,  Jean ,  roî  de  FVance^ 
fiil  fait  prisonnier  par  le  prince  de  Galles^  à  h 
batHille  de  Poitiers. 

SiVi?^  «îe  Le  3  octobre  i35&,  le  duc  deLancastre  com- 
u  .tnr  de  wença  le  siège  de  Rennes ,  et  fit  serment  de  ne 
**  *  pas  le  lever  avant  d'y  avoir  fait  arborer  le  drapeao 
de  l'Angleterre.  Ije  sire  de  Penbœt,  qui  étût 
boiteux»  roijiiij.tndalt  la  place;  plusieurs  seigneurs 
étaient  venus  s'y  reufernier  »  et  du  Guesclin  y  qui 
ti'avait  pu  y  entrer  ,  s'était  caché  dans  les  bois 
Voisins  y  d^où  il  sortait  pour  intercepter  les  convois 
et  surprendre  tout  re  qui  s'écartait  du  camp. 
Six  mois  de  la  snison  la  plus  rigoureuse  s'étaient 
écoulés,  et  le  siège  n'était  pas  plus  avancé  que 
)e  premier  jour.  Le  duc  de  Lanças!  re'  imagina 
de  faire  une  mine  par  laquelle  les  Anglais  s'iutio- 
duiraient  au  miljeu  de  la  ville  :  au  bout  de  six 
semaines,  les  ouvriers  étaient  rendus  sous  Féglise 
de  Saint-Sauveur.  Un  Anglais  que  du  Guesclin 
prit  lui  découvrit  le  secret.  Du  Guescliu  fit  aussîfôt 
connaître  au  sire  de  Penhoet  ce  qu^il  venait 
d^apprendre  ;  celui-ci  plaça  des  poâes  dtns  le$ 
diflcrens  quartiers  de  la  ville }  on  j  mit  des  corpt 
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ronds  dont  l'agitatioi^ ,  à  l'endroit  rà  travaUlsdent 

les  mineiirs ,  apprit  où  ils  étaient.  Aussitôt ,  malgré 

ropposition  de  Bertrand,  du  Pont,  eoDnéU|bIe}Ou  fit 

un  large  trou  ;  Bertrand  de  S.^Pern  et  des  homm^ 

d^une  intrépidité  égale  à  la  sienne  y  descendirent 

avec  de9  torches  ;  presque  tous  les  mineurs  fur 

rent  tués  ou  enséyelU  qous^  les  ruines  de  leur 

ouvrage. 

Le  peuple  qui  aime  le  merveilleux  dit  que  Ta 
statue  de  la  Vierge  avait  désigné,  en  baissant  le 
doigt  y  Tendroit  on  travaillaient  les  Anglais  ;  que 
les  cloches  avaient  sonné ^  que  les  portes  s^étaiént 
ouvertes  et  que  les  cierges  s'étaient  allumés'. 

Allain  Bouchard^  organe  de  cettetradition  popur 
laire,  rapporte  ce  miracle ,  et  il  dit  qu'on  tenait  un 
cierge  aHumé  devant  la  statue  delà  Viqrge,  en 
reconnaissance  du  service  qu'elle  avait  rendu  :  i| 
vivait  environ  i5o  ans  après  le  siège. 

Dans  la  chapelle  du  Gué-Odet ,  à  Quimper , 
on  conservait  aussi  un  cierge  allumé ,  en,  mémoire 
d'un  miracle  du  même  genre. 

Le  duc  de  Lanc^stre ,  privé  du  succès  qu'il 
attendait  de  son  stratagème ,  eut  rcco'ur»  à  un 
autre.  U  savait  qu'il  y.  avait  peu  de  vivres  à 
Rennes  ;  pour  tenter  les  habitans ,  il  fit  mettra 
aooa  petits  cochoo^  daîis  le  pré  Raoal,  ;  c'es| 
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le  lien  où  est  aujourd'^hui  le  mail  et  où  sont  lef 

prés  et  les  jardins  qui  sont  des  deux  côtés  des 
canaux.  Les  habkaus  voulaient  de  suite  ouvrir 
une  porte  pour  aller  les  prendre  ;  maïs  Penhoet, 
qui  était  guerrier  expérimenté,  apperçut  l'arti- 
fice i  il  ne  permit  à  personne  de  sortir.  H  ouvrit 
une  poterne  qui  était  près  la  porte  qu'on  nommait 
Porte  Aivière  ou  Porta  ^quaria^  et  il  fit  baisser 
le  pDntrldvis  ;  il  fit  peodre  à  Fentpée  de  cette 
potei:ne ,  parles  pieds  de  djerrière ,  une  tcuie  qu'on 
jtenaiJIait  par  lies  oreille^.,  avec  des.  pinces  djs  fer 
rougi.  Aux  cris  de  la.  truie  laoo  petits  cochons 
accoururent ,  et  ib  étaient  entrés  avant  que  les 
hommes  armés,  placés  par  Lancastre  pour  sur- 
prendre le$  habitans  qui  auraient  été  lès  sai-? 
sir,  se  fhssent  mis  en  devoir  de  le?  arrêter.  Le 
peuple  monta  aussitôt  sur  lés  murs  pour  remer- 
cier ironiquement  le  duc  de  Lancastre  des  pro- 
visions qu'il  lui  avait  envoyées, 

Cétait  bien  peu  pour  uue  ville  qui  souffrait, 
des  privations  depuis  si  long-tems  ;  aussi ,  après 
avoir  consulté  son  conseil  ,  Penhoet  réunit  les 
habitans;  il  leur  fit  part  de  l'état  de  la  ville,  et 
il  fut  arrêté  qu'on  enverrait  demander  du  secour» 
u  Charles  de  Blois ,  en  lui  annonçant  que  la  v3ie 
capitulerait  s'il  n'en  envoyait  pas.  Un  citoyen  , 
dont  malheureusement  les  historiens  ne  nous  ouK 
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^s  donné  le  nom  y   voyant  qne  personne  hè 

voulait  8e  charger  d»  message ,  se  leva  et  dit  : 

J'accepte  la  commission  j  je  fais  le  sacrifice  de  ma 

TÎeàDieu,  Âmon  prince  et  à  mes  concitoyens* 

mais  pour  grâce  ^  en  tetour ,  je  vous  prie  d'avoir 

soin  de  ma  femme  et  de  mç^  buit  enfans.  Touj^ 

ie  lui  promirent ,  et  il  fut  convenu  qu'il  irait  dire 

au  duc  que  les  habitans  attendaient  un  secoum 

dé4ooo  Allemands^  conduit  par  Gliaric3  de  Blois. 

Au^'tôt  fei  cloches  sonnèrent ,  et  il  se  fit  une 

sortie  dans  laquelle  était  le  prétendu  transfuge^ 

Bientôt  il  qiuttâ  les  a^égés  qui  avaient  fait  la 

Borliej  il  fut  pris  pat  les  gens dtf  duc  et^conduit  i 

sa  tente.  M  lui  dit ,  colrtihë  il  en  était  conVtou  j 

^ue  les  assiégés  attendraient  4ooo  Allemands.  Les 

bahîtanâ,  dû  hàUt  dés  mutailfes ,  jetaient  dés  crié 

de  joie ,  comme  s^ils  avaient  cru  à  Pairivée.de  ce 

secours.  Le  doc  se  kissa  tromper  j  il  donna  ordite  à 

la  plus  grande  partie  de  sou  armée  de  prendre  lea 

«mes  et  d'Jler  au  devant  des  troupes  auxiUaires. 

Le  prcteadu  transfuge  partit  avec  les  Anglais; 

Mais   il  s'échappa  bientôt  ,  et  il  alla  trouver 

duGnesdin;  il  hii  donna  connaissance  de  tout 

ce  qiû  s'était  passé  ,  et  3  partit  ensuite  pour 

Mantes,  où  était  Charlett  de  Wois.DuGucsdin^ 

au   miliett  de  la  nuit  sikivante  ,    fondit  avec 

ffrand  hruit  dan»  le  camp  des  Anglais^  y  m% 
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lout  à  feu  et  à  sang ,  et  pendant  ce  tii^nlte , 
il  fit  entrer  à  Rennes  un  grand  convoi  destiné 
pour  eiix;  il  l'avait  trouvé  dans  une  des  rues  du 
camp.  Ce  convoi  était  composé  de  200  chariots 
chargés  de  farine  et  de  viande  ;  il  entra  lui-même 
avec  ses  gens.  Le  peuple ,  plein  de  reconnaissance, 
le  conduisit  en  triomphe  chez  sa  tante.  On  croit 
qu'elle  occupait  une  maison  située  dans  le  lieu 
où  est  aujourd'hui  le  petit  hôtel  Ceintré  ,  près 
Saint-Pierre. 

Charles  do  Blois  ,  averti  par  le  citoyen  de 
Rennes  de  l'état  de  disette  auquel  la  ville  éuit 
réduite,  vint  avec  10,000  hommes  pour  la  se- 
courir ;  mais  il  trouva  ses  forces  si  inférieures  à 
celles  de  son  ennemi,  qu'il  s'en  retourna  sans  rien 
entreprendre. 

Le  duc  de  luancastre  fit  approcher  des  murailles 
une  tour  en  bois  plus  élevée  qu'elles.  De  cette 
tour ,  des  arbalétriers  tiraient  sur  les  murs  et 
incommodaient  beaucoup  les  assiégés.  Le  sirç  de 
Penhoet  et  du  Guesclin  partirent  de  grand  matin 
avec  5oo  archers  ;  ils  mirent  en  fuite  les  soldât» 
préposés  à  la  garde  de  la  tour,  tandis  que  quel- 
ques-uns de  leurs  gens  la  brûlaient  avec  du  feii 
grégeois.  Le  duc  de  Lancastre  vint  attaquer  le 
corps  commandé  par  Penhoet  et  du  Guesclin;  nmsi 
l'expédition  étant  achevée ,  ce  corps  rentra  a\ec, 
fies  €he& 
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tfi  3o  jum ,  le  duc  de  Lancàslre  reçut  orctrô 
de  lever  le  siège  ;  il ,  lui  avait  été  expédié  le 
a8  a^ïl ,  à  la  prière  de  Fuù  dts'légâts  du  pape, 
qui  avait  passé  à  Londres  pour  dire  à  Edouard 
qu'on  ne  Iravailleraît  pas  à  faire' lé  trtiilé  de  pîtîx^ 
sTl  continuait  de  violer  la  trêve  côhcloe  a  Boiv 
deaux.  Le  duc  de  Lancastre  ne  isavait  comment 
concilier  Ve&écution  de  cet  ordre  avec  le  serment 
qu'il  avait  &it  dé  &ire  flotter  lus  iéopards^sur  les 
mura  de  Rennes.  Du  Gueselin  y  pour  le  tirer  d'enh 
barras  ,  lui  dit  qu'il  pouvait  enlr(er  aïKC  uoe 
dixaine  de  personnes ,  et  placer  son  étendard  ^ut 
les  murs  ;  il  le  fit ,  mais  a  peine  éLait<-il  hors  la 
barrière ,  que  Fétendard  fut  renversé  et  jeté  à  aea 
pieds  par  le  peuple  j  ce  qui  le  mortifia  beaucoup. 

Le  i3  juîOet  1357^  il'partit  pour  Auray  j  le 
si^e  avait  duré  neuf  mois  dix  jours'. 

Un  acte  de  donation ,  rapporté  par  Dom  Monce^ 
prouve  que  Jean  IV  était  le  5  janvier  i356  dans 
le  camp  des  assiégeans, 

Chaflea  de  Bloîs  se  rendit  presqa'aosritôt  à 
Keuue»  pour  remercier  les  bourgeois  de  leur 
mttacUeuient  a  son  service. 

Le  24  >D3>^  i3^99  le  roi  Jean  fit  à  Londres 
un  traité  pour  sa  rançon  ;  mais  il  était  si  désa-: 
:taatageax  pour  la  France^  qu'il  fut  lejeté  |^ 
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^9  ^^i  suivant  par  les  états  généraut  assemLléi 
m  Paris. 

Edouard  renvoya  le  duc  de  Lancastre  toa  Bre- 
tagne avec  des  troupes  ;  Lanèastre  et  Jean  iV 
assiégèrent  Dinan.  Il  y  eut  une  trêve  de  quarante 
jours  entre  les  assiégés  et  les  assiégeans  ;  elle  fut 
suivie  d'une  trèVe  générale  «n  Bretagne ,  et  le 
aiégc  fut  levé. 

En  l36o  ^  il  flit  fait  un  traité  de  paix  a  Bré- 
tigni  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  8  juillet 
suivant,  le  roi  Jean  fut  amené  en  France,  d'où 
il  retourna  quelque  têms  après  en  Angleterre.  Les 
•deux  rois  firent  venir  à  Saint-Omer  les  deux 
contendans  au  duché ,  et  ils  firent  inutilement 
des  efforts  pour  les  concilier..  On  leur  proposa  d^ 
diviser  la  Bretagne ,  mais  ils  refusèrent  tous  les 
deux  cet  expédient.  La  trêve  qui  avait  été  &ite 
pour  deux  ans  étant  finie ,  il  en  fut  conclu  tme 
nouvelle  qui  devait  finîff  le  joii^  Saint-Mrcbel  de 
Vannée  suivante. 

Lorsqu'elle  fût  expirée^,  Bertrand  du  Guescliii 
et  Robin  de  Yaucouleur  entrèrent  en  campagne 
pour  Charles  de  Blois.  Du  Guesclin  prit  Garhaix^- 
et  Yaucouleur  se  rendit  maître  du  château  de  kt 
Boclie-aux-Anes,  sur  la  rivière.de  Rance. 

AU  mois  de  juin  i362 ,  Edouard  déclara  Jean  lY 
majeur^  il  lui  remit  toutes  ses  places^  et  il  loi 
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*donoa  quittance  cle  toutes, les  dépenses  qtf il  avait 
Élites  pour  lui.  Jean  s'obligea  ,  en  retour ,  à  servir 
Edouard  contre  tout  ce  qui  pouvait  vivre  et 
mourir  ,  conformément  cependant  au  traité  de 
paix   de  Brétigni. 

Charles  de  Blois  et  Jea»  de  Montfort  se  ren- 
dirent avec  leurs  armées  dans  les  landes  qui  sont 
entre  Evrand  etBécherel,  afin  d'y  terminer  leur 
contestation  par  un  combat.  Les  évêques  qui  se 
trouvaient  dans  les  deux  camps  ^  après  bien  des 
eflbrts  ,  firent  un  traité  de  paix  ent^e  eux  le 
13  juillet  i363.  U  portait  que  Charles  de  Blois' 
aurait  la  ville  de  Rennes  ;  que  Jean  de  Moatfort 
aurait  celle  de  Nantes ,  et  que  le  reste  de  la  Bre- 
tagne serait  partagé  également.  Les  dçux  princes 
jurèrent  sur  les  Evangiles  et  sur  la  Sainte-Hostie  | 
qu'ib  exécuteraient  le  traité ,  et  ils  se  donnèrent 
respectivement  des  otages.  Il  fut  convenu  qu'il 
Menit  rédigé  au  Chêne  de  la  Mi*Toie,  confi^rmé-r 
ment  à  la  cédule  qui  fut  écrite  dès  lor^  et  remise 
i  Jean  de  Blontfort.  Ce  dernier  s'y  rendit;  mais 
Charles  de  Blois  n'y  alla  point  ^  parce  que  les 
conditions  ne  furent  pas  agréées  par  sa  femme 
On  convint  seulement  d'une  trêve  qui  finirait  au 
mois  de  février  suivant. 

Le  24  du  même  mois ,  les  parties  se  rendirent 
à  Poitiers  9  et  7  comparurent  devant  Edouard , 

lé 
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Jprîtice  d^Aquitaine  et  de  Galles  ;  mais  Charlerf 
éluda  toutes  les  propositions,  et  on  ne  put  que 
l*apporter  acte  de  ce  qui  s'élait  passé.  Les  ôlages 
furent  respectivement  rendus,  a  Texceplion  de 
Bertrand  du  Guesclin ,  qui  fut  retenu  par  Jeati 
de  Monlfort*  Pour  recouvrer  la  liberté  ^  il  fut 
oLligé  de  s'échapper  de»  raains  d*un  chevalier 
anglais,  nouuné  Felton,  auquel  il  avait  été  confié» 

Jean  I/"",  roi  de  France,  mourut  en  Angleterre, 
le  8  avril  i364. 

Dans  le  meitie  moi^,  dû  Guesclin  prît ,  poiir 
Charles  Je  Blois ,  les  châteaux  dé  Pêstivîen  et  de 
TrongdfK  Lé  commandant  de  celui  de  Pestivieh 
faisait  crever  les  yeux  aux  habitans  de  Guingamp 
qu'il  prenait. 

Du  Guesclin  passa  ensuite  en  t^rance  ,  où  il 
prit  pour  le  roi  plusieurs  villes  et  châteaux. 

Monforl  voyant  que  les  troupes  françaises 
étaient  occupées  ailleurs ,  attaqua  et  prit  le  châ- 
teau de  Sucinio  ,  situé  à  Sarzeau ,  et  celui  de  la 
Roche-Periou  :  il  alla  ensuite  mettre  le  siégff 
devant  Anray. 

Charles  de  Btois  partit  de  Nantes  aveouûe  afïnée 
française.  Jeanne  de  Penthièvre,  son  épouse,  en  le 
^quittant ,  lui  dit;  au  milieu  des  seigoemir  buetoi» 
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IÇilî  les  ènlouraient  :  «  MoDSèignèttt^ ,'  '  tt^tts  aïïcà 
*  défendre  mon  héritage  et  le  vôtre  ,  sî  vous  prié 
i>  chèremeiil  t^t  ntiUe  ordonnance  tofe  tdmpôsiea 
i>  d'accord ,  ne  traité  ne  veniilez  faire  ^  ne  des^ 
7^  coudra  que  lé  corp^  de  là  duché  nè>  Tpd^ 
9,  demeure,  jp  Elle  lijii  faisait  cette  recoouiiànda'^' 
tiouper  ce  qu'elle  connaissait  son  désir  d^^x^cut^' 
le  traité  de  paii-  qu'il  avait  fait  :  ne  p.ojLiTani 
t^btenir  d'elle  qu'elje  y  eût  acquiescé.;  il  aviraî^ 
touiu  que.  la  coniestation  eût  été  décidée  par  1^ 
sort  des  armes  entre  «Tean  de  Montfort  et  lui> 
^n  cbainp  dos,  parce  qu'il  toj^ait  ^avec  peip^ 
que  beaucoup  de  lyraves  gens  allaient.périr  pour 
une  contestation  qui  leur  était  étrangère; 

Use  fendit  a  Rennes,  d^ù  il  pai'tit  pour  Josselini 
il  y  passa  là  revue  dé  Sèâ  trôapeà  ;  elles  foi'maient 
iin  corps  dé  4o6o  tombattâns  où  hommes  d'amiea  f 
il  \eé  envoya  vers  Aiiray; 

Jean  lY  ât  de  nouveau  proposei*  à  taiarlé^ 
de  Blois.  L'exécution  dd  traité  qui  partageait  \i 
Bretagne  :  Charjed' soumit  la  propô^tibb  à  \otL 
«èonséii^  et  elle  y  fut  rejeléè; 

Le^  habitant  d^Auray  allumèrent  (^es  feui  |)oiil'' 
faire  connaître  à  Gïiarles  de  Blois  l'extrémité  àf 
laquelle  ils  étaient  réduits  :  celui-ci  leur  fit  savouK 
|iar  un  billet  attaché  à  une  flèche  qui  fut  }cietf 
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àur  les  murs ,  qu'ils  pouvaient  promettre  ie  Se 
rendre ,  sMls  n'étaient  secourus  avant  la  Saint- 
Michel  :  ils  firent  la  promesse ,  et  les  Anglais  leur 
donnèrent  des  vivres. 

Bataille  Enfin  ,  le  dinumche  smuànt ,  39  septembre 
"'*^*  2364  ,  fut  livrée ,  près  Auray ,  la  bataille  qui 
décida  du  sort  de  la  Bretagne.  Jean  de  Mont- 
fort  permit  à  la  garnison  d'Auray  de  sortir  et 
de  se  joindre  à  Formée  de  Charles  de  Bloisj  il 
donna  ses  habits  ducaux  à  un  de  ses  parens. 
Giarles  de  Blois ,  prenant  cet  individu  pour  le 
comte,  Tattaqua  et  le  tua;  mais  ayant  ensuite 
aperçu  le  véritable  Jean  de  Montfort ,  il  courut 
à  lui  et  commença  un  nouveau  combat  ;  plusieurs 
seigneurs  desdeux  partisse  rendirent  en  cet  endroit: 
il  y  fut  fait  des  prodiges  de  valeur  de  part  et 
d'autre;  mais  enfin  Charles  de  Blois  Ait  pris  el 
tué;  auprès  de  lui  fiit  tué  aussi  Jean  de  Blois , 
fon  fils  naturel  :  peu  après  du  Guesclin,  lassé, 
désarmé  et  blessé^  se  rendit  à  Chandos. 

On  dit  que  le  lévrier  de  Charles  de  Bbis  était 
allé  carresser  Jean  de  Montfort  avant  la  bataille, 
ce  qu'on  avait  regardé  comme  un  pronostic  avan- 
tageux pour  ce  dernier;  mab,  sile  fait  est  vrai  ^ 
Terreur  du  lévrier  était  venue  sans  doute  dfii  h 
r€bsemblance  des  vétemens  des  deux  princes. 
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Jeau  de  Monlfbrt,  suivant  Albert,  avant  de 
commencer  le  combat ,  s'était  exprimé  ainsi ,  ea 
à'adressant  à  la  Vierge  :  a  Si  cette  joamée  me 
r>  demeure,  jefi>nderai  une^^ise  en  votre  hoor 
1»  neur  dans  Ja  capitale  de  mon  duché.  7> 

Après  la  bataille,  un  héraut  ayant  trouvé  le  Cooreata* 
corps  de  Charles  de  Btdb,  cria,  bonne  nout^elie  f  yeiuTu  ^ 
le  duc  ordonna  aussitôt  qu'il  serait  bâti  à  Rennes  a^^*  * 
vn  couvent  en  l'honneur  de  la  mère  de  Jésus- 
Christ;  qu'il  serait  appefé  Bonne-Noupelle^  et  qu'il 
serait  occupe  par  des  Dominicains.  Le  père  Dupas 
dit  que  le  duc  posa  la  première  pierre  de  la  maison 
conventuelle  le  a  février  i368 ,  et  que  le  curé  de 
Saint- Aubin  s^opposa ,  mais  inutilement,  à  ce  que  . 
cette  maison  fût  placée  près  de  son  église. 

On  voyait  sur  la  porte  d'entrée  de  la  chapelle 
IVotre-Dame  un  tableau  où  était  peint  l'historique 
de  la  fondation. 

En  1383,  les  Dominicains  avaient  obtenu  la 
permission  de  s'étabhr  à  Guiogamp.  Charles  de 
Blois  fut  inhumé  dans  l'église  dépendant^  du 
couvent  qu'il  avait  bâti  pour  eux. 

Saint  Dominique,  instituteur  de  l'ordre  des 
Frères-Précheurs ,  était  né  en  1 1  ^o  dans  le  diocèse 
d'Osma  en  Castille;  l'institution  de  ces  religieux 
fut  approuvée  par  le  pape  en  12 165  ils  élaieot 
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Jestiaés  à  s'opposer  à  l'hérésie  des  Albigeois,  ai^ssl 
fiifenV-il§  fondés  dans  le  comté  de  Toulouse. 

Jean  deMpntfort,  profilant  de  la  victoire,  prit 
les  places  de  Jugon,  Dinan  et  Quimper;  mais 
bientôt  Charles  V,  roi  de  France,  craignant  qu'il 
n'eût  fait  hon^mage  çju  duché  au  roi  d'Angleterre, 
lui  envoya  des  ambassadeurs;  ceux-ci,  après  bien, 
jîes  dificulj^ésj  firent  un  traité  qui  termina  le  diffé- 
rent qui  existait  pntre  jj^e^n  de  Montfort  et  la 
çorale^se  de  Pçntlûévre  j  il  fut  signé  4  Guerande 
Je  la  avril  i365;  juré  d'abord  sur  Jes  Evangiles 
çt  pnsuite  les  main^  levées  devant  le  Saint-Sacre- 
ment.  Il  contenait  nptamment  une  renonciation 
expresse  de  la  part  de  la  comtesse  a  ses  droits 
^r  le  duché ,  et  la  promesse  d'un  mariage  entre 
Jean,  fils  aîné  de  la  comtesse  de  Pipnlhiévre,  et 
Jeanne,  sœur  du  dqc. 

La  veuve  de  Charles  de  Blois  avait,  ainsi  que 
|a  comtesse  de  Montfort ,  donné  des  preuves,  de 
J^ravoure  et  de  fermeté  dans  }es  instans  difficiles, 
qu'avaient  aliénés  les  chance^  variées  de  la  guerrer 
A  la  même  époque ,  l'épouse  d'Edoi;ard  III  avait 
flonné  aussi  ep  Angleterre  des  preuves  d'héfoïsme. 

Tandis  que  dura  la  guerre  entre  Jean  de  Mont- 
fort  çt  Charles  de  Blois ,  le  premier  fit  battre  \Doan 
paie  à  Morlaix ,  et  le  second  à  Moncontpur. 
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Après  le  traité  de  Guerande,  le  "duc  mit  quek 
€|ues  impôts*  Saint-Malo  était  la  ville  la  plus  com^ 
merçante  du  duché }  Févêque  et  le  chapitre  con* 
senilrqnt ,  par  traité  passé  à  Dinau  lé  20  juin  y 
qu'il  fût  perçu  peadant  trois  mois  une  contrihu- 
tien  sur  les  raarchai^diçes  qui  entraient,  dans  le 
port,  en  «ceptant  leurs  provisions  et  celles  des 
habitans  :  ils  stipulèrent  qu'ils  auraient  un  tiers 
du  produit  de  Timpôt, 

Le  duc  traita  le  2  août  à  peu  près  de  la  même 
manière  avec  Févêque  de  Quimper  et  les  seigneurs 
du  pays  pour  les  marchandises  qui  entreraient  dans 
les  ports  du  diocèse  de  Cornoûaille. 

Le  20  octobre  ,  il  assembla  le  parlement  à 
Yannes,  et  il  y  obtint  des  prélats  et  des  barons  uu 
subside  d'up  écu  d'of  sur  chaque  feu ,  sans  tirer 
a  conséquence  ppur  Favepijr  ;  il  reconnut  par  sos 
lettres  que  ce  don  éUiit  une  grâce  et  tm  effet  da 
leur  libéraUtéi 

Le  3  septembre  1 366, le  roi  de  France  ratifia 
le  traité  de  Guerande,  et  le  3  décembre  suivant, 
il  reçut  Fhomqiage  du  duo,  tel  que  l'avaient  fait 
ses  prédécesseurs.  On  prit  cette  foimule  pour  ne 
pas  d^cuter.la  question  de  savoir  si  Fhommage 
devait  être  lige  ou  simple.  On  procéda  presque 
toujours  de  la  même  manière  dans  la  suite  ;  ce^ 
pendant  après  la  céréiwonie  ,  le  cUanceli;er  dç 
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France  présenta  les  hommages  d'Artur  I.*"  et 
Jean  I.*'  :  tous  deux  étaient  liges  ;  il  les  lut ,  et 
les  donna  ensuite  à  examiner  au  chancelier  de 
Bretagne  ;  mais  il  n'en  résulta  aucun  changement. 

Jean  IV  étant  devenu  veuf,  épousa  en  i366, 
à  INantes ,  Jeanne  de  Hollande ,  fdle  de  Thomas 
de  Hollande  et  de  la  princesse  de  Galles. 

En  1369,  3ooo  Anglais  débarquèrent  à  Saint* 
Malo ,  traversèrent  la  Bretagne ,  et  se  rendirent 
en  Poitou  pour  faire  partie  de  l'armée  qui  devait 
combattre  contre  la  France.  Jean  IV  accueillit 
avec  beaucoup  de  cordialité  et  d'honneurs  les 
généraux  anglais.  Le  roi  de  France  lui  en  témoi- 
gna son  mécontentement.  Les  seigneurs  de  Bre- 
tagne imitèrent  son  exemple,  et  les  Nantais  lui 
firent  des  remontrances.  Ces  derniers  ne  logèrent 
même  les  Anglais  que  dans  les  faubourgs  :  mais 
le  duc  n'en  continua  pas  moins  de  les  favoriser. 
Les  seigneurs  bretons  apprécièrent  sa  conduite, 
fortiflèrent  leurs  places  et  en  donnèrent  connais- 
wnce  à  Charles  V, 

En  1870,  on  fît  à  Lamballe,  et  dans  plusieurs 
En  nête  ^^*^^^  Vûhs  dc  Bretagne ,  une  enquête  pour  par* 
pour  la     venir  à  la  canonisation  de  Charles  de  Blois.  Le  duo 

ranonisation 

lie  Charles  s'opposa  ,  comme  on  peut  le  croire,  à  ce  que  la 
projet  des  Perrthièvre  réussît  çt  Charles  ne  fot  pas 
çauom^éi 
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En  i3']2^  le  duc  reçut  à  Saint-Malo  quarante 
vaû^aux  anglais ,  qui  brûlèrent  sept  vaisseaux 
espagnols  dans  le  port. 

Le  duc  avait  à  la  cour  de  France  un  ennemi 
implacable ,  qui  découvrait  les  liaisons  qu'il  avait 
en  Angleterre^  et  qui  en  faisait /part  au  roi;  c'était 
Olivier  de  Clisson.  Ce  seigneur  avait  rendu  de 
grands  servi<;^  au  duc  dans  la  guerre  contre  Charles 
de  Blois.  Quelques  années  après  la  bataille  d'Auray, 
il  lui  avait  deniandé  la  terre  du  Gavre ,  qui  lui 
convenait  beaucoup  à  cause  de  la  proximité  du 
château  de  Blain.  Le  duc  lui  avait  répondu  qu'il 
en  avait  disposé,  en  i366  ,  en  faveur  de  Jean 
Chandos,  général  anglais.  Clisson  prenant  cette 
réponse  pour  un  refus,  avait  juré  qu'il  n'aurait 
jamais  d'Anglais  pour  voisin.  11  était  allé  assiéger 
le  château  du  Gavre,  et  il  l'avait  pris.  Il  avait  fait 
ensuite  transporter  à  Blain  les  matériaux  de  cet 
édifice,  et  s'en  était  servi  pour  coiistruire  une  tour 
qu'on  nomme  encore  la  tour  du  Connétable.  Il 
en  avait  fait  une  addition  aux  fortifications  de  son 
cliateau.  Olivier  de  Clisson  possédait  la  terre  de 
Blain  ^  comme  mari  de  Marguerite  de  Roban. 

On  voit ,  à  quelques  kilomètres  de  Blain ,  les 
débris  du  cliateau  du  Gavre  et  la  forêt  du  même 
nom ,  dans  laquelle  on  a  fait  des  allées  spacieuses 
qui  aboutisseut  au  centre  qu'on  nomme  l'Etoile^ 
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Jusqu'à  cette  époque,  Clisson  avait  fait  la  guerr# 
à  la  comtesse  de  Peiithièvrej  mais,  par  suite  do 
son  mépontentement  du  duc ,  il  se  chargea  do 
veiller  à  ses  intérêts  ,  et  même  de  garder  ses 
plîices, 

Charles  V  mettant  à  profit  la  haine  que  Clisson 
^vait  conçue  contre  le  duc,  le  fit  entrer  dans  ses 
conseils ,  et  lui  donna  la  lieutenance  générale  de 
plusieurs  provinces  voisines  de  la  Bretagne. 

Le  duc  avait  donné  au  roi  d'Angleterre,  le 
21  février  1372,  une  déclaration  portant  qu'il 
voulait  faire  alliance  ayec  lui  envers  et  contre  tous^ 
et  des  négociations  étaient  commencées  pour  faire 
un  traité  sur  cette  base.  Pour  détourner  l'atten-r 
tion  de  Charles  V  ,  le  duc  lui  envoya  une  anxl)as- 
sade  chargéç  do  lui  faire  des  protestations  de 
fidéUté  et  quelques  réclamations.  Le  roi  fit  une 
réponse,  et  la  lui  fit  parvenir  par  des  ambassar 
dcurs.  L^  duc  répliqua  eu  suivant  le3  même$ 
formesu 

La  guerre  continuait  entre  l'Angleterre  et  fa 
France.  Les  Anglais  avaient  perdu  deux  batailles 
navales  contre  les  Espagnols,  et  ils  faisaient  toi» 
les  jours  des  pertes  sur  le  Continent.  Du  Guesplin» 
a  la  tête  de  l'armée  française,  s'emparait  de  foi-" 
Jiiers,  de  la  Rochelle  ^\  de  be^uçQup  d'autres  vill^ 
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f  est  dans  ces  circonstances  que  le  dac  de  Bre-^ 
lagne  eut  l'imprudence  de  lier  ses  intérêts  à  ceux 
de  FAnglelerre ,  par  un  traité  qui  fiit  signé  à 
Westminster,  le  j^  juillet  1372.  Pour  remplir  lei 
pbligations  qu'il  Tenait  de  contracter ,  il  fit  de^ 
démarclies  vers  les  seigneurs  de  son  duché;  ms^is 
les  plus  puissans,  qui  étaient  le  vicomte  de  Rohan^ 
Olivier  de  Clisson  et  le  sire  de  Laval ,  lui  noti- 
fièrent que  s^il  continuait  de  favprîser  les  Anglais  ^ 
îls  le  ch^sf^eraient  ^e  ses  ^tats, 

En  1373 ,  le  connétable  du  Guesclin  vint  à  I4 
tête  de  4opo  hommes  en  Bretagne ,  pour  l'obliger 
^  renvoyer  les  Anglais  qu'il  avait  à  sa  cour.  11 
passa  sous  les  murs  de  Rennes  avec  son  armée  y 
et  il  alla  camper  dans  les  landes  de  G^è'I  j  cette 
prepiière  pampagne  n'eut  pas  d'autres  suites. 

Le  traité  que  le  duc  avait  fait  avec  le  roi  d'An-» 
glelerre  ayant  été  connu  à  la  cour  de  France, 
Jean  IV  fîit  obligé  d'aller  h  Londres.  Le  conné- 
table revipj;  en  Bretagne.  Bennes  et  Saint-Malo 
Jui  ouvrirent  leurs  portes  :  il  prit  ensuite  Jugon, 
JBroons ,  Tinténiap ,  Fougères,  Vannes,  Dinan  , 
Sucinio ,  Gouy-la-Forèt,  la  Roche-Derien,  Guin- 
gamp ,  Saint-Mahé ,  Quimper,  Quimperlé,  Redon , 
Guerande  ,  H^nnebond ,  Concameau  ,  Derval , 
JSantes  et  Brest  :  ces  deux  dernières  villes  cepen^ 
^\.  (K>u^  condition.  Jjes  Anglais  reptrèrent  d^ 
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fidèles  au  duc. 

Le  connétable  ordonna  la  levée  d'un  fouage  de 
30  sous  par  feu  sur  révécLé  de  Dol  et  sur  plu- 
sieurs autres  diocèses,  afin  d'avoir  Fargent  néces- 
saire pour  payer  les  troupes.  Cétait  le  plus  sûr 
moyen  <f  empêcher  le  pillage. 

.  Le  duc  de  Bretagne  et  le  duc  de  Lancastre 
vinrent  à  Gilais,  et  le  premier  écrÎTit  au  roi  de 
France  qu'en  raison  des  voies  de  fait  qu'il  se  per- 
mettait en  Bretagne ,  il  était  déchaîné  de  la.  foi 
et  hommage  qu'il  lui  avait  fait. 

Peu  après,  le  duc  de  Lancastre  somma  le  duc 
de  Bretagne  de  payer  la  moitié  des  frais  de  la 
guerre,  ou  de  se  retirer.  Celui-ci  lui  dit  qu'il  a  vait,  à 
sa  connaissance,  employé  tous  ses  fonds  à  la  levée  de 
gens  de  guerre ,  et  il  se  retira.  Soiiiante  hommes 
d'armes  lui  restèrent  attachés  :  avec  cette  petite 
tronpe,  ilfit  quelques  exploits,  et  il  se  rendit  à 
Bordeaux,  d'où  il  s'embarqua  pour  Auray.  11  y 
passa  quelque  tems ,  et  il  retourna  ensuite  en 
Angleterre,  où  il  conduisit  la  duchesse. 

En  1375,  il  revint  en  Bretagne  avec  uoe 
armée  que  lui  avait  donné  le  roi  d'Angleterre  ; 
il  prit  Saint-Malié,  Saint-Pol-de-Léon  j  et  fit  le 
siège  de  Saint-^rieuc* 
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les  deux  rois  et  leurs  alliés,  suspendit  les  ravages 
de  la  guerre  ;  elle  fut  prolongée ,  quelque  lems 
après,  jusqu'au  i^'  avril  1377. 

Le  i5  août  suivant,  (^vier  de  Glisson  prit 
Auraj  pour  Charles  V. 

La  Bretagne ,  à  cette  époque ,  ne  présenkiit 
qiie  des  campagnes  dévastées  ou  l'on  trouvait 
quelques  faabitans  exténués  par  la  misère.  Au 
lieu  de  les  secourir  et  de  procurer  aux  labou- 
reurs les  moyens  d'ensemencer  >  les  seigneurs  les 
obligeaient  de  travailler  à  réparer  leurs  châteaux; 
il  n'y  avait  plus  d'organe  de  la  loi ,  le  pins  fort 
se  &isait  obéir;  l'anarchie  était  complète.  Thômaà 
de  Fonlenai  voulant,  comme  gouverneur  de 
Rennes,  exiger  des  habitans  le  paiement  de  droits 
d'entrée  qui  se  percevaient  pour  la  défense  de  lu 
ville  et  du  pays ,  il  fut  obligé  de  ^adresser  en 
première  instance  an  parlement  de  Paris,  parce 
qu'il  ne  trouva  pas  en  Bretagne  de  jt^e  auqud 
il  pût  présenter  sa  requête. 

n  n'y  avait  plus,  dans  tous  le  duché,  que 
Brest  qui  tint  pour  le  duc. 

n  a^éleva  en  1377  ,  à  Rome ,  un  différent  entre 
des  Allemands  et  des  Bretons;  il  fut  vidé  par  un 
duel  de  dix  contre  dix  :  cinq  des  Allemands  fiirenf; 
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ttté^,  et  les   cinq  auti'es  furent  mis    hors    Àé 
combat. 

Ce  fait  est  consigné  dans  les  vers  suivansy 
extraits  d'un  poème  fait  par  Guillaume  de  la 
Perenne ,  Breton ,  né  dans  la  Cornouaille. 

<(  Des  Allemands  qui  com])*Atirent 
i>  En  mi  le  champ ,  cinq  en  mourirent  : 
*>  Les  autres  cinq  qu'estaient  en  vie 
»  Pï'étaiont  pas  sains  ,  je  vou^  ai&e*  » 

Lé  poème  est  au  second  volume  des  Preuves'. 

En  iSyS,  suivant  Dam  Morice  et  Dom  Lobi- 
tieau,  et  en  iS^ô,  suivant  Ogée  ,  les  Anglais 
commandés  par  Ie:dtic  de  Laucasti'e  et  par  le 
comte  de  Gambrige  vinrrtit  assiéger  Saint-Malo. 
Du  Guesclin  vint  au  secours  de  cette  i^illè  ;  3 
avait  10,000  hommes  d'armes  et  un' grand  nombre 
d'archers^  Après  beaucoup  d'efforts  inutiles  pour 
la  prendre,  les  Anglais  levèrent  le  siège  et  repas^ 
fièrent  en  Angleterre.  Le  capitaine  Morfouace  / 
qui  commandait  dans  la  place  ^  montra  beaucoup' 
de  talent^  et  il  fut  secondé  par  les  Maloums. 

Le  i8f  décembre  tS^S,  Charles  Y  fit  rendre' 

°"  de  *°"  contre  Jeaû  IV ,  malgré Poppositibn  de  la  duehesse 

la  By'^agne  j^  Penthièvrc ,  un  arrêt  qui  lui  permit  dé  prendre 

^UcFtmc^V^^^^^  ^^  ^^  Bretagne  et  de  la  réunir  à  là* 

coaronue.  La  diiohei^e  soutenait  (pxe  Jeaâ  dtf 
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lAohlfo^t  h^avait  jamais  été  propriétaire  du  duché  j 
qù'ii  n'en  avait  été  que  le  délenteur ,  et  elle  de* 
mandait  qu*ft  lui  fut  adjugé  1  elle  ajoutait  qu'il 
ne  pouvait  être  confisqué  pour  être  réuni  au 
royaume  de  France ,  puisqu'il  n'en  était  pas  un 
démembrement. 

Cet  arrêt  provoqua  y  de  là  part  des  seigneurs  Associatran 
bretons^    Une   association    pour   en    empêcher    dé^ndw 
l'exécution.  Le  traité  qui  la  contient  fht  fait  ù    '^^f 
Rennes  les  ^5  et  26  avril  1379  ;  il  se  trouve  au 
tome  û  des  Preuves  de  l'histoire   de  Bretagne  ^ 
par  Dom  Morice,  colonne  ai4  et  suivantes.  Les 
bourgeois  de  Rennes  accédèrent  à  ce  pacte.  On    . 
envoya  ftu  duc  une  ambassade  le  4  ™^  suivant. 
Amauril  de  Fontenâi  était  nommée  par  le  trait^» 
gouverueur  de  la  ville ,  ainsi  que  du  château  de 
jRennèè,  et  les  ligués  s'obligeaient  à  défeudi-e  le 
droit  ducal  pour  celui  auquel  il  appartenait  pafr 
sa  naissance  ^  contre  quiconque  voudrait  l'envahir^ 
On  remarque  que  les  boili^eois  de  Rennes,  qui  sont 
dénommés  dans  le  traité  tout  au  nombre  de  dix" 
9ept  y  dont  Un  prend  le  titre  d^échevin^ 

Les  seigtieUb  confédérés  écrivirent  au  duc  leLeJocrnitrc 
1 1  mai ,  et  chaînèrent  quatre  d'entre  eux  d'aller  poné^^où 
l'inviter  à  revenir  en  Bretagne.  11  y  consentit  avec  ^^  Breugn* 
plaisir ,  et  il  partit  de  Southampton  le  251  juillet. 
U  vint  1%  3  août  débarquer  a  l'enlm  de  la  Rance  j 
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U  y  fat  reçu  avec  les  plus  vife  Iransporls  de  }oie  f 
il  se  rendit  à  Dinan ,  où  les  seigneurs  et  U  com- 
tesse de  Penthiè^re  vinrent  le  compbmenter.  Le 
connétable  de  Rennes  y  vint  aussi  avec  60  lances. 
Apres  les  avoir  remercié ,  il  les  envoya  se  pré- 
parer à  la  guerre,  et  il  fixa  le  rendez -vous  & 
Vannes. 

On  lui  remit  ^  dit  Dom  Lob'meaU ,  ses  meubles , 
ses  trésors  et  le  produit  de  ses  revenus. 

Le  ao  août,  suivant  Dom  Morice,  et  le  17  , 
suivant  Dom  Lobineau,  il  fit  à  Rennes  un  entrée 
solennelle  ;  le  clergé  et  lepeuple  allèrent  proces- 
sionnellement  au  devant  de  lui  :  on  donna  les 
plus  grandes  mar     es  d'allégresses. 

11  reçut  les  bommages  des  cajritaines  de  Lamballe, 
Guérande  et  auire^  lieux. 

Les  Bretons  commandés  par  Jean  IV ,  mar- 
obèrent  contre  les  Français  qui  avaient  à  leur 
tète  les  ducs  de  Bourbon  et  d'Anjou  j  mais  ceuxr 
ci  effi*ayés  de  la  désertion  qui  avait  lieu  dans  leur 
armée,  firent  une  trêve  pendant  la  durée  de 
laquelle  le  duc  promit  au  monarque  anglais  de 
ne  pas  traiter  de  la  paix^  sans  son  consentement. 
Celui-ci,  en  retour,  promit  de  comprendre  le 
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duc  âans  tous  ses  traités  et  de  lui  jontiet  àei 

èeoouis  s^il  en  avait  besoin. 

Le  18  avril  tSSoy  les  états  de  Bretagne  écri- 
virent au  roi  de  France  pour  le  prier  d'oublier 
le  passé ,  et  à  la  même  époque^  du  Guesclin  lui 
conseilla  de  ne  paa  pousser  k  bout  le  duc  de 
Bretagne.  Le  monarctue  français  écrivit  arui  états 
le  %2  mai  .d'une  manière  gracieuse.  Les  né^ 
gocÂfttîoni  avec  la  France  avançaient  ^  lorsctué 
ka  troupes  anglaises  promises  par  le  roi  if  A^t^ 
gleterre  arrivèrent.  Le  comte  de  Bnlingheritt 
les  commandait.  Il  demanda  l'entrée  de  Rehneé 
pour  elles  et  pour  lui  ^  mais  il  ne  l'obtint  que 
poar  lui  et  pour  quelques-uns  des  officiera 
générauiL  :  tout  le  reste  de  l'armée  fut  logé  dans 
les  faubourgs. 

Les  Anghis  allèrent  faire  le  siég«  èe  Nantésj 
ils  furent  obligés  de  le  lever  ^  après  quelques  &ift 
d'nrDBta  Bukingbani  vint  loger  à  Vannes;  le  resM 
de  Famée  fut  envoyé  a  Bâdtiebond  et  Quimper  ; 
mais  CCS  villes  leur  Bfymt  refusé  Feutrée^  ils  né 
purent  loger  que  da»^  les  fiiid[>ourgs  et  à  la  camr« 
pagne  ;  ib  souffrirent  beaucoup  ^  malgré  les  soins 
du  duc ,  parce  qu^il  agissait  en  sens  inverse  du, 
vœu  des  Bretons. 

Traita 

Le  j5  janyîéf  i38^i>  les  pIéBipof«Blifliîrw/ctaï»t*J^y^^ 
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accordés  star  les  conditions  du  traité ,  ils  le  rédi- 
gèrent. Le  roi  le  ratifia,  et  le  4  avril  suivant,  le 
duc  et  un  grand  nombre  d'évêques ,  d'abbés  et 
de  seigneurs  le  signèrent  à  Guerànde  :  Pacte  qui 
constate  cette  adhésion  est  du  6  avril.     * 

La  même  formalité  eut  lieu  à  Lamballele  128 , 
par  plus  de  80  gentilshommes  du  pays  et  par  lei» 
habitans  de  la  ville  ;  enfin ,  la  comtesse  de  Pen- 
thièvre  et  son  fils  Henri  le  signèrent  à  la  Roche- 
Derien  le  2  mai  suivant ,  et  il  le  fut  ensuite  en 
différens  endroits  par  beaucoup  d'ecclésiastiques, 
de  nobles  et  de  bourgeois. 

Bukingham  fut  très-irrité lorsqu'il  en  eut  con- 
naissance y  il  accabla  le  duc  de  reproches  et  partit 
le  jour  même  pour  l'Angleterre.  Le  monarque 
anglais  fut  si  mécontent  quMl  confisqua  le  comté 
de  Richement ,  retint  la  femme  du  duc  et  pro- 
posa aux  de  Blois  de  les  mettre  en  possession  de 
la  Bretagne^  s'ils  voulaient  lui  en  fiaiirè  hommage  ; 
mais  ils  refusèrent  la  proportion.  Us  dirent  que 
quand  ils  auraient  dû  mourir  en  prison  ils  ne  se 
seraient  pas  déclarés  ennemis  de  la  France. 

Le  3o  mai,  le  duc  étnnt  à  Vannes,  accorda 
!^  lettres  d'amnistie  à  ceux  qui  en  demandèrent 
pour  efllàcer  le  crime  dont  ils  s'étaient  rendus  cou- 
pables en  portant  les  armes  contre  lui.  On  trouve 
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un  acte  de  ce  genre  au  second  Tolume  des  Preuves  ^ 
de  Dom  Morice,  col.  871  :  le  pardon  est  accordé 
a  TaJbbé  de  Redon  et  aux  habilans  de  cette  ville* 

Il  institua  l'Ordre  de  l'Hermine  pendant  la  tenue  ;    Ordre 
des  états  qui  s'assemblèrent  à  Reimes  dans  le  cou-  ^  ^   ^^^"^^^ 
vent  de  Bonne-Nouvelle  :  les  dames  .7  étaient 
reçue^  on  les  désignait  sous  le  nom  de  chevaleresses» 

"Le  27  septembre  dé  la  même  année,  il  fil  Hom-  Hommar« 
mage  au  roi  à  Gompiégne,  pour  la  Bretagne  ,dudac au  «■ 
après  avoir  demandé  pardon  pour  le  passé,  comme 
il  avait  été  convenu  par  le  traité  de  pacification. 

En  1882 ,  il  obtint  du  roi  d^Angleterre  la  .per- 
mission pour  la  duchesse  de  revenir  en  Bretagne* 

Le  duc  fonda  en  i383  une  collégiale  datis  le 
lieu  ou  la  bataille  d'^Auraj  avait  été  livrée*  Cette  à'Auj»j. 
fondation  fut  approuvée,  en  iSgô,  par  lesétatâ 
assemlillés  à  Ploërmel;  elle  fut  confirmée  par.  le 
pape,  en  i4io,  et  par.  le  concile  de  Constance 
en  14^63  elle  fut  changée  dans  la  suite  en  Un 
monastère  de  chartreux  par. le  duc  François  II , 
et  ce  changement  fut  approuvé  par  une  buU^&dv^ 
pape  \^  21  octobre  1480  :  une  partie  dis  la  char^ 
tfeuse  sert  aujourd'hui  de  maison  d'éducation  poui? 
des  .sourds  et  muets. 

Jeanne  de  Bretagne  ;  veùy^  de  Charles  d^.  Blpi»>  ^^ 
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mourut  le  10  septembre  i384;  elle  fut  inhumée 
dans  l^église  des  Cordeliers  de  Gùingamp. 

Dans  la  même  année  ,  Simon  de  Langres,  après 
avoir  pris  possession  de  l'évêché  dfe  Nantes,  fit 
serment  entre  les  mains  du  duc  et  lui  rendit  âvéu 
de  son  temporel  :  il  avait  exigé  que  le  duc,  comme 
baron  de  Raiz,  le  porta,  lors  de  son  entrée  à 
Nantes,  concurremment  avec  les  barons  de  Pont- 
chàteau  ,  Anceuis  et  Chateaubriand  ;  c'était  une 
obligation  attachée  à  ces  baronnies.  L'installation 
de  Pévêque  eut  lieu  le  4  avril  i383. 

En  1 386,  Jeanne  de  Hollande,  femmede  Jean  IV, 
mourut  à  Nantes ,  et  fut  ihhumée  à  Prières,  con- 
formément à  ses  dernières  volontés,  exprimées  dans 
le  testament  qu'elle  avait  fait  le  25  septembre  i384. 

En  1305  et  i386,  il  àé  fit  à  PEcluse  et  à  Duu- 
lerqufe  un  arnieinént  coiisidérable  destiné  à  faire 
une  descente  eh  Angleterre  :  il  y  avait,  dit-ôn, 
dou2e  cent  quatre-vingt-^pt  vaisseiaux  chargés 
d^ânïies  et  de  ptovisionô.  Lé  duc  de  Bretagne, 
qui  s'occupait  dans  ce  làoment  d^un  nouveau 
ttiariage,  n'y  ^rit  pî*s  tane  ^rt  dit^cte;  itaaistè 
connétable  fit  ftirè  beaucoup  dé  v^lss^usc  danë 
les  ports  de  Brètâètae ,  et  il  fit  iôonstràilre  âkrè 
le  port  de  Tréguier  une  ville  en  bôîs  de  3,beo  pas 
de  diamètre;  elle  devait  être  démontée  avant  le 
départ,  et  remontée  après  le  débarquement^  afia 
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ûp  seryir  à  campef .  Uesca(Jre  du  coanétable  était 
de  soixante-douze  voiles.  La  leutei^r  a^ectée  4u 
duc  de  Perri  reodij;  inutiles  touçi.eç  prép^ri^tifs 
i^ts  en  France  et  en  Pre^gnej  cependant  ija 
avaient  coûté  près  4.e  trois  ipilUonç. 

Le  }4  ^^  i386,  les  étajts  s'assemblèren.t  à 
Rennes  *,  on  y  décida  notamment  que  hs  ^ré^fs 
trouvés  ejà  terre  appgrtepaient  aii  prù^ce  9  que  les 
évêqu^  de  jX^nt^  ne  pou^^^ient  bâtir  de  inaiscvi 
forte  à  Cuerande  ^^m  )e  conseuteme^iit  du  du^; 
que  les  évéque9  et  le  cbapijtre  de  Quimpqr  n'avalent 
pas  diroit  d'avpv  les  clefs  4e  la  ville,  et  qu'au 
duc  seul  appartenait  la  garde  de  Redon  et  de  $es 
forti&catîons. 

Le  1 1  septembre ,  le  duc  épousa  en  troisièmes 
noces  Jeanne ,  fille  de  Charles  le  Mauvais  ^  roi  de 
Navarre,  et  de  Jeanne  de  France. 

En  1387 ,  il  fut  fait  àTréguier  et  à  Harfleur 
un  nouvel  armement  contre  ^Angleterre. 

La  duchesse  accoucha,  le  1 3  août  1387,  d'une 
princesse  ,  au  château  de  Nantes. 

On  se  rappelle  que  Jean  et  Gui  de  BJois,  fils 
de  Charles,  étaient  prisonniers  en  Angleterre 
depuis  i355;  Gui  mourut  en  i386  ou  1387; 
et  à  cette  époque  Jean,  qui  éuit  comte  de  Pen* 
thièvrc,  recouvra  sa  liberté ,  moyennant  iâO;OQo  |. 
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qu'Olivier  de  Clisson  paya  pour  sa  rançon.  Le 
connétable  ne  s'était  engagé  à  payer  cette  somme 
que  parce  que  Jean  de  Blois  lui  avait  promis  d'épou- 
ier  la  cadette  de  ses  detix  filles  j  elle  portait  le 
nom  de  Marguerite.  Le  nlariage  eut  lieu  le  20  jan- 
vier i38S.  L'ainée  était  mariée  au  vièomte  de 
Rohan.  Le  duc,  qui  n^avait  pas  été  consulté  sur 
cette  aUiance ,  en  fut  très-mécontent;  il  forma  le 
projet  de  se  venger;  pour  y  parvenir,  il  invita 
le  connétable  et  quelqueis  autres  seigneurs  a  venir 
voir  le  château  de  PHernûne,*  qu'il  faisait  bâtir  à 
Vannes,  et  qui  devait  faire  partie  des  fortifica- 
tions de  cette  ville  :  il  fit  passer  le  connétable  dans 
une  tour,  en  le  priant  de  lui  dire  son  avis  sur 
la  construction  ;  des  hommes  armés  que  le  duc 
y  avait  placés  l'arrêtèrent,  le  désarmèrent  et  le 
chargèrent  de  fers.  Le  duc  dit  à  Jean  de  Bazvalen 
de  le  garder  et  de  le  faire  périr  le  plus  secrète- 
ment qu^l  pourrait,  environ  minuit.  Bazvalen 
lui  fit  des  remontrances  sur  Tatrocité  de  cette 
action,  mais  elles  furent  inutiles j  cependant  le 
souvenir  de  ce  qu'il  lui  avait  dit,  et  les  observa:- 
lions  que  lui  avait  faites  le  sire  de  Laval,  beau- 
frère  du  connétable ,  le  tourmentèrent  pendant 
la  nuit  ;  de  grand  matin ,  il  envoya  chercher 
Bazvalen  ,  et  il  lui  demanda  s'il  avait  exécuté  ses 
ordres.  Oui,  monseigneur,  répondit  Bazvalea^ 
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Tleuat  à  Dieu  ,  messire  Jehan ,  que  je  vous 
eusse  cru ,  répartit  le  duc ,  tet  il  tomba  dans  un 
espèce  de  désespoir.  Bazvalen  se  retira ,  et  après 
l'avoir  laissé  quelques  tems  dans  cet  état  de  souP- 
france,  il  revint,  et  lui  dit  :  «  Monseigneur, je 
D  suis  d'avis  que  vous  devez  mettre  fin  à  votre 
»  tristesse  ;  car  il  y  a  partout  remède.  Voir  messire 
D  Jehan ,  dit  le  duc  ,  sinon  à  la  mort.  »  Bazvalen 
lui  apprit  qu'il  avait  suspendu  l'exécution  de  ses 
ordres  :  le  duc,  transporté  de  joie,  l'embrassa; 
mais  au  lieu  de  rendre  au  connétable  la  liberté, 
il  ne  consentit  à  la  lui  accorder  qu'après  qu^il  lui 
eut  fait  l'abandon  de  beaucoup  de  places,  qui 
appartenaient  tant  à  lui  qu'au  comte  de  Pen- 
thièvre ,  dont  il  était  procurateur  :  le  traité  ftit 
fait  le  27  juin  1387. 

Dès  que  le  connétable  fut  en  liberté  et  qu'il  vit 
que  le  roi  et  ses  oncles  ne  prenaient  pas  son  parti 
avec  chaleur ,  il  prit  les  armes  et  s'^empara  de 
plusieurs  des  places  qu'il  avait  été  obUgé  de  céder 
au  duc.  Le  roi  se  rendit  arbitre  entre  eux  ;  il  les 
entendit,  et  rendit  un  jugement^  mais  sa  décision 
ne  fut  qu'imparfaitement  exécutée,  et  elle  fut 
suivie  de  plusieurs  traités  qui  ne  terminèrent  pas 
davantage  la  contestation. 

En  1394,  Qisson,  après  avoir  joint  ses  troupes 
à  celles  que  lui  firent  passer  le  roi   çl  le  duQ 
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d'Orléans ,  prit  l'église  cathédrale  de  Saint-Brieuc 
que  le  duc  avait  forlifié  ;  il  prit  eusuile  le  château 
du  Periier,  le  fit  démolir,  et  revint  à  Saint- 
JBrieuc. 

bientôt  le  duc  vint  l'y  assiéger-  il  campa  cinq 
0  six  jours  sur  les  grèves  d'HiUion ,  et  ensuite 
il  leva  le  siège  sur  l'invitation  du  roi  qui  déclara 
qu*il  avait  nommé  le  duc  de  Bourgogne  pour 
urbitre  entre  lui  et  Clisson,  En  effet ,  le  duc  de 
^Bourgogne ,  après  avoir  entendu  les  parties,  rendit 
}e  ^4  jajnvier  une  sentence  ar|)itrale ,  mais  elle 
ïi'eut  pas  d'eflets  plus  heureux  que  les  arrange- 
mens  précédens.  EuUn,  le  lo  octobre  1^9^;  le 
duc  et  le  connétable  ,*  après  avoir  eu  une  confé- 
rence secrète  d'environ  deux  heures ,  dans  une 
maison  située  près  le  pont  d'Auquefer,  à  peu  de 
distance  de  Redon  ,  terminèrent  tous  leurs  diffé- 
rens.  Le  traité  fut  juré  à  Rieux  par  le  sire  de 
Clisson ,  le  20  octobre ,  et  à  Guingamp ,  par  le 
comte  de  Penthièvre ,  cinq  jours  après. 

Le  duc,  pour  obtenir  cette  entrevue,  avait 
envoyé  au  connétable  son  fils  âgé  de  six  ans  pour 
otage.  Clisson^  afin  de  répondre  à  la  confiance 
du  duc,  avait  ramené  l'ei^fant;  et  ('avait^  c^misi 
aux  mains  de  son  père. 

Pendant  la  guerre  qui  eut  lieu  entre  le  dao 
et  Olivier  de  Clisson ,  les  armées  commeiiçèreAi 
h  faire  usage  de  canon^^ 
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En  i388,  les  AQgbia,  soucia  conitjitç  du 
comte  d'Ârondel ,  ravagèreQt  les  isles  de  Ba? , 
d'Oaessaiit ,  de  Ré ,  d'Oleron  et  plusieurs  autres* 

Pour  détruire  les  .difficultés  q^  h  g^wcrne^^^^^^ 
pieut  français  faisait  sur  h  forme  dles  gommages  *^**^'"J™*" 
flue  ie  duc  recevait  «  i)  fit  faire  à   )9leimes,  jcu  et  le  droit  de 

'  .  .  battre  moil'« 

^3g2  f  une  enquête  qui  consjLata  qu'il  n!avait  rien  nai*. 
innové  j  il  prouva  ausà  de  )a  m^me  mapière  xfw 
le^  ducs  avaient  toujours  lait  battre  des  monnaies 
Jblanches^  des  monnaies  d^  cuivre  et  des  mou^ 
n^ies  de  cuir.  JI, convoqua  ex^suite  les  éjtats^  et 
tondis  qu'ils  étaient  assemblés^  ijl  fit  faire  par  911 
hérault  la  proclamation  suivante,  «c  Monseigneur 
»  £iit  savoir  qu'il  vieut  et  ordonne  que  se^  mon- 
lù  naies  soient  temu^et  gardées  «n  ïél^^  où  jcll^ 
D  sont ,  sans  empirement  ^  aans  m^er ,  e\.  dér 
y>  fendu  que  nul  ne  donne  cours  à  or ,  41  plu9 
^  de  20  sous  par  ^ncs ,  et  nul  cours  à  mppnaiei 
9  fors  comme  par  Monsieur  aétéordQpaéy  sem 
j)  les  peiuies  qui  appî^rtiennent,  ^  Ou  îtrouve  vers 
la  fin  du  second  To]ume  de  l'histoire  de  9r^gne , 
par  Pom  Moriee  ^  k  gravure  de  plusieurs  ]>ièce9 
de  monnaie  portant  les  noms  des  ducs^t  fait^e^ 
par  leurs  ordres ,  ce  €fi^  prouve  Fin justjie^  4^ 
prétentions  du  gouvernement  français. 

Le  roi  fit  aussi  des  difficultés  à  Jean  IV  suf 
le  droit  de  régale  et  sur  les  pourvois  au  parle» 
tueu(  de  Paris  2  msÛ3  elles  n'eurent  point  de  suijei 
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Dans  la  nuit  du  i3  au  i4  juin  iSga,  Pierre 
de  Craon ,  à  la  tête  d'une  vingtaine  de  brigands  , 
attaqua  Olivier  de  Clisson  dans  la  rue  Culture- 
Sainle- Catherine ,' le  fit  tomber  de  cheval  et 
Faccabla  de  coups  :  il  venai  de  soLif>er  chez  le 
roi.  Dès  que  celui-ci  fut  instruit  du  crime,  il 
alla  voii  Clisson  qi:i  otait  chez  un  boulanger,  a 
la  porte  duquel  il  avait  tombé.  Trois  des  assassins 
furent  arrêtés  à  Chartres;  ils  eurent  le  poing 
coupé  dans  l^endroit  où  Fassassinat  avait  été  com- 
mis; , ils  furent  ensuite  décapités  aux  halles  et 
attachés  au  gibet»  Le  concierge  de  Phôtel  de 
Pierre  de  Craou  eût  la  tèle  tranchée  pour  n'avoir 
pas  donné  connaissance  de  Parrivée  de  son  maître, 
et  le  chanoine  de  Chartres  qui  l'avait  reçu  et 
qui  lui  avait  gardé  20  chevaux,  fut  privé  de  ses 
bénéfices  et  condamné  à  une  prison  perpétuelle, 
au  pain  et  à  l'eau.  Pierre  de  Craon  et  ceux  de 
ses  complices  qui  ne  fiiretrt  pas  pris  à  Chartres 
échappèrent  aux  poursuites  de  la  justice.  Pierre 
de  Craon  obtint  même  dans  la  suite  sa  grâce  :  il 
avait  voulu  se  venger  de  Clison  ,  auquel  il  attri- 
buait son  exil  de  la  cour  et  avec  lequel  il  avait 
eu' une  vive  contestation. 

De  Craon  vint  en  Bretagne ,  mais  il  en  partit 
bientôt.  Le  roi  envoya  quatre  chevaliers  sommer 
le  duc  de  Bretagne  de   le    lui  livrer;  le  duQ 
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répondit  qu^il  était  étranger  à  Pa^assinat,  et  "que 

Pierre  de  Craon  n'était  pas  en  Bretagne.  Le  roî 
partit  néanmoins  à  la  tête  cTanè  afrmêe  pour  punir 
le  duC>c6lui:ci  lui  enroya  des  députés  pqur'Iui 
répéter  ce  qu'il  avait  àx%  aux  chevaliers  ;  mais 
le  roi  .et  son  conseil  ne  voulurent  pas  même 
feire  attention  à  une  lettre  de  la  reine. d'Aragon 
qui  marquait  qu'elle  cfojfçiit  avoir  Pipire  de 
Craon  dans  ses  états.  Olivier  de  Cli^on  et  ses 
partisans  dirigeaient  le  roi  par  leurs  conseils  , 
malgré  les  eiflofts  des  dticsde.Berri  et  de  Bour- 
gogne ,  sed  oncles.  Enfin ,  à  quelques  lieues  du 
Mans  ,  le  roi  ayant  donné  des  traits  de  démence 
et  tué  quatre  personnes ,  on  le  lia  et  on  le  con? 
duisit  à  Paris  .:  cjBlte  expédition  fift  suivie  de  la 
disgrâce  de  Clisson  et  de  ses  partisans,  Iol  place 
de  connétable  fut  donnée,  le  19  décembre,  à 
Philippe  d'Artois,  comte  d*Éu,  gendre  du  duc 
de  Bem.  ' 

Le  duc  de  Bretagne  fil;  fiiire  Ténumération  des 
feux,  afin  de  parvenir  à  Fa^iette  d^un  fouage  : 
ils  se  trouvèrent  au  nombre  de  98,447* 

Le  25  aoiU  1393 ,  il  naquit  au  duc  un  fils, 
à  Sarzeau,  dans  le  château  de*  Sucinio  jon  le 
nomma  Artur  :  son  père  lui  donna  le  comté 
de  Richemont  pour  apanage.   11  régna  dans  la 

^uite  sous   le  nom   4'Artur  III. 
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Ce^t  dans  ces  circonstances  que  fut  fait  le 
traité  du  lo  octobre  iZg5 ,  qui  termina  la  guerre 
entre  le  duc  et  Clisson. 

Tour  ae  Dads  la  même  année  y  Jean  lY  iit  Mlir  la  tour 
^  de  Cesson ,  à  Temboucbure  de  la  rivière  de  Gouet , 
pour  défendre  Pentrée  du  port  de  SaintBrieuc  : 
ce  fort  qui  était  aux  mains  des  partisans  du  roi  ^ 
pendant  la  guerre  de  la  *  ligue ,  fut  assiégé  par 
Saint-Laurent,  lieutenant  du  duc  de  Mercœur. 
Les  assiégés  sortirent  sous  la  conduite  de  Rieux- 
Sourdéac ,  gouverneur  de  la  tour.  Les  deux  partis 
se  rencontrèrent  et  se  livrèrent  une  bataille  >  par 
f  issue  de  laquelle  Saint-Laurent  (ut  pris  après  une 
vigoureuse  résistance.  Dans  le  mpis  de  novembre 
suivant ,  le  duc  de  Mercœur  prit  enfin  la  tour 
deCesson. 

f^  iSgS,  elle  fut  reprise  par  le  maréchal  de 
Brissac;  peu  après,  elle  fut  démolie  par  ordre 
du  roi.  Le  procès*verbal  qui  constate  sa  démo- 
lition est  aux  archives  de  la  ville  de  Saint-Brieuc  : 
il  est  du  11  octobre  iSqS.  Les  connaisseurs  admi- 
rent la  dureté  du  ciment  qui  lie  les  pierres;  on 
.OToit  qu'il  a  été  fait  $ivec  des  cpqyilles  pulv^é- 
risées. 

On  remarque  que  la  tour  dlSlven ,  les  cblteaux: 
de  Saint-Aubin^du-Çonnier  I  de  Guémené,   ^9 
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Blain ,  de  Pontivy ,  de  la  HunaUf^aie ,  de  ttedé  et 
plusieurs  autres  sont  d'une  are!  itec  ure  à  peu  près 
semblable  à  celle  de  Cesson  ;  te  qui  fait  présumer 
que  ces  fortef esses  furent  conslriiiles  dans  le  î3.* 
du  le  i4-^  siècle,  par  la  fkiaison  ducale  et  les  (a^ 
niilles  les  plus  puissantes  de  Bretagne. 

En  1596,  le  mariage  de  Pierre  de  Bretagne, 
Mmte  de  Montfort,  avec  Jeanne,  fille  de  CharlesY I| 
roi  de  France ,  fut  conclu.  L'évêque  de  Yannes 
donna  d'abord  le  sacrement  de  confirmation  au 
jeune  prince  et  changea  ensuite  son  nom  de!Pierre 
en  celui  de  Jean  :  les  fiançailles  furent  célébrées 
par  Févéque  de  Rouen.  Ce  prince  était  né  le  ^4 
décembre  iSSg;  il  succéda  c[uelques  années 
Aptes  à  son  père ,  sous  le  ncfta  de  Jean  Y» 

En  1397,  ^^  ^^^  ^^  ^^^  ^^^  ^  Keuues. 

L'éyéque  de  cette  ville  occupa  d'abord  la  pre- 
mière place  à  la  droite  du  chancelier  ;  mais  lorsque 
l'évéque  de  Dol  arriva ,  le  duc  obligea  l'évéque  de 
tiennes  de  la  lui  céder. 

Le  confie  de  Derby,  fib  du  duc  de  Lancastre^ 
vint  à  Nantes,  en  iSgg,  demander  des  secours 
à  Jean  lY ,  sou  parent.  Il  obtint  du  prince  des 
troi:q>e8,  des  vaisseaux  et  de  l'argent  La  flotte  fut 
armée  dans  le  Morbihan.  Lancastre  monta  sur  le 
trône  d'Angleterre  la  ipéme  moM  |  et  U  végm 
ious  le  nom  de  Henri  lY- 
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Jean  IV  mourut  à  Nantes ,  au  château  de  la 
Tour-Neuve ,  le  2  novembre  de  la  même  année. 
On  crut  qu'il  avait  été  empoisonné  par  le  prieur 
de  Josselin  et  un  prêtre  de  Nantes  ;  ce  dernier 
mourut  dans  les  posons  ;  le  prieur  fut.  mis  ea 
liberté  par  la  protection  de  personnes  puissantes. 
Le  duc  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'éghse  cathé- 
drale; sa  veuve  fit  placer^  en  x4^5,  sur  son  tom- 
beau ,  sa  figure  en  relief  :  cç  tombeau  fut  ouvert 
en  1733. 

Guillaume  de  Saint-André ,  secrétaire  du  duc  ^ 
a  écrit  son  histoire  en  vers  ;  elle  se  trouve  au 
tome  a  des  Preuves,  colonnes  3o5,  3o6  et  sui- 
vantes. ; 

Un  écrivain  que  die  Dom  Lobineau,  dit  que 
le  duc  de  Bourgogne  et  Olivier  de  Qisson  avaient 
été  nommés  p^r  Jean  IV,  en  mourant,  pour  admir- 
nistrer  la  Bretagpe;  que  Marguerite  deClisson^ 
femme  de  Jean  de  Blois,  l'ayant  su,  pria  son  père 
de  faire  périr  secrètement  les  enfims  du  duc  avant 
Farrivée  du  duc  de  Bourgogne  j  mais  que  Clisson, 
indigné  d'une  propositioh  aussi  atroce,  saisît  im 
épieu  pour  la  tuer  j  que  Marguerite,  en  descen- 
dant précipitamtoent  de  la  chambt-e  de'son  père, 
pour  éviter  les  effets  de  son  courroux,  tomba  et 
^  casèa  une  cuisse  ;  ce  qui  1^  réùdit  boiteuse. 
Clisson  dit  à^a  £Ue,  suivant  cet  écrive  :  Si  tu 
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vis  longuement,  tu  seras  ccuis'e  de  détruire  tea 
enfans  d'honneur  et  de  biens. 

jNous  verrons  dans  ta  suite  à  quoi  on  peut  rap- 
porter cette  prédiction. 

Dom  Lobineau  n\i jouté  pas  une  foi  entière  à 
ce  fait  ;  mais  il  donne  pour  certain  que  Qisson 
fit  venir  à  Pontorson  le  duc  d'Orléans  avec  une 
armée  pour  lui  livrer  la  Bretagne  ^  et  que  les 
Bretons  montrèrent  un  si  grand  attachement  pour 
leur  jeune  prince ,  que  le  duc  fut  obligé  de  s'en 
retourner  sans  avoir  rien  entrepris.  Cette  fausse 
démarche  fit  penser  qu'il  était  nécessaire  de  faire 
un  traité  pour  maintenir  la  paix  dans  le  duché. 
H  eut  lieu  le  3  janvier  l'Sgg;  il  fut  homologué  au 
parlement  de  Paris  le  3a  ;  il  portait  une  promesse 
d'oubli  du  passé  et  d'obéissance  pour  l'avenir,  sauf 
le  droit  de  non  comparution  en  personne  qui 
avait  été  accordé  à  Clisson. 

En  i4oo ,  l'évêque  de  Quimper  excommunia 
Jean ,  sire  de  Malestroit ,  lieutenant  du  duc  en 
Gomouaille ,  parce  qu'il  avait  fait  arrêter  soixante 
pièces  de  vin  quie'  l'évêque  avait  voulu  soustraire 
au  droit  impose^  par  le  duc  sur  les  marchandises 
arrivées  dans  le  port  :  l'évêqtre  soutenait  que  le 
duc  n'avait  pas  eu  droit  de  mettre  cet  impôt;  on 
Ae  voit  pas  quelles  fyreat  les  5uHea  de  l'exco»- 
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tnunlcatioD  ;  mais  la  duchesse  nomma  le  sire  d« 
Malestroit  gouverneur  de  Quimper. 

Dans  la  même  année ,  révêque  de  Dol  refusa 
de  recevoir  la  visite  de  Parclievêque  de  Tours  j 
celui-ci  l'excommunia ,  ainsi  que  tout  son  chapitre, 
et  le  pape  décida  que  les  archevêques  de  Tours 
auraient  le  droit,  une  fois  pendant  leur  vie,  de 
faire  une  visite  dans  Févêché  de  DoL 

Avant  de  terminer  l'histoire  du  24'"  siècle, 
Dom  Lohineau  atteste  qu'alors  l'usage  dps  prêtres 
qui  ne  voulaient  pas  vivre  dans  un  état  de  con- 
tinence ,  était  d'avoir  des  concuhines ,  qu'on 
sommait  focariœ  ,  cuisinières ,  et  que  pour  se 
soustraire  aux  peines  portées  par  les  caoons ,  ils 
les  plaçaient  chez  des  personnes  tierces  où  ils 
les  entretenaient. 

JEAN  V ,  Duc. 

xspp.  Jean  IV  eut  pour  successeur  Jean  V ,  son  fils 
aîné.  Ce  prince  fit  son  entrée  à  Rennes  le  :k:k 
mars  i4oi  ;  il  avait  douze  ans  iadbomplis  :  après 
son  installation ,  il  conduisit  à  la  haute  Cohue 
tous  ceux  qui  l'avaient  accompagné ,  et  il  leur 
fit  servir  un  dîner  splendide. 

fi  y  eut  cette  année  un  grand  ouragan  doM 
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les  eflets  ^  firent  sentir  surtout  daiis  le  terrîtoîrf 
âe  Nantes* 

Jeanne  de  Navarre,  veuve  de  Jean  IV,  épousa 
le  3  avril  i4ôa ,  à  Nantes  ,  Henri  IV ,  roi  d'Ângie-f 
terre/  avant  son  départ ,  elle  confia  la  garde  dé 
Ses  ehfans  aii  duc  de  Bourgogne.  Le  comté  d^ 
Penlbièvre  et  plusieurs  autres  seigneurs  s'oppo- 
ièrent  à  ce  que  ce  duc  eût  la  garde  dû  jiays  et 
belle  des  princes  de  Bfetàgùé^  inais^  ce  fui  inu- 
tilement; 

Le  duc  4^è  Bourgogne  partit  de  liantes  pour 
Paris  le  3  décembre  i4o3  ,  et  y  conduisit  le  jeune 
Suc  avec  ses  frères  Artur  et  Richaird  :  il  avait 
testé  deuic  mois  en  Bretagne. 

Les  Anglais  ayant  fait  une  prise  sur  nos  côtes  ,* 
Je  seigtieur.de  Penhoet,  amiral  du  duèlibé  «; armât 
en  i4o4  ûi^6  èscadjte  de  5o  vJBSseauK,  attaqua 
^Ue  d^Anglôterre  et  là  l>attit;  le  combat  dura 
«pt  hedreS.  LeK  Anglais  perdirent  dans  TactiOQ 
5od  Ktfmiiies ,  et  il  leur  en  fut  pris  tooo  ;  il»  per-^. 
dirent  aussi  4<>  VâisiMeaux. 

Penhaét  fit  ensuite  tfne  deséenfe  à  Jer^y  et 

Grenesey ,  et  dévastât  ces  deux  îleis  j  9  en  partit 

|>Dnr  aflef  a  PHiiioi^À  ^  où  il  brûla  tous  les  tais^ 

:  ^èaiix  qui.  étaient  dakis  le  port  i  il  revint  en  Bre-' 

tagne  après  cette  expédition.  Son  escadre  était 

chargée  des  dépouilles  de  Fennemi. 

i6 
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Les  Anglais,  en  revanche,  descendirent  atitf 
les  côtes  de  Bretagne ,  au  nombre  de  éooo  j 
prirent  ou  brûlèrent  80  navires  chargés  de  mar» 
chandises,  brûlèrent  les  faubourgs  de  Saint-Mahé, 
dévastèrent  le  pays  et  battirent  les  Bretons. 

Le  diic  de  Bourgogne  se  désista  de  la  garde  de 
la  personne  de  Jean  V  et  du  gouvernement  du 
pays ,  dès  que  le  jeune  prince  eut  alleint  sa 
quinzième  année  :  il  lui  donna  un  curateur,  e( 
il  prit  les  précautions  nécessaires  pour  que  per- 
sonne ne  pût  abuser  de  son  inexpérience  pour 
le  tromper* 

audu^wrei!  Le  7  janvier  i4o4>  Jean  V  fit  liommàge  aiï 
roi  en  se  servant  des  expressions  que  son  père  avait 
employéefï. 

Le  16  janvier,  le  comté  de  Penthievre  mourut f 
il  laissa  cinq  enfans ,  savoir  ;  Olivier ,  Jean  y 
Guillaume,  Marguerite  et  Jeanne.  Marguerite 
de  Clisson  leur  tnère ,  qui ,  par  son  ambition  y 
avait  troublé  le  repos  de  son  mari ,  pendant  sea 
dernières  années  ,  lui  survécut  ;  et  dans  la  suite  ^ 
dirigée  par  la  même  passion  ^  elle  fit  le  malheur 
de  ses  enfans. 

Peu  après,  le  duc  pattit  de  Paris  et  revint 
en  Bretagne ,  où  il  était  appelé  par  le  vœo  d« 
peuples. 
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^n  prtrmfei^  soin  lut  de  ùite  visiter  les  place! 
fértes» 

11  reçût  à  LeacnéVen  iliommage  d^  llobleâ  du 
tomié  de  Léon^ 

11  deinâiidà  ensuite  ses  sbeurs  qtii  étaient  a  là 
«four  dé  Lohdreâ ,  auprès  de  leur  mère  ;  il  les 
obtint  et  les  maria; 

Les  Bretons  firent,  la  même  année, une de^ 
ccnte  en  Angleterre ,  au  port  d'Yahnotith ,  ttaaid 
die  ne  réussit  pas  -^  ils  furent  tous  tués  bu  pris  i 
ils  avaient  trois  chefà.  Le  peu  d'harmonie  qui 
jÉ-égna  entre  eux,  fut  en  partie  cause  de  leur 
malhear  ;  Guillaume  Duchâtel  ^  l'un  d'eux ,  fit 
des  prodiges  de  bravoure. 

Tanguy,  son  firèra,  le  vengea  peu  après  dWé 
manière  édatatitëj  il  surprit  Yatmoùth,  le  pillii^ 
le  réduisit  en  cendres  >  et  revint  en  Bretagne^ 
chargé  de  tichessesi 

Il  eut  bient6t  après  occasion  d^eicercèr  un  Autre 
acte  de.vengeance.  Le  comte  de  Beaumont,  com^ 
jnandànt  d^Une  escadre  anglaise^  fit  une  descente 
fur  les  côtes  de  Bretagne.  Le  duc  vint  pour  le 
èomlMttre  t  les  Anglais  coururent  à  leurs  vais^ 
èeaux  ;  mais  Beaumont  fut  tué  pat  Duchâtel  i 
On  tila  aussi  tin  autre  chef,  et  plusieurs  Anglais 
furent  pris. 
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tiC  tJ^  janviet  i4o5,  le  duc  66  ééciarif  majefur  t 
il  commençait  sa  seizième  année  ;  il  demanda  son 
épouse ,  et  la  duchesse  Tint  le  trouver  à  Nantes 
le  i5  mars* 

Dans  la  même  ântiéé|  les  Bretons,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Bieux,  firent  une  descente  en 
Angleterre ,  et  ravagèrent  plus  de  60  lieues  def 
pays. 

Le  1 5  septembre,  Fotivertùre  des  états  du  duché 
ou  parlement  général  eut  heu  a  Rennes;  on  y  fit 
des  réglemens  relatifs  aux  avocat^  et  à  la  manière 
de  procéder. 

Eà  i4oG ,  il  y  eut  une  réhellion  à  Saint-Brieuc  j 
le  duc  y  envoya  le  comte  de  tlichemont,  son  frèrej 
les  coupables  farent  punis ,  et  tout  rentra  dans 
Tordre  :  c^est  le  premier  éxpkât  dû  cotDtè  de 
Bichémont ,  qui  devint  dans  la  suite  femèux  pai< 
ses  vertus  civiles,  sa  bravoure  et  ses  ts^ns  mili<^ 
taires. 

Un  èynode,  tenti  à  Nah  tes  eh  i4o6,  enjoignit 
àtil  curés  de  tenh*  des  registres  de  baptême:  cettéf 
itoesure  était  très -sage y  mais  die  tie' fut  pa# 
bariaitetndnt  exécutée. 

i    En  f  555  9  un  évé(|ué  de  la  n>émé  viâ^  rqpélâ 
Tinjonction  dans  ses  statuts.  Une  loi  c}uî  suraii 
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ordonné  à  tous  les  curés  du  duché  4fe  tepir  «Je 
pareils  registres,  et  d'y  insérer  les  sectes  de  ijo^riageg 
et  de  .décès,  aurait. été  plus  utile;  m^salûr!ilie3 
princes  cropient  que  la  puissance  ecclésiastiq\ie 
avait  seule  Je  droit  de  i^ire  de  pareils  réglemeos, 

U(ins  la  paême  année ,  il  fut  mis  4<syîg^t  le^ 
juges  4^  Ploërmel  une  plainte  cofî^e  Olivier  do 
Oisson ,  pour  çrinpe^  et  maléfices,  lu^^.saisie  de 
^es  terres  fut  ordonnée;  le  duc  alla  £uire  le  siège 
de  Josselin  où  Cji^sqn  était  Fçufl^rmé  et  malade, 
Qisson  Q.btii^t  1q  levée  du  siège,  isojennant ui^e 
^mme  de  ioo,OQo  francs  qtii  ûitprPOipe  parJ^ 
^icoi^ttease  deRohan  et  la  comtes^  dePenthièvre, 
ses  fiU^  :  il  mourut  le  ^3  avril  de  la  même  année, 

•  lie  duc  eq  recevant  les  100,000  liv,,  déclara  qq'^l 

.  tenait  ses  enf^ns  quittes  du  rachats 

La  vicomtesse  de  Pentbièvre  ayant  exigé  in- 
Justemeiit  et  a^çç  violence  di?s  fot|agc{$  des  vasi« 
^ux  du  à,%xçy  ce  dernier  assembla  les  états;  il 
4ui  fut  fait  des  représentations;  elle  persista: 
il  y  eut  quelques  faits  d'armes,  et  elle  fut  obligée 
.de  céd^;  mais  e^e  coxiseira  1^  dé$jir  4e  hive«i*> 
geancet 

Eq  i4odj  ta  reine  de  France,  belle-mère  de 
Jean  V,  lui  manda  d'aller  la  trouver  à  Melun,^ 
^^  \q  G^tiaoi^.  Il  p^lU  9vec  ^nç  ^Qjnbr^u^ 
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escorte  ;  il  la  condubit  à  Paris,  et  reviut  avec  el^Q 
à  Tours,  Cette  princesse  était  alors  opprimée  pan 
)e  (duc  é\e  Bourgogne ,  qui  avait  fait  périr  le  duc 
(i^Orléa as  qu'elle  avait  aimé  passionnémept  :  le  roi 
était  alors  hçibituellement  dfins  un  état  de  fblic<^ 

Il  y  eut,  la  même  annécj^  une  eputestation  entre 
le  duc  et  la  comtesse  douairière  de  Pentbièvrej* 
relativement  a  la  terre  de  Moncontour.  Le  duc 
^t  venir  des  troupes  anglaises  qui  prirent  plusieurs 
villesdu  comté  dePentWèvre.E^  seigqeurs  breton^ 
murmurèrent,  et  Pépouse  dq  duc  montra  elle- 
pième  beaucoup  de  mécontentement  3  lednc  h^ 
maltraita.  Les  Anglais  ravagèrent  111e  ^  Brehat, 
qui  appartenait  au  comte  de  Penthièvre  ;  le  comte. 
,  de  Kent ,  leur  général ,  mourut  if  tme  blessure 
qu'il  reçi^t  au  siège  du  cbàteau  :  le^  parties  trai^ 
tarent  çn  i4(P: 

péipoUtioii  On  trouve  aq  2/  volumo  des  Preuves,  qo).  8oo^ 
j^^*"**?  un  acte  en  data  du  1  .^  juillet  1409 ,  qui  constate 
qu'Am^urt  de  Fpntenai ,  capitaine  et  garde  de  la 
ville  de  Rennes ,  avait  fait  abattre  le  château , 
pr  ordre  du  duc  ;  qu^  avait  vendu  les  matériauj; 
et  qu^il  eii  avait  employé  le  produit  à  faire  des 
^rtifici|tion£|  à  rçndrtdt  du  çhâtfli  ce  qui  ^Vnt^^4 
i^ff{  murs  qu'il  Qt  construire  près  le  lieu  déd^gop 
p^f  Is^  lettre  Kl  ,  dans  l'ancien  plan ,  entre  la  touJR 
^aint-MorHU  et  les  pertes  Saint-Micheh  Cet  Amauri 
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de  FoDtenai  était  vraisemblablement  celui  auquel 
ibt  confiée  la  garde  de  la  ville  lors  de  ^association 
des  seigneurs  pour  le  maintien  du  droit  ducat, 
90US  le  règne  de  Jean  lY;  H  exbtait,  dit-on,  une 
avenue  qui  conduisait  du  château  à  ta  chapelle 
jSaint-Lunaire,  dépendant  du  couvent  de  Bonne- 
Nouvelle,  Ce  qui  est  cei'tain,  c'est  qu'avant  ta 
Tévolution  il  y  avait  à  cette  chapelle  un  petit 
clocher  >  et  que  les  rehgieux  croyaient  qu'il  avait 
çootena  une  cloche  destinée  à  prévenir  le  duo 
que  la  messe  allait  commencer.  Un  manuscrit 
attribua  la  bâtisse  da  château  k  Nopiinoé^ 

Armçl  de  Qhâteaugiron  fut  envoyé  le  1 4  octobre  Comté,  dq 
^409  eq  Angleterre,  pour  ofirir  au  roi  de  faire 
hommage  £(u  non)  de  Jean  Y  du  comté  deRiche-r 
mont,  et  pour  ep  demander  la  restitution  :  la 
démarche  n'eut  pas  xpo  résultat  heureux.  Le  duo 
en  fit  une  avtre  e^  j443>  ^  ^^  ^^^  ^Vissi  iuutU^ 
inentt 

Cependant  les  dbcs  de  Bretagne  étaient  légi-» 
times  propriétaires  de  ce  comté,  parce  qu'ils 
descendaient  d'Allain-lerNoir,  auquel  il  vivait  ap^ 
parteuu.  Ce  dernier  était  frère  d'Etienne,  comte  do 
Pentjîièvre  et  mari  de  Berthe^  fille  de  Conan  III, 
ducl^esse  4e  Bretagne,  il  avait  recueilli  le  comté 
de  Ricbemont  dans  la  sqccession  d' AUain  son  frère, 
l^érlti^  4'AUaia-le*Rous  ^  fiis  d'Çudon ,  comte  4^ 
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(  a4a  > 
FenthièYrtf»  GuiUanme-le-Bâtarcl  avai(  <]ojQ|ié  ^ 
A|lain-Ie^Rouji,  en  récompense  des  grands  services) 
qu'il  lui  iivait  rendus  dans  la  conquête  de  rAngle- 
terre  ,  des  dopiaines  conjsidéraljlcs  situes  dans  le^ 
territoire  d- Yorck  et  dans  les  cpmtés  de  Su/ïbck  e^ 
Norfplk  :  AUain  y  avait  fait  un  château  et  il  aval); 
jionn^  à  sa  terre  le  nom  de  pomté  de  llichemont* 

Le  19  juillet  i4i 2  ,  le  mariage  d'Anne  de  Bre*- 
tagne,  fille  aioee  de  Jean  Y  ,  avec  Charles ,  fil^ 
^iué  de  Je^U)  4uc  de  Bourbon  ;  fut  arrête  4 
Hennés. 

Le  lîf  octobre  i4'^,  9  ^^  Français  perdirent  k^ 
bataille  d^Azincour,  fameuse  par  les  malheur^ 
dont  elle  fut  suivie  ;  elle  mit  tonte  la  France  ei^ 
deuil.  Le  duc  de  Bretagne  arrivait  au  secours  des 
Français  avec  une  armée  de  i  o,ooohommes  d'armes 
^t  de  beaucoup  de  gens  de  trait ,  lorsqu'il  apprit  ce 
inailieur;  le  comte  de  Bicbemont,  son  ffère,  y. 
fut  fait  prisonnier. 

Le  rot  y  pour  récopapenser  Ip^  à\\c  de  son  ^le, 
|ui  rendit  la  ville  de  SaintrMalo. 

^  i.^'  juin  i4i7  )  \^  ^^c  fi*^  à  Vannes  un  état 
|îe  sa  maison;  il  y  comprit  celui  des  personne^ 
fittachées  au  service  delà  duchesse  et  de  ses  frères  ^ 
^l  est  au  sepççpd  volume  des  Preuves ,  col.  y4^  ^K 
m^vantest 
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-Il  assembla  les  étaU  à  Vannes  U  5  jufllet  1417; 
il  y  fut  arrêté  que ,  pour  prévenir  les  projet^ 
id^ipvasipD  que  se  proposait  le  roi  4' Angleterre, 
tputes  les  Tilles  de  Bretagne  seraient  bien  garnie^ 
4e  troupes  et  de  TÎyres,  0i  que  les  bommes  d*armes( 
jgne  le  duc  jugerait  ne  pas  être  uéc^essaires  pour-- 
raient  ^uls  sortir  du  duphé  pu  se  dispenser  <)y 
l^ntrer. 

Ce  Ba%  dans  la  même  année  qa^il  Bt  yenir  dans  s.  Vmpeii» 
$es  états  'Vincent  Ferrièr ,  dom^nicaip  ^  docteur  *"**'* 
pélèbre  par  ses  talens  et  ses  vertus  :  îl  était  né  à 
Valence I  en  Espagne,  îé  a3  janvier  |357;  sa 
réputatipn  était  si  grapde  qpe  le  concile  de  Cons* 
tance  crut  devoir  le  consulter,  relativement  ai) 
$cbi8q[ie  qui  flésplait  alon^  l'église  :  i|  ipounit  s( 
Vanues  le  5  ^yril  i4'9* 

La  duchesse  fpulut  l^sévelir  elle-péme.  On 
)ui  fit  4ea  obsèques  magnifiques;  il  fut  ioluimé 
près  le  grand  autel  de  la  cathédi*ale  ;  il  fut  canonise 
dans  la  nuit  du  4  sn  5  avril  i45Ô.  La  çépémonie 
iut  &itp  par  le  cardinal  de  Goetivy,  en  présence 
de  Pierre  II,  duc  de  Bretagne,  et  de  i4^véque9 
ou  archevêques,  de  beaucoup  d'abbés,  et  d'une 
^nde  quantité  d^^i^î^^n^  vénys  po\ir  vpir  I4 
cérémonie. 

On  distribua  comme  reliques  des  parties  de  tA 
personne^  ou  des  choses  qui  lui  avaient  appartenir 
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La  duchesse  eut  à  sa  part  le  bonnet  doctoral  >  tai 
ceinture  et  Fun  des  doigts. 

Pour  frayer  aux  dépenses  de  la  canonisation  , 
le  duc  mit  un  impôt  de  cinq  deniers  par  écuelle; 
le  peuple  le  paya  promptemept  et  même  avec 
çmpressçn^eqt. 

En  1419?  1^  duc  de  Bourgogne  fut  tué  àMon^ 
tereau-Faut-Yonne ,  par  Tangui  Duchâtel ,  lors 
de  la  réunion  du  duc  et  du  dauphin  pour  une 
conférence  dont  l'objet  était  de  consolider  leur 
l*éconciUation  :  DucMtel  dit  qu'il  avait  cru  que 
le  duc  de  Bourgogne  tirait  l'épée  sur  le  dau-s 
phin. 

Les^eUhùs  Le  duc  de  Bretagne  a^ait  promis  des  tronpes 
ieihir;5a(îé.  au  dauplun ,  son  beau-rrere,  qui  régna  dans  la 
cMivTwicl'*  suite  sous  le  nom  de  Qiarles  VU,  et  il  ne  lui  en 
avait  pas  donnée  celui-cî  irrité  s'était  engagé^ 
par  des  lettres  sceléea  de  son  sceau  ^  à  soutenir 
les  de  Blois,  s^ils  pouvaient  se  rendre  maîtres  de 
la  personne  du  duc.  Ce  dernier  avait  en  eux  une 
si  grande  confiance  ,  qu'il  faisait  souvent  coucher 
avec  lui  le  comte  de  Penthièvre  ou  Charles  son 
j^èie  *y  c'était  la  pluB  grande  marqué  d^amitié  qa% 
put  leur  donner  suivant  l'usage  du  tems.  Ils  Tin^ 
vitèrent  à  une  partie  de  plaisir  à  ChâteauceaW  ^ 
e\,  malgré  l'ayis  de  sou  çon3eil,  il  y  aHa  %\^^. 
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j|on  frére  Rîcliard.  Dès  que  le  duc ,  son  frère  et 
une  partie  de  ceux  (juj  les  suivaient,  eurent  passé 
pn  pont  qui  é^ait  en  partie  décloué  y  les  de  Bloia 
Refirent  rompre,  et  ils  s'emparèrent  des  priqces, 
^insi  que  ^e  leur  suite;  ceu2^  qui  firent  quelque 
l'ésistance  furent  maltraités  :  ils  firent  mettre  le 
duc  ^t  son  ffère  dans  une  des  tours  de  Cliâteau^ 
ceaux.  ^rguerite  de  Clisson  alla  les  ¥oir  le  soip 
même  ;  elle  |eur  dit  qqe  ses  fils  avaient  agi  pap 
ordre  du  dauphin  j  qiie  le  duc  les  avait  dépouillés  ' 
de  leur  héritage,  et  qu'il  devait  s'attendre  à  perdre 
■  la  couronne  ducale  ;  çUe  lui  pila  le  verset  du 
Magnificat^  Deposuit  potentes  de  sede.  Le  duc 
}ui  répondit  qu*il  ne  lui  challait  de  déppsitiou 
ffe  sei^rneurie,  pouruu  qu'il  jût  wsuxé  dç  fçf 
rie.' 

Dès  que  la  duchesse  flit  informée  de  Patientât 
conunis  par  les  de  Blois  sur  la  personne  de  soi^ 
mari  et  celle  de  sqn  beau-frère ,  elle  convoquai 
}p  conseil  qui  prit,  le  S  février,  les  mesures  que 
les  circonstapces  rendaient  nécessaires.  Ceux  qui 
le  composaient  jurèrent  qu^ils  répandraient  jus-^ 
qu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  pour  venger 
leur  souverain  et  lui  procureç  la  liberté.^  Leai 
jours  suiyaps  beaucoup  d^  seigneurs  et  les  bour-^ 
geoi^t  des  villes  de  Rennes,  Dol  et  Dinan  firent 
^  ^ême  serinwt  j  le  a3  féyqçr^  lés  ét^ts  assep^^ 
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|>lcs  à  Vannes  le  firent  aussi.  On  fonna  une  arm^ 
pour  attaquer  les  de  BIpis  ;  ceux-ci  faisaient  4éj^ 
jdes  incursions  dans  )e  pays  Nantais.  Toute  la 
îeunesse  }>retonne ,  apiméç  du  désir  de  délivrer- 
son  prince  t  pnt  les  armes  e|  fprnia  une  armée 
4e  5o,ooo  Yok^nta^r^^.  \^  maréchal  de  Coè'tquen 
f?Q  prit  le  commandement  et  .1^  conduisit  s^ 
Lamballe ,  chef-lieu  des  possessions  des  PentliieTrc^ 
en  Bretagpe.  11  1^  fit  capiper  près  de  la  irille ,  dansi 
une  champsigne  qu^on  nomme  encore  aujour- 
dlbui  chainpagne  de  la  bataille.  L^tang  auquel 
Farméç  était  adossée  portait  depuis  cette  époque 
|e  nom  de  Coêlquen  :  il  ^  été  desséché  et  la 
praifiç^  qui  F9  remplacé  porte  le  même  non^. 

Les  de  Blois:,  pour  détourner  tes  coups  dont 
9s  étaieiit  m^Q^cés.  ^  firent  ordonner  par  le  duc 
de  lever  le  siégç  çt  répandirent  ensuite  le  bruit . 
que  ce  pripce  avait  été  noyé  y  mais  ces  stratagème 
jne  réussirent  pas.  Lamballe  fut  prb  après  un 
xnois  et  seize  jours  de  siège,,  et  Fouquet-R^nard 
fn  fit  démolir  (es  fortifications.  Ja^armée  marchai 
jrers  Guingamp  qui  capitula.  On  prit  plusieurs^ 
|iutres  places^  enfin,  toutes  les  troupes  se  réuni- 
rent devant  Châleauceaux ,  pù  ]\!largue^te  da 
Clisspn  s'étsdt  laissée  renfermer  avec  plusiem^S: 
de  ses  enfans.  Le  comte  de  Porboet  commandai^ 
TiqiQée  ^  f^t  Içm^e.*  ^W  dç  Bipfe  y\^li 
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\^Q\xt  le  faire  lever  ;  piaié  il  fut  baltu ,  U  vUIdi 
icapituJa ,  et  le  duo  fut  rendu  le  5  juillet  auâ 
seigneurs  qiii  eottunandaient  l'armée  :  ^  déteo^ 
tioQ  avait  duré  près  de  cinq  inoiSy  pendant  les^ 
quels  il  avait  été  transféré  de  prison  en  prison^ 
Il  fat  reçu  avec  une  joie  extrême;  son  preinier 
soin  fut  de  remercier  ceux  qui  lui  avaient  montré 
de  rattachement  ;  il  se  fit  ensuite  dispenser  par 
le  pape  des  prcHnesses  qu'il  avait  été  obligé  dé 
faire  aux  Pentbièvre ,  tandis  qu'il  avait  été  dans 
leur  pouvoir: 

Avant  de  paHir  de  Cfaâteàtiëeàiîx  ^  le  dàd 
ordonna  de  raser  le  château  :  il  vint  ensuite  a 
IVantes. 

Il  déclara-  qu^il  }>af d^niierait  àiix  Pénlhievr« 
s^ils  venaient  j  dans  rassemblée  des  états ,  recon-* 
naître  leur  £iute  et  lui  en  demander  pardon  ;  ils 
promirent  de  s'^j  rendre  >  et  ils  donnèrent  pour 
6tà^e  leur  frère  GùillaUmei  ils  manquèrent  a  leur 
parole  ,  et  ^  aprèd  plusieurs  délais ,  ils  furent  dé^* 
tUitéA  coupaUes  du  crime  de  félonie  et  condamna 
k  mort.  L'arrêt  e»  d)a  l6  février  i4ai  $  il  ibt 
t'enda  par  le  parlement  assemblé  à  Vannes,  suf 
ieréquiâtoirç  dix  procureur-général.  Leurs  biens 
.  furent  confisqués  et  il  en  fut  fait  don  aux  sei- 
gneurs qui  avaient  le  plus  souffert  ou  montré  le 
l^lusde  dévouement  à  la  personne  du  duc.Bichardi 
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Son  frère ,  qui  avait  partagé  sa  captivité ,  Cfttt 
yne  somme  de  3o,ooo  livres  et  un  fonds  dti  re- 
venu de  6000  livres.  La  chronique  de  Lamballe 
porte  que  les  arbres  des  forêls  de  Latnballe  et 
de  Maroué  furent  coupéfe;  comme  par  la  moitié* 
Pendant  sa  détention ,  le  duc  avait  fart  difle- 
rens  vœux  pdur  obtenir  sa  délivrance.  II  avait 
promis ,  à  Notre-Dame  dès  Carmes  de  Nantes  , 
Son  poids  d'or  ;  efi  conséquence ,  il  fit  délivrer 
le  30  juillet  1420 ,  aux  religieux  de  ce  coUvent  , 
58o  marcs  et  7  onces  de  ce  métal  :  les  de  Bloi:? 
lui  avaient  donné  pour  confesseur  ua  Carme^ 

Il  aVaît  promis  a  Saint-Yves  son  poids  d'argent  f 
il  fit  porter  38o  marcs  et  7  onces  de  ce  métal  à  ht 
cathédrale  de  Tréguier.^  • 

Il  avait  fait  neuf  autres  voeux  dont  il  se  Ilbéni 
avec  la  même  exactitude^ 

Aux  états  qu'il  tîtit  à  Vannes  eu  1420^,  peii 
après  sa  délivrance ,  il  fit  plusieurs  lois  qui  avaient 
pour  but  d'abféger"  leà  procès  y  d'eH  diminuer  k 
nombre,  de  les  faire  juger  promptemeoty  et  à^ 
détruire  la  rapadté  des  sergenS  féodésv 

11  défendit  aux  capitaines  et  lieulena(às  de» 
pkces  de  jugei^  les  accusés  dont  la*  garde  leuf 
était  Confiée ,  et  il  leur  ordonna  dé  les  remettra 
aux  juges-  ordinaires. 
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11  confirma  Fusagè àès seigneurs  de fâirede leux| 
domaine  leur  fief. 

La  tenue  des  étals  avait  commencé  rers  le  iSf 
«epterabre,  et  elle  finit  en  décembre^ 

Lé  dtic  fit  ensuite  deux  voyagea^  l*uh  a  Pon-> 
torsdn,  où  il  eut  le  plâhàr  de  voir  le  comte  dé 
Richemont,8on  frère,  l'autre  en  Basse-Bretagnel 
lies  de  Blois  apprirent  que^  dans  ce  dernier  voyage, 
il  devait  coucher  a  l'abbaye  de  BeauporL  Jean'^ 
l'an  d'eux ,  apgneur  de  Laigle,  i^ésolut  d'aller  Pj 
assassiner.  U  s^  rendit  en  efiet  clandestinement^ 
avec  environ  4o  gentilshommes  et  3  valets,  dans 
les  bois  dei  Ploezeuc,  situés  près  de  Fabbây ei  L'abbé 
de  Beauport  ayant  su  qu'il  y  était ,  vint  l'y  saluer  et 
le  conduj^t  à  l'abbaye  avec  quel^es-ilns  âés  siens: 
îl  y  {)àssa  trois  ou  quatre  jours;  le  duc  tà'y  vînt 
point.  Le  seigneur  de  Laîgle  partît  et  sortit  de 
Bretagne.  Cette  entreprise  criminelle  fut  décou- 
verte dans  la  suite  :  qnelques-uAs  des  coupables 
furent  arrêtés;  des  juges  furent  nommés;  le^ 
accusés  avouèrent  leurs  crimes  ;  mais  on  ne  dît 
fSA  s'ib  furent  jugés. . 

Le  àW  se  Tondît  à  Qnîmpet,  J'où  îl  revînt  à 
Tannes;  0  y  passa  Fhiver.  U  vint  ensilite  à  Rennes, 
et  le  6  mars  i4ai  >  il  ordonna  d'afféager  plusieuts 
terres  de  son  dpmaine;  il  Voulait  par  ce  mayeU 
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te  procurer  de  Pargeht  sans  grever  îe  peuple  pair 
des  impôts ,  et  pour  écoûomiser  y  il  diminua  le^ 
Repenses  de  àa  maisou. 

U  fit  à  Sablé  un  traité  d^alliance  et  d'amitié 
avec  le  dauphin;  celui-ci  lui  promit  de  l'aider 
contre  Charles  et  Olitier  de  Blois,  ainsi  <jue  contre 
leurs  complices. 

Le  dauphin  fit  des  dons  à  Richard  y  et  il  reçut 
de  grands  secours  de  la  part  du  duc;  mais  bientôt 
.  les  vives  sollicitations  du  comte  dé  Richemont 
déterminèrent  le  duc  à  abandonner  le  parti  dû 
dauphin  et  à  faire  un  traité  d'àUiance  avec  ïè  duc 
de  Betfort,  régent  du  royaume  d^Angleterre. 

Le  20  mars  i423,  te  duc  restreignit  les  privi- 
lèges qu'il  avait  accordés  à  des  Allemands  qu'il 
avait  fait  venir  pour  raffiner  l'argent  qu'où  tirait 
des  mines  découvertes  en  Bretagne. 

Le  20  mars  1^25  ^  le  duc  ordonna  d'ariner  les' 
Communes^  et  il  forma  une  milice  pàurkr  garde 
du  pays. 

Quelque  tems  après ,  il  fonda  Un  toùfBht  dé 
Carmes  dans  une  de  ses  maisons  de  campagne, 
située  près  Vannes.  Lorsqu'il  annonça  celle  non-* 
y,       ^ ,  velle  à  la  duchesse ,  elle  lui  dit  otfil  avait  fait  un 

Courent  du  .  » 

Bonbon.      bon  don;  le  couvent  prit  le  nom  de  JBondort. 
Dans  la  suite^  Françoise  d'Amboise ,  femme  àvk 
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dttc  Pierre  11,  fonda  près  ce  couvent  une  coin- 
tnuDUUté  de  carmélites  j  elle  la  dédia  aux  Trois- 
Maries  ;  elle  y  prit  elle-même  Fhabit  de  religieuse 
en  1469;  on  fit  la  ca^monie  dans  la  chapelle  du 
monastère  du  Bondon ,  qui  serrait  pour  les  deut 
couveos  ;  elle  en  devint  prieure  en  i475.  Dans  lA 
suite,  la  duchesse  Anne  fit  passer  les  religieuses 
de  cette  maison  à  Vannes,  dans  celle  de  Naaareth , 
qui  avait  été  aussi  fondée  par  Françoise  d'Amboise. 

Les  maisons  conventuelles  du  Bondon  et  des 
Trois -Maries  sont  devenues  des  propriété 
particulières  9  mais  on  y  voit  encore  des  vestiges 
qui  prouvent  leur  ancienne  destination. 

Cest  du  couvent  du  Bondon  qu'avaient  été 
tirés  les  carmes  qui  étaient  à  Sainte- Anne ,  près 
Auraj ,  avant  la  révolution. 

Le  duc  alla  fiûre  hommage  à  CSiaries  TII ,  à 
Saumur,  en  1425. 

Peu  après ,  il  y  eut  des  faits  d'armes  entre  les 
Anglais  et  les  Bretons  :  les  Anglais  vinrent  ravager 
les  campagnes  jusqu'auprès  de  Rennes. 

Le  duc  convoqua  le  ban  et  Farrière^ban  :  11 
entra  en  Normandie  ,  prit  Pontorsoù  et  le  rasa; 
II  alla  ensuite  £iire  le  si^e  de  Saint-James-de* 
Beuvron;  mais  bientôt  les  âssi^eaas^  ûappw 
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d^une  terreur  panique ,  prirent  la  fuite  et  aLan^ 
donnèrent  aux   Anglais  leiu^s    vivres   et   leu|9 
bagages. 

Le  duc  obtint  une  trêve  de  trois  mois  y  n)Ojen« 
nant  une  somme  de  45oo  1.  Lorsqu'elle  fut  expirée, 
les  Anglais  recommencèrent  leurs  courses.  Pour 
les  arrêter  >  le  duc  fit  reconstruire  les  forlifica- 
^ons  de  Poutorson  ;  mais  les  Anglais  s'en  em- 
parèrent en  1436  :  le  duc  traita  avec  eux  en  1427  ; 
il  promit  de  faire  dans  trois  mois  hommage  à 
Henri  VI ,  roi  d'Angleterre  ,  qu'il  reconnut  pour 
roi.de  France.  Le  8  septembre,  il  donna,  du 
consentement  des  états ,  des  lettres-patentes  con- 
formes à  ce  qu'il  avait  promis  ;  il  les  remit  aux 
ambassadeurs  anglais  qui  étaient  venus  le  trouver 
à  Rennes  :  le  traité  fut  ratifié  un  des  jours  sui- 
vans  par  beaucoup  de  seigneurs ,  d'évêquesi  de 
chapitres,  et  par  les  députés  de  Quimper  et  de 
Saint- Pol-de-Léon  ;  à  ce  moyen ,  il  conserva  la 
paix  dans  ses  états ,  et  c^était  ce  qu'il  désirait 
davantage.  ■ 

Dans  la  même  année,  il  maria  le  comte  de 
Montfort,  son  fils  aîné ,  Isabeau,  sa  fille  aînée ,  et 
le  prince  Pierre. 

Origine  9t     Depuis  la  fin  du  4-*  siècle  jusqu'au  comment 

dei^obieii»  eement  du  la.*,  iln^yeut  dans  PArmoriqueque 

dea.  seigneurs  et  des  der&.  Dans  le  ta/ et  le  i3/^ 
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Wlial>itans  âes  villes  recouvrèrent   partie    de 
leurs  droits ,  et  le  fardeau  du  servage  fut  allégé. 

Queiqueg'-ui]^  de.  ceux  qui  devinrent  liWs  Anohiis«e^ 
idésirèreal  de  jouir  ^  de»  avantages  que  possédaient  ^ 
les  seigneurs,  ùvl  .pour  parler  commet  madame 
de  Staël ,  des  individus  d'origine  gauloise  denlail-< 
dèrent  au  prince  la  permiission  de  jouir  des  pri- 
Tiièges  que  s^étaient  arrogés  ceux  qui  ^yaijeat 
vaincu  leurs  pères.  Les  rois  de  France  acquies- 
cèrent anxr  demandes  de  ce  genre,  et  les,  ducs 
de  Bretagne  les  imitèrent. 

Phîfippe  1  «  anobKt ,  en  1 095 ,  Eude ,  le  maire  j 
Saint-Louis  anoblit  )p' Brosse,  son  chirurgien  et 
»û  barbier j  Philippe  le  Hardi  anoblit  Raoul, 
*n  trésorier;  Philippe  le  Bel  donna  lé  titre  de 
Tiobïe  et  d'écuyer  à  Bertand ,  bourgeois ,  et 
Plûlîppe  de  Valois  accorda  le  même  hoiineur  à 
Simon  Buci,  président  yaînû  (pi?à  ]NicdeTau{)in, 
m  fioBiine  :  leurs  successeurs  anobiîreDt  -àmsi 
beaucoup  d'individus^    ...  -        /} 

Enfin  ,  Louis  XIV  vendit ,  en  1696  ^  des  lettre* 
de  noblesse  à  cinq  cènt^  personnes  qui  payèrent 
chacune  aooo  écus.  li'  créa  de  plus  des  chargés 
andïlissànies  qui  >  Sous  son*  règne  et  «celui  âe  ses 
successeurs,  augmentèrent  beaucoup  le  nombre 
de» nobles.  En  Bretagne,  le  duc  Finançais  IIj 
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dans  ses  lettres-patentes  du  ^4  septembre  i43oj 
données  sur  la  demande  des  états  y  déclara  qu^en 
vertu  de  ses  droits  rpyaux  et  de  souveraineté^ 
il  lui  appartenoit  de  créer  des  comtes,  des 
barons  et  états  de  noblesse,  ainsi  queTavairat 
fiât  ses  prédécesseurs. 

En  eflèl ,  ceux-ci  avaient  usé  de  ce  droit  ^ 
comme  le  déclara  Pierre  II ,  dans  les  constitu- 
tions qu'il  donna  en  i45i. 

Auf  individus  que  les  princes  bretons  ont 
anoblis  y  il  fiiut  ajouter  ceux  qui  ont  obtenu  Ta 
qualité  avantageuse  depuis  l'union  de  la  Bretagne 
à  la  France  9  et  ceux  qui  Font  acquise  depuis 
le  la.*  siècle  >  par  le  service  militaire;  enfin , 
avant  tous  ceux-là,  il  faut  placer  les  descendans 
de  ceux  qui  conquirent  rArmorique  sous  les 
ordres  de  Maxime,  s^il  en  existe.  , 

Les  Francs ,  comme  le  dit  Fabbé  Dubos  y  en- 
Tahirâat  siàccessivement  les  Gaules,. et  quelques 
Gaulois  échappèrent  au  servage.  U  n'en  fiit  pas 
de  même  en  Bretagne  :  Maxime  conquit  FArmo* 
rique  ,  et  il  la  donna  toute  entière  à  Conan- 
Idériadec  ;  il  n'y  eut  point  de  terre  sans  seigneur- 

Uoii  on  conclut  qu'en  Bretagne  ceux  qui  ne 
descendent  pas  des  vainqueurs  sont  issus  des  vain- 
dis,  c^e8t4-dire  de  ceux  qui  tombèrent  dans  la 
fmage  par  l'eflfet  de  la  conquête. 
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*  Les  Dobles  ne  payaient  pas  dç  fouag^y  aeu^ 
impôt  connu  d^a))ord  en  Breta^e,  de  ipêm^  qu'eu 
France;  ils  ne  payaient  pas  de  taille.  Le  nombre 
de  ceux  qui  se  trouvèrent  es^empts  de  payer  cet 
impôt  devint  si  ccmâdérable^  que  le  peuple  se 
plà%oitda  préjudice  quMl  en  ressentait.  Les  ducs 
ordonnèrent  Te^Lalnen  des  titres  de  ceux  qui  you* 
laient  "jouir  de  Texemption ,  et  ils  nommèrent  ^ 
pour&ire  cet  examen,  des  commissaires  dont  les 
opérations  furent  appelées  réformatioDS  de  la  no- 
blesse. 11  fut  créé  des  ^ibunaux  de  cette  esp^  : 

En  1427,  par  le  duc  Jean  Vj 
En  144^-  **  ^44^»  P«r  le  duc  François  I.**  j 
En  1456,  parle  duc  Pierre  II; 
En  i52']y  par  François  de  Valois  ^   époux  de 
madame  Qaude  y 

Et  en  1668,  par  Louis  XIV. 

Les  arrêts  rendus  par  ces  commissaires,  et  ceux 
qui  l'ont  été  depuis  par  le  parlement ,  n'ont  pa3 
toujours  été  exécutés,  car  on  voit  plusieurs  fa- 
milles y  dont  les  prétentions  ont  été  proscrites , 
persister  à  pr€ndre  la  qualité  avantageuse. 

La  révolution  avait  supprimé  la  noblesse  ;  mais 
la  constitution  de  18^4  ^\  rétablie.  L'article  71 
rend  ses  titres  à  Pancienne  no^esse,  et  conserve 
les  ûens  à  la  nouvelle  5  ;nais  il  n'accorde  a  l'uni^ 
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et  à  Pàtilre  que  des  rangs  et  des  hontiétirs  ^  sané 
ùûcune  exemption  des  charges  et  des  dei^oirs  d^ 
la  société.  .       '  . 

Quoique  le  duc  fut  trè5-^umi$  aux  eoclésîas^ 
tiquçs,  il  ne  put  cependant  sedi^oser  de  se 
plaindra  au  pape  des  vexations  qu^ils  exerçaient 
dans  le  duché  :  comme  il  ne.  reçut  pas  dèt  réponse , 
il  envoya  un  ambassadeur  à  Rome  en.  i43ô. 

Il  avait  un  autre  sujet  dfe  mécontentement , c'est 
qne  le  pape  avait  défendu  aux  ecdésiasliqùès 
d'avoir  recours^  dans  )em*s  causes ,  à  la  jurisdiotîoa 
temporelle.  Par  un  bref  du  .29  juiu^  le  pape  dé- 
clara qu'il  n'avait  pas  prétendi;^  porteif  ajtteîiite 
aux  droits  du  duc,  et  il  nomma  une  commissifon 
pour  informer  des  abus  que  le  clergé^ avait!  in- 
troduits. 

11  régnait  à  cette  époque  une  maladie  conta- 
gieuse en  Bretagne. 

En  i43ï  y  le  duc  d'AIençou  vint  à  la  cour  de 
Jean  Y,  son  oncle,  pour  lui  demander  le  reste  d'une 
somme  de  3o,ooo  livres  qu'il  lui  avait  promise^ 
et  n'ayant  pu  l'obtenir ,  il  enleva  le  chancelier  de 
Bretagne.  Le  duc  alla  faire  le  siège  de  Poencé  y 
qui  appartenait  ajl  duc  d'Âlençon.  Le  connétable 
de  Richemont  vint  l'y  trouver,  et  il  fit  entre  lui 
et  le  duc  d'Alençon  un  traité  au  moyeu  duquel 
le  chancelier  recouvra  la  liberté. 
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iLe  duc  s'obligea  de  payer,  à  dilTérens  termeâ  ^ 

la  somme  quMl  devait. 

Dans  la  même  année,  Pierre . FHôpital  ^  séné- 
chal de  Rennes  et  Nantes,  et  juge  de  tous  les 
vassaux  du  duc  en  Bretagne,  tint  les  plaids  à 
iVantes. 

En  143 12,  le  duc  fit  faire  à  Qiâteauceaux  des 
fortifications  pour  remplacer  celles  qu'il  avait  fait 
détruire. 

Jeanne,  mère  du  duc  et  reine  d'Angleterre, 
mourut  dans  la  même  année. 

En  1453  y  le  duc  nomma  pour  assister  au  con- 
cile de  Baie ,  deux  évêques ,  deux  abbés,  un  doc- 
teur en  théologie  et  un  licencié- 
La  duchesse  de  Bretagne  mourut  le  20  septembre 
3435  :  son  corps  fut  placé  auprès  du  tombeau  de 
saint  Vincent.  U  ne  reste  aucun  vestige  de  celui 
de  la  princesse;  mais  celui  du  saint  est  rc^mar- 
quable  par  son  élévation. 

Le  duc  fonda,  le  9  décembre  de  la  même  année , 
une  collégiale  à  Lamballe,  pour  remercier  Dieu  * 
de  la  paix  qui  venait  d'être  faite  entre  le  roi  de^ 
France  et  le  duc  de  Bourgogne. 

En  j  437,  il  se  trama  dans  le  Maine  une  troisième 
conspiration  contre  le  duc  et  sa  famille.  Le  duc 
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exigea  des  nobles  un  nouveau  serment  j  il  fut 
fait  par  évêché.  Il  assembla  les  états  à  Vannes. 
Le  comte  de  Richemont  vint  le  voir  avec  des 
troupes;  le  duc  se  retira  ensuite  dans  la  ville 
d'^Auray.  Les  conspirateurs  voyant  leur  complot 
découvert  l'abandonnèrent. 

Richard^  frère  du  duc,  mourut  à  Clisson,  le 
a  juin  i438  :  son  corps  fut  porté  à  Plantes  et 
inbumé  dans  l'église  cathédrale* 

Gilles  de  Laval ,  seigneur  de  Raiz  y  maréchal 
de  France  et  lieutenant-général  du  duc ,  en 
Bretagne,  fut  condamné  à  Nantes  ,1e  aS  octobre 
l44o  >  ^  ^^^^  brûlé  vif.  L'exécution  eut  lieu  dans 
la  prairie  de  la  Magdelaine.il  avait  été  convaincu 
d'avoir  fait  périr  un  grand  nombre  d'individus. 
Il  s'était  ruiné  par  ses  folles  dépenses ,  dont  une 
consistait  à  se  faire  toujours  accompagner  d'une 
chapelle  ,  de  chapelains ,  de  musiciens ,  d'enfàns 
de  chœur  et  d'un  orgue.  Il  avait  toujours  à  sa 
suite  environ  cinquante  personnes ,  en  y  compre- 
nant ses  domestiques.  Lorsqu^'il  eut  dissipé  presque 
toute  sa  fortune ,  il  eut  recours  à  des  individus 
qui,  sous  le  nom  de  chimistes,  ou  celui  de  sor- 
ciers ,  le  trompèrent  et  s'emparèrent  du  reste  de 
ses  biens  :  Prelati,  l'un  d'eux  ,  fut  pris  et  son 
procès  fut  fait. 
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Comnm  le  maréchal  était  accusé  des  crimes 
ifhérésie  y  de  sortfl^e  et  de  sodomie ,  le  vicaire 
de  Finquisiteur  de  France  concourut  à  l'instruc 
tion  de  son  procès. 

Leduc  fit,  en  i^^o,  nne'trcve  de  vingt  ans  avec 
le  duc  de  Bourgogne  ,  afin  de  procurer  à  ses  sujets 
la  liberté  du  commerce  ;  et  par  le  traité ,  on 
nomma  des  juges  pour  statuer  sur  \e^  discussions 
qui  naîtraient  entre  les  marchands. 

On  prétend  que  dans  la  même  année  il  fit 
construire  Téglise  de  Saint- Jean-du-Doigt ,  pies 
Lanmeur  :  on  y  conserve  un  doigt  dans  un 
étui  de  cristal ,  et  on  dit  que  c'est  un  des 
doigts  de  saint  Jean*  J 

Le  comte  de  Montfort  perdit  son  épouse ,  et 
le  duc  demanda  pour  lui ,  en  i44i>  ^^  soeur 
du  roi  d'Ecosse;  les  ambassadeurs  qu'il  envpya 
lui  ayant  dit  9  à  leur  retour,  qu'elle  paraissait  être 
fort  simple  ;  tant  mieux  ,  dit  le  prince ,  j' estime 
une  femme  aeeez  sage  quand  elle  sait  mettre 
différence  entre  la  chemise  et  le  pourpoint  de 
son  mari. 

Le  duc  décéda  le  a8  août  i443>  ^^  château 
de  la  Touche ,  près  Nantes ,  avant  d'avoir  pu  faire 
la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre  ^  ce  qu^ 


Digitized 


by  Google 


(  a6o  ) 
était  fe  pins  ardent  de  ses  désirs.  H  fat  géùé^ 
rarement  r^ettéj  il  aVait  régne  4^  *nS;  iï 
la&sa  quatre  enfans ,  savoir  :  François,  Pierre , 
Gilles  et  Ysabeau ,  épouse  du  comte  de  Laval  : 
cette  dernière  mçqxut.en  x443  :  elle  fiit  iipdhumée 
d^^s  l'église  des  jacobins  de  Nantes*       t 

En  i45o  ou  i45i ,  le  corps  du  duc  fat  trans- 
féré dans  la  cathédrale  de  Tréguier,  et  placé 
prés  le  tombeau  de  saint  Yves,  en  exécution 
^'ui^  des  dispositions  de  son  testament 

FRANÇOIS   L*'  ^  Duc. 

X442*        François  ,  fils  aîné  de  Jean  V ,  lui  succéda.  H 
se  rendit  à  Rennes ,  le  i  .•'  décembre  ;  il  descendit, 
suivant  Fusage  y  à  Fabbaye  de  Saint-Melaine ,  et 
le  lendemain  il  alla  faire  sa  prière  à  Saint-Etienne; 
il  fit  ensuite  son  entrée  et  le  serment  de  main- 
tenir les  droits  des  trois  ordres;  il  se  rendit  à 
ia  cathédrale  et  il  y  assista  à  Foflice  divin.   Il 
entra  dans  une  chambre  auprès  de  Féglise  pour 
y  passer  la  nuit  en  prières.  Le  jour  suivant,  il 
fut  couronné  par  Févêque  devant  le  grand  autel  ;* 
*  on  alla  processionnellement  à  Féglise  du  prieure 
de  Notre-Dame  de  la  Cité ,  qui  était  déjà  trcs^ 
ancienne  ;  il  y  entendit  la  messe  :  à  Foflèrtoire 
il  fat  ijiiit  chevalier  par  le  connétable,  son  oncle  ^ 
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et  api^îaroessfe  il  reçut  rhonimage  des  barons  i 
les  fêtes  qui  suivirent  la  solennité  durèrent  huit 
jours.  .     .   V.  :         : 

Le  i4  mars  i446  9  ^^  ^^  hofnnUigeà  Charles  Vil ,    Honmas* 
roi  4t).Fr^D^y«til  reçut  de  lui  les  p^s  grandes  ^û  ^"^  *" 
marques:  d'a8mtié..Le  .roi  ^oitilait  cËsposer  'en  n 
Civeurle  jeune  jjirînQe.^.a&iqu^il  là  servît  contre 

'  Le  dné,  revenant  en  Bretafgné ,    reçut  urie 
assignation  que  ledomte  de  Pènuiièvrelui  cloiinfiit 
f¥>ur  Qogipara^lre  au  parleonient  de  Paris.  Le  jroi ,.. 
Tannulla  le  1."  avril  ï446  ;  et  le  37  juin  i44®7   ^ 
il.  se  fit ,8i  Mantes  I un  trailé  ei]^re   le  duo  et  la 
ipoi^on  de  Peoihièvre,  par  la  médiation  du  cbn^ 
jléiakle:  \  il  fûti  qod  vehu, .  entre  autres  fchoses  ;  que   Beifîrotîoii 
Guillaume  de  Blois^  qui  était  détenu  dçpUis  viagt-»  Penthièvre. 
Jliuit  aps  fioïfm^e  otage, «erait  mis  en  liberté-,  et 
que  le  d^uc  rendrait  à  Jean  te  comté  de  Pen  tUieyre, .  ' 
s'il  ne  pouyajt  en  d^u.\  ans  le  mettre  en  possessioii 
de  Giiantocé  :  celte  dernière  terré  ne  lui  fut  point 
donnée  ;•  et ,  en  .exécutipn  d'un  nouveau  traita 
qui  fut  fait  le  sa  août  i^So,  Jean  de  Blpia  prit 
posséssiop  de  partie  du  comté  de  Pentbièvre ,  le 
29  octobre  suivant. 

Lorsque  ïê  duc  fut  de  retour  dans  ses  états ,    q,^  ^ 
il  créa  Vbtdre  de  l'Epi.  Les  chevaliers  dont  il  était  ^'^^ 
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le  chef  portaient  on  collier  composé  d^ipis  ;  au 
bout  du  collier  pendaient  deux  chaînes  d^or  et 
une  hermine ,  au-dessous  de  laquelle  étaient  ces 
mots  :  u^  ma  vie. 

Le  a4  mars  i^JIfi ,  François  de  Sorûnne  surprit 
0  Fougères  p«ur  les  Anglais.  Le  duc  n'a  jant  po 
en  obtenir  la  restitution  entra  dans  la  Basse-^ 
Normandie ,  à  la  tête  d'une  armée,  et  Charles  YU 
entra  dans  la  haute.  Le  résultat  de  la  campagne 
fiit  l'ej^pulâon  entière  des  Anglais ,  tant  de  la 
JNormandie  qqe  de  li^  Bretagne** 

a'émtira  de     ^  1 449  >  François  1>  obtint  du  pape  ime  huUe 

àêi^Sneu  V^^^  ériger  l'abbaye  de  Redon  en  évêchè;  maïs 

«Téché.    c%  projet  ne.  fut  pas  exécuté.  Cette  ahbaje  aTait 

été  fondée  vers  83a,  par  saint  GouToyon ,  qui  en 

^  irait  été  le  premier  abbé;  Nominoé  lui  avait 

donné  de  grands  biens. 

Mort  in  ^^^  ^®  Bretagne  périt  en  i45o ,  par  ordre 
ptioce  Gfli«i  du  duc  j  son  frère.  Ce  prince  avait  toujours  été 
mécontent  du  partage  que  Jean  Y,  son  pere^  avait 
fait  entre  ses  enfiins.  Son  apanage  ne  consistait 
que  dans  la  seigneurie  de  Chahtooé  et  des  rentes 
•ur  le  domaine.  Feu  après  le  décès  de  leur  pèrei 
fl  avait  eu  de  vives  discussions  avec  le  duc  â  ce 
sujet.  Le  comte  de  Richement  j  leur  oncle ,  avait 
fait  ses  effi>rts  pour  les  réconcilier  :  les  démons- 
^rations  d'amitié  qu'ils  s'étaient  données  n'étaieut 
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qu^apparentes;  leurs  cœurs  étaient  restés  ulcéra. 
Gilles  avait  à  la  cour  ducale  des  ennemis  dange<« 
jeux  et  cruels  qui  augmentèrent  le  ressentiment 
du  duc.  Il  avait  enlevé  ^  en  i44^#  Françoise  de 
Dinan,  fille  très -riche,  qui  avait  été  recherchée 
par  le  sire  du  Gavre,  fils  du  comte  de  Laval,  et 
par  Artur  de  Montauban.  Gilles  l'avait  épousée  ; 
MLontauban ,  depuis  cette  époque ,  ne  s'occupait 
que  dés  moyens  de  le  perdre  :  malheureuse- 
ment les  paroles  et  la  conduite  du  prince,  rela- 
tivement au  roi  d'Angleterre ,  à  la  cour  duquel 
U  avait  été  élevé ,  donnèrent  à  Montauhan  et  à 
ses  autres  ennemis  l'occasion  de  le  peindre  au  duc 
conune  un  traître.  Le  cabinet  anglais  parlait  et 
.agissait  en  sa  faveur,  et  le  roi  de  France  excitait 
la  passion  du  duc  contre  lui.  Le  comte  de  Riche* 
mont  fit  des  reproches  très-yiâ  au  roi,  relative- 
ment à  la  conduite  qu'il  tenait  à  l'égard  de  ses 
neveux.  En  i44^>  '^  prince  fut  arrêté  au  château 
du  Guildo,  par  des  hommes  d'armes  envoyés  pi^r 
le  roi ,  à  la  prière  du  duc  ^  il  jouait  à  la  paimae 
avec  ses  écuyers  :  il  fit  ouvrir  les  portes  du  châ* 
tean  "dès  qu'il  sut  qu'on  voulait  lui  parler  de  la 
part  du  roi  de  France.  H  demanda  des  nouvelles 
de  son  onde  ;  mais  au  lieu  de  lui  répondre ,  on 
i^empara  de  sa  personne  et  on  le  constitua  pii* 
•omiiér;  ilfut  ensuite  tra  nsféré  de  jp;  sis  oen  prison» 
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En  i449f  Guillaume  de  Rosny vii;ien ,  chamLelïaft 
du  roi ,  et  quelques  autres,  à  forcé 4e  S9llicitati6uSy 
obtinrent  de  Charles  YII  et  des  membres  de  son 
iconseil,  qu'il  serait  envoyé  au  duc  un  ambassadeur 
pour  obtenir  que  le  prince  Gilles  fut  mis  en  liberté. 
Pregent  de  Coetivî,  amiral  de  France,  fut  cliargé 
de  cette  mission  i.ilréussit  auprès  du  duc;  mai» 
•au  moyen  d'une  lettré  qu'on  dit  avoir  été  écrite 
par  le  roi  d'Angleterre,  en  faveur  du  prince  Gilles, 
l'ordre  de  mise  en  Bberté  fut  révoqué,  et  le 
prince  fut  transfém  de  Moncontour  dans  le  châ- 
teau delaHardouiuaie,  situé  commune  deSaint- 
Launeuc,  présBfoons.  On  soupçonna  que  la  lettre 
du  roi  d'Angleterre  et  le  contre-ordre  avaient  été 
rédigés  d'après  uue  convention  faite  entre  les 
ennemis  du  prince,  le  duc  et  l'amiral.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  duc,  qui  avait  déjà  prié  inutilenotent 
Jean  Hingant  de  tuer  son  frère  ,  s'occupa  des 
moyens  de  le  faire  périr.  D'abord  il  lut  maltraite 
par  ceux  auxquels  la  garde  de.  sa  perspnne  avait 
été  confiée^  ensuite  on  le  laissa  saiis  alimens;  une 
pauvre  femme  prolongea  son  existence  en  lui  pas- 
sant du  pain  par  le  soupirail  de  la  çavé  ou  il  était 
renfermé  :  étonnés  qu^l  ne  mourait  pas  de  Êiim^ 
ses  gardes  lui  donnèrent  du  poison.  La  force  de 
sa  constitution  lui  ayant  sauvé  là  vie ,  ils  féirau" 
glèrent  dans  la  nuit  du  2^  au.aS  avril  i4^o.  Vu 
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«oordeVier ,  qui  avait  confessé  ce  prince  infeittoié 
par  le  soupirail  de  3on  cachot ,  alla,  quand  il  fut 
mort,  trouver  le  duc  et  le  cita ,  de  la  part  de  son 
frère,  à  comparaître  au  tribunal  de  Dieu  dans 
quarante  jours. 

François ,  frappé  de  cette  citation ,  et  pénétré 
de  l'horreur  que  lui  inspirait  le  crime  qu'il  yenaif: 
de  commettre ,  succomba  sous  le  poids  de  sa  dou* 
leur;  il  mourut  au  château  de  Plaisance,  près 
Vannes,  le  17  juillet  i45o  :  il  fut  inhumé  devant 
le  grand  autei  de  Fabbaye  de  Redon. 

Dix  ans.  auparavant,  la  fanvepse  comtesse. (de 
Montibrt ,  sa  bisaïeule,  était  décédée  dans  le  me|iM^ 
château:  c'était,  dit-on,  une  forteresse  qui  avait 
la  forme  du  château  d'Elven. 

Le  duc  ifiontra  de  graHids  sentimens  de  religion 
et  de  piété  dans  les  derniers  momens  de  sa  vie* 

Il  recommanda  fortement  à  Pierre,  son'frère, 
qui  allait  lui  succéder  et  qui  était  taciturne,  de 
se  montrer  à  ses  sujets  et  d'être  affable. 

L'année  suivante ,  presque  tous  les  assassins  de 
son  frère  eurent  la  tête  tranchée,  et  leurs  corps, 
mis  en  quartiers,  furent  exposés  sur  \g  gr^iid 
chemin.  Obvier  de  Méel,  l'un  des  plus  coupables^ 
fut  arrêté  en  France,  ce  qui  occasionna  quelques» 
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difficultés  5  mais  elles  furent  bientôt  levées ,  et  il 
eut  la  tète  tranchée  à  Vannes,  ainsi  que  plusieurs 
autres  :  Jean  HingauL  fut  acquitté. 

Artur  de  Montauban ,  le  plus  criminel  de  tous, 
profitant  de  l^ignorance  de  son  siècle,  pour  se 
soustraire  à  la  peine  qu'il  méritait,  se  fit  célestin  , 
et  fut  dans  la  suite  nommé  archevêque  de  Bor- 
deaux. 

François  I."  avait  épousé  en  premières  noces, 
en  )4^i  ,\oland  d'Anjou,  fille  de  Louis  II,  roi 
de  Sicile,  et  en  secondes  Isabelle  Stuart,  fille  de 
Jacques  I.*',  roi  d'Ecosse;  il  n'avait  ed  d'en&n» 
ïÀ  de  Tune  ni  de  l'autre. 

PIERRE  II ,  Doc. 

1450.        Frâàçois  t.*'  eut  pour  successeur  Pierre  II,  son 
Couronne-  frère,  oui  fut  couronné  à  Rennes,  prêta  serment 

ment     de  '   ^    ,       _  a-       .  .  « 

Pierre  IL  et  îeçut  les  hommages ordinaires  dans  iannee  du 
décès  de  ses  deux  frères  ;  il  partit  imsiiite  poor 
liantes. 

Le  nombre  des  religieux  était  à  grand  albrs, 
qu'il  se  trouva  1600  dominicains  à  Kantès,  m 
i45o,  pour  élire  un  général* 

éliminer  les     Le  i^  aoûtsuivaut,  après  avoir  tenu  un  grand 
cons^ntcnut^  conseil>  le  duc  rendit  une  ordonnance  par  laquelle; 
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^1  <)efendît,80iisp^ipig4c  puditîoircorj^velk^dl 
fulminer  des  JbuUes  ^ levant  qu'halles  eussent  ^ié 
examinées  par  son  conseil,  et  qu'il  eût  permis  à 

.  ceux  qui  les  avaient  obtenues  de  s'en  servir.  Cette 
loi  ne  fut  pas  vraisemblablement  exécutée  avec 

^  exactitude,  car  la  ducliesse  Anne  en  répéta  lef 
dispositions  au  mois  d'octobre  i499'  Hevin  dit 
qu'on  trouve  dans^lesàrcbives  de  la  province', 
armoire  P,  cassette  H,  toutes  les  pièces  relatives 
à  ciette  délmse. 

Dans  )a  même  année,  Fr^çoise  de  Dinan,  veuve 
de  Gilles  de  Bretajgne,  épousa  le  comte  de  Laval  : 
elle  n'avait  encore  ffje  t3  ans  ;  elle  était  privép 
de  la  liberté;  pour  la  recouvrer,  eUe  fit  connaître 
au  comte  de  Laval  le  déçir  qu'elle  avint  de  l'épou^- 
ser  :  elle  fût  obligée  dé  laire-de  grands  sacrifices 
en  faveur  du  duc. 

Le  3  novembre ,  Pierre  II  fît  bommage  .m  roi,    „  ^^^^ 
qui  était  àMontbazon;  il  déclara  qu'il  le  fiusaitdùdocaaxM. 
tel  que  ses  prédécesseurs  l'avaient  fiât. 

Le  10  avril  i^Si ,  le  cardinal  dïl^touvjUe,  légat    MmH^iiott 
du  pape,  fit  ui»  rç^lefi^eift  fort  sage  pourdimip^^gy*  •^ 
nuer  le  nombre.  if^minShis  ou  wilef.  CétiâeAt 
des  lieux  où  se  retiraient  ceux  qui  avaient  commia 
des  crimes^  çt  d'où  il^  nç  poomient  être  tirés  pouf 
âtre,  fVxm  :  leurs  vjàjtemeni  étaieiait  uMrqoéi 
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tfané  croix.  Les  duc3   s'étaient  auvent  plaîtili 
au  pape  d^s  abus  qu'ils  produisaient. 

On  regardait  comme  asiles  les  endi'oits  connus 
par  la  demeure  ou  la  pénitence  de  quelque  saint 
célèbre  :  il  y  en  avait  dont  Tétenduè  était  très- 
grande  ;  de  ce  nombre  était  la  ville  de  Saint-Malo, 
parce  qu'elle  avait  autrefois  servi  de  retraite  à 
plusieurs  saints. 

Les  uns  prétendent  que  Tétymologié  de  ce  mot 
est  mane  hic  ,  demeure  icij  les  autres  disent  qu'il 
vient  de  deux  mots  celtiques  qui  signifient  maison 
'de  moine i  d'autres,  enfin,  le  Font  dériver  dii  mot 
celtique  minichiy  qui  signifié  franchise. 

En  1453,  le  pape  Nicolas  V  .chargea  l'abbé  de 
Redon  d^ordonner  aux  évéques  de  Bretagne  de 
restreindre  le  droit  dWle  aux  églises.  Dans  la 
suite,  ils  ont  été  avec  raison  entièrement  sup*. 
primés» 

L'institution  des  asiles  remonte  au  règne  de 
l'empereur  Théodose  :  elle  est  du  23  mars  43ï-» 

Banmnîei  ^  ^^^^  ^^  Bretagne  erigéii  les  baYoïmïés*  de 
de  Broteçnc.  Derval ,  Malestrôit  èti^uintini^  les  jg  et  ^3  mai 
'ï45i  ,  et  il  réduisit  à  neùrie  nombre  des  barons. 
'Antérieurement,  disent  Uoiti 'Lôbméaû  et  le'coa- 
tinuateur  dé  DomMoricè,  là 'haute  noblesse  et 
les  -  seigneurs  de  fièfà  '  àe  hctabêH'  ptètiakût"  te. 
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^fe.de  hsaxmSy   ce  qui  portait  letar  noibbre  à 

iGépi^^i!idérit>  Dn  troUf  è  dahs  Uû  mémoire  fait 
«la'  1 47^  >  *^  ayant  pour  objet  de  prouvei^  que  le 
vfebmte  de- Aolian  défait  avoir  la  préséance  apx 
états  sur  lé  comte  de  Laval,  les.  vers  suivais  / 
qti^on  dît  lavoir  été  6its  trois  à  quatre  sièdès  plutôt. 
Us  dorinent  là  description  des  armes  des  baronnies* 
qtiî  exisfaieDten'Rrélagnéàéetté  époque  3  ils'sont 
à  la  colbime  170  du  second  tolunié  de  Thistoire 
de  BrMBgne  par  Dotai  BfoHcè'^  au  supplément. 

..     Àyi^g^  primuê  baro  sedit.  ctsm,teohû  nigro , 

titras  cum  filetro  ussociantur  ,ambo  , 

.  \v, . .     .      .     ,  , 

lÀlia  Aine  «urea  cum  colore  rubeo. 
jpoêifia  erux  nigrata  aureo  çptfijiifaia , 
Aquïld  ntgm  volana  in  aureo  ierminans  ^     , 
Caitrum  super  tigerié  numcupàiur  Ahcenixj 
Inck  httdtbaium  est'decdnni  oninitcrtù 

«  i  •>./.!*.«  .  ,1-  •  '  .     .  '  * 

M.  d^  Hohun  dil;  jÇn$ViiJ^(d^Q^fpn.mëmoire^  quâ 
les  barounîes  d'ATiiii:^çyi;^,FQWgères  etL^ 
étaient  alors  réunies  au  dp!Q[^inÇ;ducal9  et  il  donne 
i/expliqatioq  des  armea  de  chacune  des^  baronnies^ 
désignées  dans  ces  vers.     ,  \^  ,, ..  .    > 

A  l'époque  de  la-révolut^p^  ^^|qs  barons  de  Bre^ 
tèffxe  éuiientlesseigae^rs  dejL^pn^  Titré,  Cbâteau- 
briand,  Raiz,  le  Roqliç-Çe^rijg^d.^  Auray^  Derval^ 
Maleslroit  et  Quintin. 
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Les  baronnies  étaient  des  dignités  attribuées  à 
la  descendance  masculine  de  ceux  qui  en  étaient 
décorés  ;  pour  maintenir  le  lustre  de  leurs  familles, 
OQ  avait  attaclj^  à  chaque  bai  onnie  des  terres  qui 
ne  pouvaient  être  divisées  comme  les  autres  biens. 
£n  général ,  les  possesseurs  des  plus  graqdes  sei- 
gneuries relevant  d'une  terre  en  étaient  les  baroixs. 
Dom  Moriçe  dit  que  (l  le  terme  de  baron  était 
y)  anciennement  UQ  mot  vague  et  indéfini^  une 
3>  qualité  appliqué^  à  tous  les  grands  vass^x. 
y>  d'une  monarcUie  p^  d'une  grande  seigneurie.  » 
Isidore ,  cité  par  le  même  écrivain,  dit,  en  parlant 
d'une  époque  plus  reculée ,  Saronesgrœconomine 
PiH^antur  qùod  sint  fortes  in  labôribus. 

Le  tluc  fit  à  Vannes,  le  a5  mai  i45i ,  l'ouver- 
ture des  étals  qu'il  avait  convoqués.  Parmi  les  lois 
qui  émanèrent  dfi  ÇpLte  assemblée,  on  remaïque 
celle  par  laquelle  le  duc  ordonna  de  passer  un 
acte  devant  notaires  pour  toute  oHigatîon  excé- 
dant 1 00  liv.,  et  celles  qui  sont  relatives  à  là  mesure 
des  lieues ,  aux  fonctions  des  avocats,  des  notaires, 
des  sergens ,  aux  anc^Hssemehs ,  au  droit  de  gaet 
et  aux  blasphémateurs. 

En  juillet  et  novèifabre  !45i,ilddfliià4esïéttt«s- 
patentes  en  faVeuir  dès  mànu&ctutietï  qui  Toa- 
ciraient  s'établir  ^daus'  ses  états. 


'  Digitized 


by  Google 


(   !171    ) 

li  fit)  en  i^Sn]  éewi  traités  de  commerce , 
Ptin  avec  l'Espagne  ^  l'Mire  êfnc  h  Porlogal. 

En  1455  ;  Guilliuttie  de  Malestrôit^  évéque 
de  Nantes,  se  rendit  appelant  (fiiAe  ordonnancé 
de  Charles  Vil;  il  soutint  qrfil  n^  retetaft  que 
du  pape  an  spirîfiïérét  aù  temporel.  Le  parler 
ment  de  Paris  fit  '&\i\t  kon  lempord,  parce  qnè 
son  appel  était  une  violatioil  des  libertés  de  Féglisè 
gfdlicana.  Le  duf  df  ficetagiifs  soutint  que  la 
prétention  de  Vévé^ff^  de  Mantes  était  mal  fondée; 
mais  que  le  parlement  de  Paris  avait  încompéf 
|emment  procédé  en  rendant  cet  arrêt ,  parce 
<jue  le  teipporcl  des  évêques  de  son  duché  relevait 
de  lui.  Le,  roi  sursit  aux  poursuites  du  parle- 
ment; révêque  se  démit  en  faveur  de  l'un  de 
ses  neveux,  et  en  1463^,  iï  fijit  nommé  archevêqjie 

de  Tessalonique  par  le  pape  Pje  H. 

'      .  .♦»./» 

Dans  k  même  antrée^  W  duc  (ut  reçu  chanoine 
^e  Sai^t-'|ft<lrtin  da  To^rs^.;, 

*  Quelque  tems^  après,  H  fit'  une  ei^quête  pouV 
prouver  qu'3  avait  la  garde  des  églises  de  son 
duché  et  le  droit  de  régale;  fcfe  qui  lui  étiait  cobh 
testé  par  le  gouvernement  français. 

Le  comte  d^tamt>es ,  qui  régna  dans  la  suite  en 
Bretagne  sous  le  nom  de  François  R ,  épousa ,  le 
j6liovembre  i455  ^  Marguerite  de  Bretague  ^  Sjl^ 
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cîii  duc  François  I."  :  lœ  tkoces  fureiit  Cnles  .an 
château  de  l'Hermine^  à  Y^nnes^ 
Francs  fiefs.  Dans  la  même  année,  le. duc  défendil  à  ceux 
qui  n'étaient  pas  nobles  d'acquérir  des  fiefs  sans 
sa  permission,  parce  ^u'il  en  .résultait  une  dimi- 
nution dans  le  nombre  de  ceux  (jui  étaient  sujets 
au  service  militaire  :  on  nommait  cette  diminu- 
tion abrègement  de  Jief. 

'  Le!  23  septembre  i456,  les  boulangers  de 
Rennes  formèrent  une  cotoununauté  et  firent 
des  statuts. 

Dans  la  même  année ,  lè  roi  de  Navarre  vînt 
a  Rennes,  et  il  y  passa  quinze  jours  :  le  duc^ 
'  pendant  ce  tems ,  lui  donna  des  ietes. 

loU^-lr^K^  Jacques  Despinai ,  évéquede  Rennes,  mit  eu 
Saint-Gié -interdîL  la  paroisse  de  Saint-Grégoire;  mais  le 
pape  Gilixte  111  leva  cet  interdit ,  ainsi  que  les 
excommunications  que  l'évéque  avait  kneées 
contre  les  officiers  du  duc.  On  accusait  ce  prélat 
d'avoir  contribué  à  Fassassinat  du  prince  GiHc5« 
11  avait  obtenu  une  bulle  du  pape  J^icolas  Y  ^ 
pour  faire  disparaître  ce  soupçon  diffamant  ^  mais 
il  était  resté  soiis  le  coup  de.  L'inculpation.. 

lia  tradition  du  pays  est  qu'il  avait  été  insulté 
lors  d'une  visite  qu'il  faisait  à  Saint- Grégoire  i 
et  que  lors  du  lief  de  Finlerdit  qu'il  avait  uâs 
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sorik  paroisse ,  fl  avait  obtenu  >  pour  répaïsatiott 
de  l'injure,  une  r?nie  Ares-considérable ,, dont 
QD  av»it  fait  Fassiatl^^fiur  k&  tefres  del^  cpmmuq6< 
GeqiVily  a  ie^j^mj  p'^sVqw  Ja  paroisse  a  été 
grevée  jusqu'à  la  réjyplution,,  au  profit  des  évoques. 
deR^^nps^f  d'^ine  reujte  qui  absorbait  une  grande 
partie. du  prpdait.4ea-^?Fre^J«*^U®.  était  de.  873 
boisseaux  de  fromeot  rouge,  laliv.  1  a  deniers 
monnaie ,  et  deux  cliapo^s. 

La  dudiesàe  obtmt,  en  1457,  pour  les  reli- 
g^ûaeb  dis  SaiotiMGlaife  ^  Ja  permission  de  s^étabUf 
à  Nantes. 

Pierre  II  mourut  le  27  septembre  dé  la  même 
année  ;àù  ciiÉffeaii  de  Hantés  ,  après  avoir  i*égné 
sept  ans*  Il  ne  laissa  pas.  d^nfans ,  et  il  déclara 
en  mourant  que  Françoise  d'Amboise ,  son  épouse  j. 
était  vierge  ;  mais  si ,  pour  atteindre  à  une  per- 
fection chimérique ,  il  laissa  son  épouse  déposi- 
taire de  sa  virginité ,  il  n'en  fut  pas  moins  en 
proie  H  de  violens  accès  de  jalousie  :  le^  domini- 
cain Albert  le  Grand,  rapporte  ce  qui  suit: 

I^ntrmit  un  joujp  avec  de  forls  soupçons  sur 
l^^Qonduite  d«  sa  femmet,  il  voulut  la  Trapper 
quoiqu'il  fut  en  présence  de  plusieurs  personnes. 
Elle  se  mit  à  ses  genoux ,  en  lui  disant  :  <i  Mon- 
^  seigneur ,  aJlez-y  pluspetilemwt  î  quand  noua 
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D  serons  dans  la  chambre ,  tous  ferez  correction 
»  plus  grande,  s*il  y  a  lieuj  ils  moulèrent.» 
11  avait  fait  deux  Terges  neuves  :  il  la  fustigea 
^i  brutalement  qu'elle  en  ftit  malade  au  point 
d'être  en  danger  dé  perdre  la  vie.  D  reconnut  ^ 
peu  après  ,  la  fausseté  de  ses  soupçons  ;  il  lui  en 
fit  l'aveu,  et  elle  eut  la'générosité  de  lui  pardonner. 

Quoiqu'il  eut  dans  le  mariage  une  continence 
déplacée ,  il  eut  cependant ,  hors  du  mariage , 
une  fille  naturelle  nommée  Jeanne.  On  remarque 
que ,  dans  son  testament ,  il  recommanda  la  fille 
naturelle  laissée  par  François  son  frère ,  et  qu'il 
ne  parla  pas  de  la  sienpe. 

Au  reste ,  il  maintint  la  paix  en  Bretagne. 

Il  fut  généreux,  et  cependant  il  ne  mît  pas 
d^impôt  nouveau. 

ÀRTUR  m ,  Duc 

X457.  Pierre  II  eut  pour  successeur  Artur  III ,  comte 
de  Richement  et  connétable  de  Frauce.  Ce  prince 
était  né  en  iSgS ,  au  château  de  Sacinio  ;  il  fit 
ton  entrée  solennelle  à  Rennes,  et  j  convoqua ie» 
états  pour  le  3o  octobre  suivant  :  il  envoya  ausnCôt 
des  ambassadeurs  au  pape  pour  Paasurer  de  9ùxi 
obéiàsance  filiale. 
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En  faisaot  sod  hommage  au  roi,  en  i458.,  il    Hommage 
déclara  qu'il  ne  le  faisait  pas  lige,  et  il  garda  son 
épée. 

n  ae.  fit  recevoir  chanoine  de  FégUse  cathédrale 
de  Saint-Gatien,. 

*  Il  mdumt  à  Nantes  à  Page  de  soixante-cinq  ât)s, 
le  Undemain  du  jour  de  Mo3 ,  après  un  règne 
d'euTiron  quatorze  mpis. 

U  ne  laissa  pas  d'enfans,  quoiqu'il  eut  eu  trois 
femmes* 

.  Son  histoire  a  été  écrite  ea  1623,  par  Théodore 
Godefroi,  aTocat  au  parlement  de  Paris. 

Deux  choses  surtout  honorent  la  méinôire 
^Artur;  Pune  est  l'expulsion  presque  entière  des 
Anglais;  ils  possédaient  la  moitié  de  la  Frâïice  en  , 
x4^4>  lorsqu'U  devint  connétable ,  et  ils  n'ayaient 
plus  que  Calais  lorsqu'il  mourut;  l'autre  est  l'insti- 
tution des  compagnies  d'ordonnapce  qui  débarras- 
aèreitt  la  France,  à  la  fin  de  chaque  guerre ,  des 
hoiQme3  d'armes  désœuvrés  qui  la  dévastaient. 

Un  écrivain  célèbre  dit  qu'il  maîtrisa  son  roi , 
msàs  qu'il  le  servit  avec  sêle  et  à  ses  dépens* 

^  Guillaume  de  Malestroit  y  évêque  de  Nantes  ^ 
troubla  aou  règue.  Ce  prélat  avait  obtenu  l'évêché 
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qu^il  possédait  au  moyen  de  la  démission  de  son 
oncle,  qui  Tavait  faite  à  la  prière  d'Artur;  mais 
ce  dernier,  en  donnant  son  consentement,  lui 
avait  dit  :  J^ous  vous  en  repentirez  ^  car  c'est  te 
plus  mauvais  ribaud  traiti^  que  pous  veistes 
oncques. 

Le  duc  lui  ayant  demaudé  hommage  de  son 
temporel ,  il  répondit  qu'il  n'en  devait  qu'au  papOr 
Arlur  fit  saisir  ses  revenus  :  l'évêque  TexçomniUT 
nia  j  Arlur  appeU  de  l'excommunicarion ,  et  il 
nionrut  peu  de  lenis  après.  Les  uns  attribuèrent 
sa  mort  au  cliagrin  que  cette  affaire  lui  avait 
causé,  et  d'autj*es  au  poison.  Ca  qui  est  certain^ 
c'est  que  ta  conduire  du  prélat  fut  marquée  au 
coin  de  l'ingraliludc. 

Artur  fut  inhumé  dans  l'église  des  Qwrtrenx 
de  Nantes,  et  le  28  août  iSi'j,  sesosseme^is  furen(. 
transférés  dans  le  tombeau  du  duc  ^François  U^ 
son  neveu. 

Lorsqu'on  pressait  Artur  de  remettre  Fépée  de 
connétable ,  parce  que  la  dignité  dé  chef  de  l'état 
militaire  de  France  était  inférieure  à  celle  de  sou- 
verain de  Bretagne ,  il  répondait  que  h  dignité 
qui  lui  avait  procuré  tant,  de  gloire  dans  sa^  jeu-- 
nesse  l'honorait  dans  sa  vieillesse;  il  faisait  porter 
devant  lui  deux  épées,  l'une  comme  duc  deB^e^ 
tagnc,  et  l'autre  comme  connétable  de  France* 
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Uart  de  leittâre  la  ^ie,  hhthé  et  le  fil  âti  hioyen    Srafats  de» 
des  eaiu)!  de  là  Vilaine  avait  fixé  son  attention.  **^*^*"' 
Les  teinturiers  de  Rennes  avaient  fiiit,  en  i^58y    . 
des  staiiUB qu'il  avaitapprouvés^  «t  qui  le  furent 
depuis  par  ses  sitcce36eui!8^en.i463^  x49i>  iS^i 
et  i565. 

On  lit  ce  qui  suit  dans  le  1 1^  volume  du  Corps 
d'observation  de  la  société  d'agriculture  >  arts  et 
commerce  de  Bretagne  ,^  page  1 1  :  ce  Les  fils  teints 
y>  formaient  àne  Brandie  djB  commerce  très-éten- 
i>  due,  puisque  la  Bretagne  les  fournissait  presque 
j>  seule  5  des  fils  portent  encore  îe  seul  nom  qui 
y>  leur  convînt  autrefois;  ils  se  nommaient  par- 
D  toutyf/y  de  Bretaghé;  Inaîs  îl  n'est  que  trop 
XI  THÛ.qjiie  e^e; imbrique,  cyit  presque  ruinée  par 
j»  ledéfi^ut  4èt.fovt«iae>  i^'îodustrie  ou  de  capa- 
-»  cité  des  teinturiers  de  Ren^i^  quîn^oùt  pas  sa 
y>  la  soutenir.  ». 

La  même  société  y  après  iav^oii^  fait  des  recherches 
,  sur  le«r  proçé<(és  4  employer  pour  teindre  nos  fils, 
en  donna  .i|D  détail  trèânintéressant  dans  son  se- 
cond volume,  pages  269  et  suivantes.  Elle  fit  voir 
combien  le  droit  exclusif  que  lés  teinturjeré  pré- 
tendaient avoir  "dé  teindre,  nuisait  aux  progrès 
de  Pari  J  enfin  elle  donna  l'extrait  d*un  arrêt  du 
conseil  que  les  états  avaient  obtenu  pour  faire 
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cesser  les  suites  des  teinturiers  contre  ceux  qui 
faisaientdes  entreprises  relatives  à  Fart  de  teindre 
les  fils. 

En  1669  )  Lauis  XIY  fit  tin  règlement  général 
pour  les  t^tnrîers  du  royaume^ 

.FRANÇOIS  II,  Diic 

t^  Le  2  février  1 4  '>9i  Fraqçois  II  y  comte  d'Etampes^ 
fils  de  Rjckard,  frère  de,  Jean  Y^.viQt  àAennes; 
il  alla  coucher  à  l'abbaje  de  Sain t-Melaine,. sui- 
vant l'usage ,  et  il  fut  couronné  le  lendemain* 
A  son  avènement  au  trône du(^al, lestrojs  ordres 
firent  paraître  une  grande  joie# . 

Peu  aprèS)  Bfafgubrît^'d^  Bretagne,  son* épouse^ 
mourut  sans  enfans^,  et  3  épousa  en  secondes*  noces 
Marguerite  dé' îPoix.-'-*  -        .   .   , 

Hommage       {^  ^g  du  même  mois ,  il  fit  honunage  au  roi, 
Françoia  II.  A  Montbaton )  où  était  la  cour;  il  garda  son  épée, 
et  il  déclara ,  domUM?  l'avait  fait  Artur  III  y  que 
Fhommage  qu^il  jfàisait  n^étâift  pas  lige.  ' 

Fabrieati^ii  A  SOU  retoi|r  en  Bretagne ,  il  ordonna  de  fii- 
briquer  à  Rennes  et  à  Nantes  de  grands  blancs 
de  |o  deniers  et  ^e  petits  blancs  de  5)  jusqu'à 
)a  concurrence  de  mille  marcs  d'argent ,  sur  h 
pied  qni  avait  été  réglé  par  Artur  UI  j  lé  19  avni 
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de  Tannée  précédente  :  Fordonnanoe  q^U  rendît 
à  ce  sujet  est  du  4  ^vriL 

Ceux  qui  âJ)riquaient  les  monnaies  ne  plai-    Com*  dei 
daient  au  personnel  que  devant  le  prévôt  ou  grand-         *** 
maître  des  monnaies.  Ce  privilège  leur  avait  été 
concédé  en  1420,  él  A  lut  confirmé  en  1484/ 
1487 ,  i4d^9 1^94  >  ^^^^  ^^  i66a;  ils  étaient  aussi 
exempts  de  contributions  et  de  garde. 

U  avait  ^été  décidé  par  le  pape  Nicolas  T  que 
les  étrangers  ne  pourraient  possàler  de  bénéfices 
en  Bretagne.  En  l4^9)  ^^  souverain  pontife  con*- 
firma  cet  arrêté ,  et  j  ajouta  que  les  sujets  du  duc 
de  Bretagne  ne.  pourraient  être  tirés  de  leurpcvys^ 

Le  i4  }iûUetri459  ^  k  duc  déclara  qa^il  n'avait    Pas  d'im^ 
pas  droit  de  mettre  des  impôts  sans  le  eonsen*  Lm^um^ 
tement  des  états.  Il  déposa  aux  ipains  des  sires  ^  ^^^* 
de  Quintin'  cf  *de  Matédtroii  et   de  Févéque  de 
Saint-Brieuc  ,  leà  lêttres-^pateiite^  qui  contenaient 
cette  déclaration  :  le  ï4  juî^  «463  il  en  donna  de 
pareilles  <iont  il  confia  ta  gardé  au  comté  de  Laval. 

Dans  là  ménîe  année  ^'  le  duc  établit  à  Rennea  Pipe^âif, 
trois  papegais^  papegauts  ou  joyaux  ,  aiSn  que 
les  habitans  conUnuasssent  de  ^exercer  au  ma-^ 
joîemetitxlet  àrte«  )  le^  ^miev  éttait  pour  Tarc^ 
le  aecondc  pdtn»  l^arqikekisé  et  lé  thiisiémè  pour 
rwbalàtpe.  Daiia^l|t»«i*key  Françéir  !.•» ,  iroi  dv 
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France ,  Henri  II  et  Charles  IX ,  confirmêretït 
cette  institution  j  et  lorsqu'elle  devint  inutile,  le 
revenu  attaché  à  (feux  de  ces  papegais  fut  réuni 
au  domaine  du  collège;  le  troisième  fut  supprimé 
en  1770.  Antérieurement  à  François  II,  on  con- 
naissait à  Rennes  les  papegais,  mais  il  régularisa 
cet;  exercice.  11  .accorda  pour  récompense  12  liv. 
à  celui  qui  abbattrait  le  pigeon  de  bois  (\m  servait 
de  point  de  mire  :  dans  les  tems  qui  précédèrent 
immédiatement  l^abolition  de  cet  usage  >  le  pape- 
gai  se  tirait  dans  la  douve  qui  est*  entre  la  Motte 
et  les  murs  de  la  ville ,  près  Saint-Georges.  Ce 
local  fut  désigné  en  1739;  antérieurement  on  le 
tirait  dans  le  Champ- Jacquet ,  et  plus  ancienne- 
ment encore  près  la  porte  SainttMîchel  :  on 
nommait  roi  celui  qui  :  l'abbattait;  '    r.      i: 

En  i46o>  le  dup  François.  11^  envpya.  des 
ambassadeurs  au  pqpe  ^pour  lui  annoncer  «on 
avènement  au  trône  dubal  :  se$  jpt\|:es  pjurput . 
tellem/ent  au  souverain  pontife  qu'il. les  fif  publier- 
Dans  la  même  année  ^  il  fonda  dans  la,  ville  de 
Chateaubriand  une  chapelle  qu'on,  nomma  b 
Chapélle-aù-Dùc. 

Il  y  eut,  e]^,i46r.,  une contestaiioaLeMPe^ee 
dçrnier  et  l'éveque  de^^Rlnt-Polrdefljpohrv  fdb«r. 
tivément  à  la,,pçppçiétéMtfi«ie^«Iwkiae  qnfi.  l«s 
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ïfols  de  la  mer  avaient  laissée  ^ur  le  rivage  ;Tévê-^ 
^e  s'en  était  emparé  :  le  duc  fit  informer 
contre  kii.  Le  prélat  l'assigna  devant  le  métro- 
politain ••  cdui-ci  ordonna  aux  parties  de  se 
ti*ouver  à  Angers  j  mais  elles  se  concilièrent 
auparavant. 

Le  duc  fit  a  Tours  hommage  à   Louis  Xly 
(jui  avait  succédé  à  Cliarles  YII ,  son  père. 

Louis  vint  à  Naates,  sons  prélelte  d'aller  ea 

pâérinage  a  Sakit'^autear  deHedon  ;  mais  dans 

la  vérité,  ponr  prendre  dès  informations  sur  lés 

ibroes  du  duché.  Le  doc  le  reçut avecheaucoqp 

de  magnificetice ,  ce  qui  n'eimpéda  pas  qo'à.soâ, 

retour  k  Paris,  U  ne  Voccupa  desiliojens  de  loi 

-ùàn  la^guierre;  11  ne  l'aimait  pas^  parce  qu'U  avait 

înefinsé  deluipi^ter  4ooaécus,.lor8  de-la. «pie- 

telle  qu'il  avait*^iie  avec  son  père.  U  oomioen^ 

par  lairei  discuter  dfins  son  conseil  FaffliirQ  qm 

.«kiatftib 'entre  le  ,diit  et  Atoawti  d'Aligné  »  cvéqve 

de  Nanteo.  Celui-cî.  prétendait  >;  comme  IMvait 

f^it  GwU^ume  de^Malestroit .  son^oi^le  •  que^a 

église  hè' relevait  que  du  pape  pour  W  q^idtjiie 

jet  le   temporel,  sauf  les  di^its  du  métropotilaia* 

^  I«e:rDiprfètendit,desoncôlé,quQledncii^a^l 
«p^  le  dnoit  idenégale  ;  le  comte  dti  lïhitie,  ohéh 
.d«^roi,lf&it^iM9Wiié  arbitre  pour  Ja  décinpbidb 


Digitized 


by  Google 


(    202   ) 

Celteconteslalîon:  ce  prince  prononça  le  3 1  octobre 
j  464*  11  condamna  le  duc  de  se  dessaisir  aux  mains 
du  roi  des  revenus  de  Tévéché  de  Nantes ,  et  il 
adjugea  la  régale  des  évéchés  de  Bretagne  à  ce 
dernier,  permettant  aux  évéques  du  duehé  de 
s^adresser  à  lui  en  première  instance  ;  il  ne  sta- 
tua point  sur  les  autres  prétentions  que  quel- 
ques historiens  gisent  avoir  été  articulées  par  le 
roi,  couinje  celles  de  faire  supprimer ,  dans  les 
jqualités  du  duc,  les  mots  parla  grâce  de  Dieu  ^ 
de  lui  ôter  le  droit  cio  bat  Ire  monnaie  ^  et  enfin , 
de  le  priver  de  la  coHadon  des  bénéfices.  Le  duc, 
qui  s^attendait  Tredsemblablement  au  jugement 
inique  du  comte  :  du  Maine ,  avait  profité  des 
délais  de  l'instruction  du  procès  pour  chercher  d» 
alliés,  et  il  en  avait  trouvé.  On  se  mît  en  can^- 
pagne  de  part  et  d'autre  ;  Loui»  XI  fut  battu  ; 
il  eut  recours  aux  négociation»,  et  on  ôt  à  Saint- 
Maur-des-Fo(3sés  un  traité  par  kH)u^  le  roi  caasft 
la  sentence  du  comteduMainê,  et  récoânittlee» 
droits  et  les  qualités  du  duc  de  firela^e/ 

]Le  duc  de  Berri ,  frère  de  i^xàs  XI,  Tua  de» 
alliés  de  François  II,  eut  la  Normandie  par  addi- 
tion à  son  apanage.  Il  en  prit  possession  \  François  0 
ii  raccompagna  ,  mais  il  n'entra  pas  à  ftbaen,  et 
:il  fut  obligé  départir  promptement^  piMt^  ^(ue 
tle&  babitans  de  cette  Tille  voulaient i  lé-  ftire  périr*. 
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Le  raolif  dé  leur  colère  était  qu^ils  croyaient^ 
comme  le  leur  avait  dit  Jean  de  Lorraine,  seigneur 
d'Hàrcour,  que  François  et  le  comte  de  Damp* 
martin  voulaient  mener  leur,  nouveau  d^c  e^ 
Bretagne.  '  . 

Bientôt  le  duc  de  Berri  fut  obligé  de  quitter 
la  Normandie  j  il  vint  à  la  cour  de  FrançQjs  U^ 
où  il  Cut  bien  accueilli. 

Pendant  la  guerre  de  François  I|  y  ccmtce 
Louis  XI  y  Antoinettp  de  Maigûelais,  iteuvie 
d^ André  de  Yill^quier  ,  mpitresse  du  duc ,  .fit 
porter  à  la  monnaie  son  ai^euterje  pour  être 
convertie  en  e^èces.  Elle  se  conduisit ,  dit-on  y 
à  l'égard  de  François  11 ,  comme  l'avait  fait  Agnès 
Sorel  à  l'yard  de  Charles  Vil  i  et  comme  IV 
Ait  depuis  la  duchesse  de  Chàteauroux  k  l'égard 
de  Louis  XV. 

Le  sire  de  Thouars ,  père  de  Françoise  d*Am-^. 
boise ,  veuve  du  duc  Pierre ,  voulait  qu'elle  eût 
épousé  le  duc  de  iSavoi^  J^  duchesse ,  qui  vivait 
jddus  U  icetraite,>  ,^tqui:p|i3W^.sa  vie  à  fiûre.des 
actep  de  {^iété,  prononça,  ,au  pi^d  d69  autels , 
,a  haute  voix ,  te  vœu  de  virginité  y  .^  de  pe 
aou^ticaire  ma  soUicitatip^s  continuelles  de  >W 
fywàik.  >  Elle  était  alors  à  RoeMbrt  :  ou  Tohligiiea 
de  venir  À.SiaDiten  jw«r  y  &k-e  fcoiwiflge  à 
Louis  XI  d'une  terre  qu'elle  possédait  et   qui 
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îelevait  de  lui.  Ses  paréos  formèrent  le  projet 
de  FeDlever  ;  mais  le  duc  prit  des  précautions 
telles  qu^ils  oe  purent  réussir  :  elle  prit ,  en 
1467  y  rhabit  de  carmélite  dans  le  couvent  des 
Trois-Maries  ,  qu'elle  avait  Êiit  bâtir  prés  celuT 
du  Bondon.^  JLe»  bénédictines  de  Coëts ,  près 
Tuantes ,  ayant  été  chassées  de  leur  maison ,  e|i 
vertu  d'une  bulle  du  pape ,  motivée  sur  leur 
inconduite,  elle  s'y  transporta  avec  les  reli- 
gieuses dont  elle  était  prieure,  et  elle  y  mourut 
le  4  novembre  i485.  Le  duc  avait  opéré  ce 
changement  pour  rapprocher  dé  lui  Françoise 
d'Amboise  :  les  religieuses  de  G>ëts  se  retirèrent 
à  Saint-Sulpice. 

Peniei        Aux -états  tcnus  à  Vannes,  en  1463,  le  duo 

contre  les  ,.  ,  .  i  . 

IkusMûret.  rendit  une .  ordonnance  qm  porte  des  peines 
sévères  contre  les  faussaires  et  les  faux  témoins  : 
elle  a  pour  objet  aussi  d'abr^er  les  procès  et 
d'en  diminuer  les  frais. 

Sergent  ^^  sergens  féodés  eurent  ordre  de  se  rendre 
**®^*  à  l'assemblée.  Leurs  fonctions  consistaient  dan* 
l'obUgation  d'assister  aux  états,  ainsi  qu'aux  séances 
du  parlement  :  ils  devaient  même  se  "trouf^ 
aux  audiences  de  jurisdictions  ducales/  pour 
y  maintenu:  l'ordre  et  y  exécuter  les  conmian- 
demeui  qui  leur  étaient  donnés.  Lors^e  les 
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)Uge9  marchaient ,  ils  les  précédaient  y  une  îhaaj 
guette   à  la  main;  ils  signifiaient  ied   ajourne-^ 
mens  ;  enfin ,  ils  étaient  chargés  de  faire  la  recette 
des  rentes  dues  aux  duc. 

C'^étaient  des  nobles  qui  avaient  reçu ,  pour 
&ire  ces  différens  services  ^  des  terres  dont  plu- 
sieurs étaient  décorées  de  fiefs.  «  Doivent  les 
7>  ezplets  de  cour  être  prouvés  par  gentilshommes 
j>  et  délivrés  sans  autt^s.  »  Art.  157  de  la  très- 
ancienne  coutume.  Ils  offrirent  de  faire  faire  leur 
service ,  mais  ils  refusèrent^  de  le  faire  person- 
nellement :  les  terres  qui  leur  avaient  été  données 
furent  saisies  et  réunies  au  domaine* 

Lesbaronniesde  Fougères,  Avaugour  etLan^ 
vaux  étaient  aussi  réunies  à  cette  époque  au 
domaine  ducal.  / 

Le  duc  voulant  connaître  les  hiend  que  pos^ 
sédaient  les  ecclésiastiques,  fit  fisiire  des  perqui- 
sitions dans  leurs  archives  pour  qu'il  en  fût  Eût 
un  état  exact. 

*Le  229  juin  i463 ,  la  duchesde  accoucha  d'un 
garçon  qui  fut  nommé  comte  de  Moutfort ,  i) 
mourut  le  û5  août  suivant. 

Dans  la  même  année ,  le  duc  étabUt  à  Nantes 
une  imprimerie ,  dont  il  sortit  un  quyrage  qui 
a  pour  titre  lunette  des  Princes* .... 
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ta  comtesse  d'Elarapes,mère  du  duc,  mourut 
le  34  ^vril  1466. 

Le  25  septembre  1469,  la  duchesse  de  Bretagne 
mourut  au  cl)âteau  de  Nantes.  Le  chagrin  qu'elle 
avait  eu  de  voir  que  son  mari  lui  préférait  An- 
toinette de  Maignelais  fat,  dit -on,  cause  de  sa 
mort. 

Au  rnois  de  janvier  1470, Louis  XI  envoya  le 
collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  à  François  II  : 
il  avait  créé  cet  ordre  le  i.*'  août  1469;  plusieurs 
des  articles  des  statuts  n'étaient  pas  compatibles 
avec  les  droits  des  ducs  de  Bretagne  :  François 
aperçut  facilement  la  ruse,  et  il  refusa  le  collier^ 
quoiqu'il  lui  eut  été  apporté  par  une  ambassade 
solennelle.  Le  roi  prit  ce  refus  pour  l'assurance 
que  François  II  avait  contracté  une  alliance  étran- 
gère. 11  entra  en  Bretagne  avec  une  armée  con- 
sidérable ;  mais  le  duc  de  Bourgogne ,  allié  de 
François,  ayant  aussitôt  entré  en  France ,  Louis  XI 
fut  obKgé  de  demander  la  paix  ;  elle  fut  conclue 
le  g  octobre  i^'jB. 

Au  commencement  de  147 1  >  il  y  eut  un  traité 
de  paix  et  de  commerce  entre  la  Bretagne  et  le 
Portugal.  L'union  qui  régnait  entre  les  deux  na- 
tions avait  été  troublée  par  quelques  priMT  que 
l6s  Bretons  et  ^les  Portugais  avaient  fititeâ  lès  an& 
sur  les  autres. 
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Le  27  juin  1471  y  le  duc  épousa ,.  dans  le  châ- 
teau de  Nantes,  Marguerite  de  Foix  ,   iille  de 
Gaston ,  comte  de  Foix  et  prince  de  ^favarre* 

La  dame  de  Maignelais  mourut  eu  i473  ; 
elle  laissa  quatre  enfans  provenus  de  ses  amours 
avec  le  duc  ;  savoir  :  François ,  Antoine  et  àeiuk 
Mes. 

Le  i/'mai  1 475,1e  pape  ddnna  au  duc  Fabsolu-   Abâoiutioa 
tion  pour  toute  excommunication  antérieure  ;  il  y  j^  priviUg» 
joignit  Je  privilège  de  ne  pouvoir  être  excommunié  commumca- 
à  l'avenir,  même  par  les  papes,  à  moins  que  leurs 
bulles  d'excommunication  ne  portassent  déroga- 
tion à  la  sienne. 

U  fut  fait  à  Senlis,  le  i."  octobre  147^,  un 
traité  de  paix  entre  le  roi  et  le  duc.  '  Louis  en 
j^ui'a  l'exécution  le  a 5  du  même  mois,  etlelen<- 
demain  il  créa  le  duc  son  lieutenant-général  dan& 
le  roystume.  Le  i5  novembre,  ce  dernier  envoya 
sa  ratification  du  traité  avec  la  signature  dea 
seigneurs.de  Bretagne  :  il  fut  approuvé  (lans  l'as- 
semblée des  états  qui  furent  tenus  à  Redon  en 
1476 ,  et  le  roi  promit  de  nouveau ,  par  serment, 
le  olo  décembre,  de  l'observer.  Cependant  le  duc 
Tenouvda ,  peu  après ,  le  traité  de  commerce  qu'il 
avait  &it  en  1468  avec  le  roi  d'Angleterre;  mais 
il  y  avait  trêve  entre  les  gouvernemens  de  France 
et  d'Angleterre. 
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Naissance       ^^  janvier  1476,  suivant  les  tins,  et  le  aS  jan- 
^*g^^^  vier  1477  suivant  les  autres,  naquit  Anne,  qui 
devint  ducliesse  de  Bretagne  et  reine  de  ^i^ance. 

Le  duc  renouvela,  en  1476,  le  traité  de  com- 
merce qu'il  avait  fait  précédemment  avec  les  villes 
aiiséa  tiques* 

Aniauri  d'Acigné,  évêque  de  Nantes ,  mourut 
dans*  la  même  année.  Il  était  à  Rome ,  où  il  avait 
fait,  jusqu'à  son  décès,  des  efforts  pour  la  réussite 
de  sa  prétention  de  ne  pas  faire  hommage  au  duo 
de  son  temporel. 

Le  duc  de  Bourgogne  ayant  été  tué  dans  une 
bataille  contre  les  Suisses,  le   5   janvier  1477» 
Françoibll,  pour  se  mettre  àPabri  des  entreprises 
de  Louis  XI,  voulut  s'allier  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, et  établit  avec  lui  secrètement  une  corres- 
pondance ,  ou  plutôt  il  donna  une  Bouvelle  acti  • 
vite  à  celle  qui  existait  déjà  ;  mais  pour  ôter  tout 
soupçon  à  Louis  XI ,  il  lui  envoya  Chauvin ,  chan- 
celier de  Bretagne ,  le  vice-chancehér  et  six  mem* 
bres  de  son  conseil.  Dès  qu'ils  ftirent  arrivés,  le 
roi  les  fit  incarcérer  séparément.  Au  bout  d'onze 
jours ,  il  fit  venir  Chauvin  et  lui  montra  vingt- 
deux  lettres ,  dont  douze  étaient  de  l'écriture  de 
Guillaume  Gueguen,  secrétaire  du  duc,  elles  dis^ 
entres  du  roi  d'Angleterre.  Cette  correspondance 
«yait  é^é  donnée  au  roi  pa^:  Morice  GQunne\  ^ 
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homme  de  confiance  du  secrétaire  de  Landais, 
trésorier  de  Bretagne.  Ce  Goùrmel  était  chargé 
de  porter  les  lettres  du  duc  au  roi  d'Angleterre , 
et  de  rapporter  les  réponses  de  ce  dernier.  Il  don- 
nait à  Louis XI  les  originaux,  et  remettait  aux 
deux  princes  des  copies  qu^un  habitant  de  Cher- 
bourg Êûsait  y  en  imitant  les  originaux.  On  le  ^t 
arrêter  et  conduire  à  Mantes  ;  il  avoua  qu'il  s'était 
laissé'corrompre  par  Louis  XI;  il  fut  conduit  au 
château  d'Auray ,  et  peu  après ,  il  fut  mis  dans  un 
sac  et  jeté  à  l'eau* 

Le  duc  sentanUqae  la  découverte  de  celte 
correspond^ince  avait  dA  lui  attirer  Tanimadver- 
sion  du  roi ,  fit  des  préparatifs  pour  se  défendre 
s'il  était  attaqué ,  et  en  même  tems ,  il  envoya  de^ 
ambassadeurs  au  roi  pour  Pappaiser  ;  il  fut  même 
convenu  que  les  deux  princes  jureraient  de  novn* 
veau  l'observation  du  traijé  de  Senlis ,  ce  qui  eut 
lieu  j  néanmoins,  le  duc  fit  en  j47$  un  traité 
d'alliance  avec  le  monarque  aqglais. 

Le  17  novembre  i477  >  '^  duc  de  Bretagne  Manufactuit 
accorda  des  privilèges  a  des  ouvriers  qu'il  avait. tapîsseriei. 
fait  venir  d'Arras  à  Rennes  pour  étabhr  une  ma- 
nufacture de  tapisseries.  Ce  prince  pensait ,  comme 
on  le  croit  encore  aujourd'hui,  qu'une  ville  située 
au  milieu  des  terres  avait  besoin  de  consomma- 
teurs ,  et  que  l'industrie  manufacturière  devait  y 
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prospérer.  Malheureusement  il  en  fut  de  celle 
'manufacture  de  tapisseries  comme  de  celle  de 
draps  établie  par  Jean  Y  en  1^22;  elle  n'exista 
pas  long-tems.  11  est  cependant  à  désirer  que  Fàd- 
mînistration ,  par  des  primes  d'encouragement  y 
procure  à  la  ville  de  Rennes  des  établissemens  de 
ce  genre. 

Le  duc  fit  venir,  à  peu  près  dans  le  même  tems^ 
à  Yitré,  des  ouvriers  qui  travaillaient  la  soie  y  pour  ' 
y  établir  aussi  une  manufacture,  mais  il  ne  réussit 
pas, 

U  publia  une  ordonnance  jtpii  assujélit  aux 
fouages  les  nobles  qui  feraient  le  oommerce. 

Le  pape  promit ,  par  une  bulle  en  date  du 
ug  août  1478»  àe  ne  conférer  les  évêcliés  de 
Rennes,  liantes,  Dol ,  Saint-Malo  et  Vannes,  qu'a 
ceux  que  le  duc  nommerait  lui -"même.  Déjà 
Pierre  II  avait  obtenu  une  bulle  pareille  ;  oiais 
elle  avait  resté  sans  exécution ,  et  le^  troubles  occa* 
donnés  par  Malestroit  et  d'Acigné  nommés  par  le 
pape  à  révêché  devantes,  a  Pinsd  du  duc,  avaient 
fait  sentir  la  nécessité  de  cette  mesure. 

Pierre  du  Chaflaut,  nommé  à  Pévêçbé  de  Naut^s^ 
refusa  de  prendre  possession  jusqu'à  ce  que  iea 
dîflerens  qui  avaient  eu  lieu  entre  les  ducs  et  se^ 
prédéçesçcura  j  fussent  terminés.  U  se  Ct  iwe  Iraft^ 
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eaclion  en  .i47®;  il  fut  convenu  que  le  nouvel 
évêque  reconnaîtrait  le  duc  pour  fondateur  et  pro- 
tecteur de  réglise  de  Nantes,  et  qu'il  lui  prêterait 
serment  en  cette  qualité. 

Eu  ii'jgy  le  pape  Sixte  IV  répéta  par  une  buU^  Le«Bretoni 
la  décoration  faite  en  1459 ,  que  les  sujets  du  dùc^"d?  pîaidl/ 
de  Bretagne  ne  pourraient  être  obligés  de  plaider  BretagnJr 
hoi^/du  duché  pour  les  causes  de  la  compétence 
de'l'offidaUté^  sous  prétexte  de  privilèges  qaeln 
oooqiiès,  C^t.en.conaéqùence  de  oette  bulle  jque 
le  pape  .avait  eu  en  Bretagne  un .  délégué  pouc 
juger  les  inAances  qui  étaient  dans  ses  attributions^ 
comme  les  appels  des  décisions  des  archevêques  en 
matière  spirituelle. 

Le  comte  de  Rîcliemont ,  prince  anglais,  dernier 
rejeton  de  la  famille  de  Lançastre,  était  venu  cher- 
cher un  asile  à  la  cour  de  François  II,  contre  la? 
persécuUoii  de  la  maison  d^YorcL  En  i479>j 
Richard  III,  roi  d'Angleterre,  envoya  des  am-  . 
bassadeurs  pour  le  demander,  afin,  disait-il,  de^ 
lui  faire  épouser  sa  fille.  François  le  leur  livra  ; 
mais  ayant  appris  depuis  que  l'intention  de  Richard 
était  de  le  faire  périr ,  il  envoya  en  diligence  Pierre 
Landais  le  chercher  à  Saint-Malo.  Déjà  le  prince 
était  embarqué ,  mais  il  trouva  le  moyen  de  re* 
Tenir  à  terre  ,  tandis  que  Landais  pressait  jes 
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ambassadeurs  de  le  lui  remettre.  Ils  sommè- 
rent Landais  de  faire  revenir  ce  prince  à  bord; 
mais  il  lepr  répondit  qu'il  ne  le  pouvait  pas,  parce 
que  la  ville  de  Saint-Malo  était  un  lieu  d^âsile  : 
ils  partirent  fort  mécontens.  On  dit  que  cVst 
Conan  UI ,  dit  le  Gros ,  qui  avait  donné  à  Saint- 
Malo  le  privilège  d'asile. 

A  cette  époque  il  se  formait  en  Anglelcrpe, 
en  £iveur  du  comte  de  Richemont,  un  parti 
dont  le  but  était  de  détrôner  Richard  qui: avait 
usurpé  la.  couronne  et  Mt  périr  ses  propres 
neveux.  A  la  tète  était  Henri^  duc  de  Bukingham. 
La  mère  du  comte  de  Richemont  fit  connaître 
à  son  fils  rélat  des  cliosei»  et  lui  marqua  de  des- 
cendre dans  le  pays  de  Galles  où  Bulingham 
avait  des  terres  et  de  grandes  intelligences.  Ricliard 
ayant  eu  connaissance  de  la  conspiration ,  'fit  périr 
Bukingham.  Richemont ,  qui  ignorait  ce  maltieur, 
demanda  au  duc  de  Bretagne  une  flotte  de  1 5  voiles 
et  5ooo  hommes  de  débarquement  ;  il  les  oltint 
et  il  se  mit  en  mer.  Sa  flotte  fut  dispersée  par 
les  vents;  cependant  il  parvint  sur  les  côtes 
d'Angleterre  :  il  aperçut  sur  le  rivage  des  hommes 
armés  qui  rengagèrent  à  descendre.  Il  soypçqnna 
avec  raison  que  c'étaient  des  troiipes  de  ^chard. 
Il  ne  descendit  point  et  il  passa  en  France  d'où 
il  revint  en  Bretagne.  Richard  envqya  des  am- 
bassadeurs à  François  II,  pour  le  prier  de  gardoi; 
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le  comte  de  Richemont^  comme  au  passé.  Le 
duc  était  malade  3  ils  s'adressèrent  à  Landais  : 
celui-ci  était  alors  en  guerre  avec  les  seigneurs  ;  il 
leur  promit  de  leur  livrer  le  comte  si.  Richard 
Toulaît  lui  d(mner  une  retraite  en  Angleterre , 
dans  le  cas  où  il  en  aurait  eu  besoin.  La  con- 
dition fut  acceptée  ,  mais  le  comte  de  Richémont 
ayant  eU  connaisBance  du  complot  qui  se  tramait 
eontre  lui;  partit  secrètement,^  ainsi  que  les 
seigneurs  qui  l'aocompagnaient  4;  il  fut  vivement 
poursuivi./iorsqu'il  arriva  surlles  terres  de  France, 
les  cavaliers  envoyés  par  Landai?  n'avai^t  plus 
qu'une  heure  de  chemin  à  faire  pour  Tatteindre. . 
Le  duc  lui  renvoya  les  Anglais  qu'il  avait  laissés 
à  Vannes  et  les  fit  défrayer  dans  la  route.  Le 
comte  sachant  qu'il  n^avait  pas  eu  part  au  com- 
plot de  Landais ,  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour 
le  remercier  et  lui  témoigner  sa  reconnaissance. 
n  obtint  de  Charles  YllI  des  vaisseaux  et  de  l'ar- 
gent. Il  débarqua  au  mois  d'août  i^8S ,  dans  le. 
pays  de  Galles ,  et  Jivra  bataille  à  Richard  :  celui-ci 
périt  dans  le  combat  y  et  le  comte  de  Richement 
monta  sur  le  trône  d'Angleterre ,  sous  le  nom 
de  Henri  Yll  ;  il  confirma  la  trêve  et  le  traité 
de  commerce  que  son  prédécesseur  avait  faits , 
avec  )e  duc  de  Bretagne ,  un  mois  avant  sa  mort. 

Louis   XI    acheta,    ea  i479î   ^®    Nicole  de 
Bretagne  et  Jean  de  Brosse  son  mari ,  leurs  droitj^ 
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Bur  le  duché  :  il  les  paya  SOjOOO  fr.  ;  ils  avaient 
été  dépouillée  du  comté  de  Pentlûèvre  par  le 
duc,  en  i46i,  parce  que  Jean  de  Brosse  avait 
porté  les  armes  coptre  lui.  Le  gouyernement 
français  fit  ratifier  cette  vente  par  Nicole  de 
Bretagne,  le  20  octobre  i/\85 ,  après  la  mort 
de  son  mari. 

Mnicenom-  .  Le  duc  fit,  en  1480  et  i48i  >  une  levée  de 
Corps.  ^  bons  corps  y  c'est-4-dire  ,  d'hommes  robustes  et 
capables  de  supporter  les  fatigues  de  la  guerre. 
Cette  espèce  de  milice  avait  été  instituée  sous 
les  précédens  règnes  :  il  fit  fabriquer  pour  elle 
d'excellentes  armes  à  Milan;  mais  elles  furent 
saisies  en  route  et  confisquées  par  les  ordres  de 
Louis  XI.  Le  duc  porta  cette  milice  à  1 0^000 
hommes,  lorsqu'il  connut  le  traité  fait  entre  le 
roi  et  JNicole  de  Bretagne. 

En  1480  ,  les  états  envoyèrent  une  députation 
au  duc  pour  le  prier  d'accorder  à  François  de 
Bretagne,  l'un  des  fils  naturels  qu'il  avait  eus 
d^Anloinelte  de  Maignelais ,  la  baronnie  d'Avau- 
gour.  Le  prince  accéda  facilement  à  celte  invi* 
tation  qu'il  avait,  di t- on,  provoquée  ;  d'ailleurs ^ 
il  enrichissait  par  là  son  fils  des  dépouilles  de  la 
maison  de  Penlhièvroj  il  ajouta  des  terres  a  la 
baronnie  pour  soutenir  l'éclat  de  la  dignité,  et 
il  substitua  tous  ces  biens  en  faveur  d'Antoine 
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de  Bretagne  âon  antre  fils  naturel;  encasdedéce* 
•de  François;  mais  ce  dernier  tjte  mourut  pas 
sans  postérité^  il  sci  maria  et  devint  la  tige  delà 
maison  de  Vertus ,  qui  s'éteignit  en  1746.  Antoine 
eut  la  seigneurie  de  Châtean-Fromont ,  et  ensuite 
celle  de  Hedé  :  le  duc  fit  cet  acte  aux  états ,  ^'^^^ 
dit  Hevin  ,  afin  de  lui  donner  le  caractère  de 
loi,  en  exécution  de  l'article  1220  de  la  très- 
ancienne  coutume. 
« 

En  1480 ,  révéque  de  Nantes  fit  imprimer  un 
bréviaire  à  Vannes  ;  avant  cette  époque,  les  ecclé- 
siastiques allaient  le  direàFégUsesur  des  man^Ui^ 
jcrits  qui  y  étaient  attachés  avec  de  petites,  chaîner 

En  1482  ,  Jacques  Pespinai ,  dont  nous  avons  n  -^ 
parle,  occupait   encore  le  siège    episcopal   de       «le 
Rennes;  il  avait  pour  coadjuteur Michel  Guibé,    ®^*^®'* 
évéque  de  Dol,  neveu.de  Landais.  Despinaifut 
interdit  j  son  temporel  fut   saisi  j  il  mournt  de 
chagrin,  et  Guibé  devint  évéque  de  Rennes.  Michel 
Guibé  était  frère  de  Robert  qui  devint  évéque 
de  Nantes   et  cardinal  :  tous  les  deu^L  étaient 
fils  d^Qlivç  Landais ,  sœur  de  Piprre. 

LKiuift  XI  décéda  le  3^  août  i433 ,  et  eomme 
Charles  Vin,:sDn  fils ,  n'avait  que  treisse  ans  et 
demi  y  'madttne  de  Beaujeu ,  sa  soénr  y  fut  chargée 
d»:I«r  tutelle  et  d^  Fadminisiralioii  des*  affaires;. 
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Avant  de  mourir ,  le  roi  recommanda  fortetheïi^ 
à  son  fils  de  laisser  vivre  en  paix  le  doc  de  Bre- 
tagne/ ce  qa'^il  n'avait  pas  fait  lui-même. 

Dans  la  même  année ,  le  duc  renouvela  les 
traités  d'alliance  et  de  commerce  qu'il  avait  £iit9 
avec  l'Espagne» 


r. 


Mort  (le       Picn^  Landais,  trésorier  de  feretagn^',  fit  périr 
Chauvi» ,  ati  château  de  l'Hermine  ,  dans  une  extrême  mi- 

cJuuicelier*     .  * 

sere,  le  chancelier  Chauvm,  malgré  l'intérêt 
que  le  roi  de  France  et  tous  les  honnêtes  gens 
prenaient  à  son  sort  t  ce  magistrat  était  prohe, 
savant  et  vertueux.  On  dit  que,  dans  une  dispute, 
ces  deux  ministres  tétaient  mutuellement  prédits 
la  fin  malheureuse  qu'ik  eurent.  Chauvin,  mourut 
le  5  avril  14^4  >  îl  fut  inhumé  aux  cordeliers 
de  y  aunes  ;  son  corps  fut  porté  par  des  pauvres  t 
il  ne  laissa  pas  de  quoi  payer  ses  funérailles. 

j^l^i^  Le  7  du  même  mois,  quelques  seigneurs  lassfe 
àe  Landai«,^e  la  tyrannie  de  Landais,  voulurent  se  saisir 
de  sa  personne  ;  ils  entrèrent  dans  le  château  du 
iluc ,  à  liantes ,  et  ils  pénétrèrent  jusque  dans 
lachamhre  du  prince;  mais  Landais  n'y  était  pa^ 
et  le  peuple  qui  crut  qu'on  en  voulait  à  la  per- 
sonne du  duc,  sS^^sembla  tumultueusement  Le 
duc  déolara  par  une  fenêtre  qu'il  ne  courait 
jaucuu  risque.  La  redberchfi  qu'un  autre  pwU% 
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(  ^97  5 
des  fteignêUrs  Bretons  fit  à  la  campagne^  n^euC 

pas  plus  de  succès ,  et  Landais ,  de  retour  auprès 
du  duc ,  les  poursuivit  à  outrance ,  en  abusant 
par  continuation  de  la  puissance  de  son  maître. 
Ces  seigneurs  prirent  les  armes  et  ils  allaient  eu 
venir  aux  mains  avec  les  troupes  ducales ,  lorsque 
les  clie&  des  deux  armées  firent  réflexion  que', 
de  part  et  d'autre ,  n'ayant  les  armes  à  là  main 
que  relativement  à  Landais ,  il  valait  mieux  le  sa- 
crifier que  de  se  tuer  mutuellement.  Le  peuplé 
de  Mantes  manifesta  une  grande  joie  en  appre- 
nant cette  nouvelle;  on  entoura  le  château  du 
duc  3  Landais  se  réfugia  dans  l'appartement  du 
prince  qui  le  renferma  dans  une  armoire  dont 
il  prit  la  clef  3  mais  frappé  des  cris  du  peuple 
qu'on  ne  pouvait  appaiser ,  et  des  retaontrances 
des  seigneurs  y  le  duc  le  livra  au  chancelier  pour 
lui  faire  son  procès  y  en  lui  recommandant  d'être 
6on  ami  en  justice.  Ce  chancelier  se  nommait 
Chrétien;  il  avait  refusé  de  sceller  des  lettres- 
patentes  par  lesquelles  le  duc  déclarait  coupables' 
du  crime  de  lèze  majesté  et  ordonnait  dé  punir 
'  comme  tels  les  officiers  de  son  armée  qui  s^étaiënt 
réunis  a  celle  des  seigneurs  coalisés  contre 
Landais. 

11  avait  même,  quelque  tems  après,  décrète 
Landais  de  prise  de  corps.  Cétait  cependant  à  ce 
dernier  qu'il  était  redevable  de  sa  place. 
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Une  conamissioQ  fut  nommée  pour  le  juger  ; 
elle  fit  des  informations  relativement  à  tous  les 
crimes  qu'on  lui  imputait  j  il  n'avoua  que  celui 
d'avoir  fait  périr  Chauvin.  On  ne  dit  pas  aussi 
qu'aucun  des  autres  fut  prouvé.  Le  19  juillet  i485, 
il  fut  condamné  à  être  pendu  :  taudis  qu'on  l'exé- 
cutait ,  le  duc  dit  ^u  comte  de  Comminge  que 
quelque  crime  que  Landab  eût  coinmis,  il  lui 
donnait  sa  grâce.  On  avait  envoyé  Comminge  au- 
près du  duc  pour  l'égajer ,  afin  qu'il  n'eût  pas 
connaissance  de  ce  qui  se  passait. 

Les  seigneurs  vinrent ,  après  Fexécution ,  sup- 
pliet  le  duc  d'excuser  ce  qu'ils  venaient  de  faire , 
et  d^agréer  Passurance  de  leur  fidélité.  Il  kur 
marqua  son  méconteiitement  ;  il  se  plaignit  sur- 
tout du  comte  de  Comminge.  Cependant  il  réha« 
bilita  Chauvin,  par  édit  du  i3  août  i485,  ^  fl 
^rendit  aux  séigneuta  leurs  biens. 

Landais  était  j\n  hpmme  cruel  ^  vindicatif  et 
avar?  ;  ips|is  il  avait  rendu  de  grands  services  à  la 
Bretagne,  çn  faisapt  souvent  échouer  les  projets 
que  Lo\iis  XI  ayaU  formés  contre  elle.  H  ,avait 
l'adresse  de  faire  craindre  à  ce  prinôe  le  gourer- 
nepient  anglais,  dont  il  avait  su  capter  lahi^^n- 
veÙl^nçe  pour  son  maître;  avantage  qu'Ù  coBserva 
jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie. 
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^  4tAf  4il&fii<Bhtot  ifi^  le  roi  et  plcisieiirs  aei^ênâ  Strmthiiê 
4>it?ton»àviiirtit  JEllit  ûh  traité  (jui  àrait  ^lôur  objel^^j'^i^fij 
d^etnpébhef  ses  deui  fiUèàde  monter  sur  le  trôné  ^"'^^  '*' 
ducal  ^  fit  promettre  par.  serment  sux  babiUo?  de 
^ntes^  le  I9  avril  14859  qu'ils  les  re<x>di^a)traièat 
pour  leurs  légitimes  spuTer^iued  lorsqu'il  n^éxis-;- 
terait  plus.  11  fit  faire  le  tnémé  âetiiient  aux  ha-* 
bitatos  de  AeÉines  ;  les  états  le  firent  ad^i  au  mois 
de  févîpîèr  1486,  devant  le  âaint^acrëinént  et  k\xi 
lesr  refi<|ues. 

Par  lettres-patentes  du  32  ^ptenmré  l48è,  û 
étabbfc  à  Yanneb  on  parlement  sédentaire  pour 
)uger  les  appels  i  nous  en  {iiarleroni  slii  chapitre 
Irekttif  aa  parleméoit 

Dams  ta  fiiémè  ilnbée,  le  roi  de  l^rancè  et  lè 
due  de  Bretagne  firent  xtû  traité  de  paixl  Le  duc 
jura  le ^  atrùt,  à  Anôehis,  de  FexécUter,  eilè 
roi  fit  lé  même  éeirment  le  i  novenibre  suivant. 
Clependant  le  duc  tpii  soiip^nn^t  ioûjouts  le 
borâeil  du  roi  de  vouloir  pdtef  ses  fifié^  âè  leuf^ 
âfoit  au  trône  doéal  y  lorsque  serait  intrrt  y  fit 
im  trc^  iFàlliànce  le  16  mars  i486  ;  atec  Ma&i* 
millen  ;  au  roi  de^  H6knàins,  et  Philippe  édn  fils  y 
àrckiduf^  d'Autnk^  i  cehii-ti  était  encorde  danâ: 
l'enfimcë^  Les  deux  princes  s^engagérent  '  k  dé^ 
ftudréikr  du^  èl  seà'filleé.  If  parut  dâûs  Ùi  init^ 
UBûàé^  dette  iiMaaift$lH9oxiMçnt$f9t 
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(3oo> 
Eretons  :  ils  portaient  l'engagerneBl  de  s'oppoder/ 
par  la  voie  des  armes ,  s^il  était  nécessaire ,  à 
rinvasion  du  duché  par  le  gouvernemenjt  françaiB^ 

Leduc  réduisit  a  cinquante-deux  le  riombre  de* 
«ergeris  généraux.  Beaucoup  d'individus  ayaienit 
pris  ces  places  afin  d*être  exempts  de  fouage. 

Le  8  octobre  i486,  le  duc  supprima  dan» 
ses  domaines  le  droit  de  motage  ,  qui  <  attachait 
les  colons  à  la  glèbe,  et  qui  lui  donnait  la  jsucr 
cession  de  ceux  qui  mouraient  sans  enfans. 

Au  mois  de  novembre  suivant,  il  ordonna  de 
poursuivre  ,  juridiquement  ,  Jean  et  Georges 
Tournemine  qui  avaient  Jatt*  assassiner  Jeau 
Eder  ,  leur  beau-pèr? ,  à  ube  jiartie  de  chassies 
qu^ils  lui  avaient  donnée  dans  la  forêt  de  la 
Hunaudaie.  La  vanité  jde-  ces  seigneurs*  était 
blessée  de  ce  qu'Eder,  ,sim.pb.  gentilbpnime  ^ 
avait  épousé  la  veuve  de. la, Hunaudaie  ,iear 
mère  3  ils  s'étaient  opposés  au  mariage.  Louis  X{ 
les  avait  aidés  de  son.  crédit  ;  mais  après  ,1^  mort 
de  ce  prince,  le  mariage  avait  eu  lieu  :  ils  avaient 
feint  de  se  réconcilier  a,vec  leur  mère  ^t  Ipur 
beau-père  ;  ils  les  a vaifeAt .  inimités  à  aUor  à  la 
Hunaudaie ,  où  ils  leur;  avaient,  ùàt  beaucoup 
de  politesses;,  afin  de  ne  pas  laisser  ^ilPé  dé 
soupçon  ^  enfin ,  ils  avaient  engage  Eder  à  uaq 
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pnHie,  àe  dutfae  où  ih  Xfiyfàént^  lut  mttBustef 
d'ttue  io9Biér^  cruelle,  .  •    ..,,.,,     i 

La  ducheste  Anne ,  aptès'la  hyarl  de  son  père'^ 
ordonaa  de  continuer  de  les  poursuivre  ;  cëpèn-r 
daht  on  ne  voit  pas  qu% 'aient  été  puiiid. 

Le  cMteau  de  laHunaudaiç^  que  possédaient  Içs 
Tournemine,  était  très-fort  et  flanqué  de  plusieurs 
loniis  ';  il  '  était  Situé  dans  la  forêt  du  luéiûie  nom , 
comthùné  de  PlédeOâc  ;  îà  'seigneurie  de  la  Humti'- 
daie  releyaît  de  celle  de  Lamballe:  * 

En  ^487  9  beaucopp  de  seigneurs  bretons  sç     Con^^ 
liguèrent  conjye  les  étnmgers   qui  eatoujaiejxt  J^b^JS*^ 
le  duc  et  régnaient  sous  son  noni.  Madame   de 
lisauysu,  qui  tenait  alors  les  rênes  du  goU^er'^ 
neipent  français  ^  fît  a^ee  eux ,  à  GMteaubriand , 
un  traité  par  lequel  elle  promit  de  leur  etivoyeir 
des  troUpei  ;  et  sous  le  prétexte  de  yeniir  à  Ifiixt 
recours,  çUe  ^emps^a  d'une  grande  partie  de  la 
Bretarâe  ': .  sçka  ii\(ention  était  de  ia  subjqguor 
toâtâ   éûtit^re  et  de   l^unir  à  la  France.    ËUe 
avait  promis  I  pour  lé  roi  son  fràre*  qu'il  n'eur 
verrait   que   400  bommes  d'armeft   avec  4^00 
bommèa*  dé  pîed>  et  elle  en:  fit  pMierl>eaiict>up 
dayantilge*,  ^ 

Lorsque  farmée  du  roi  arriva  en  Bretagne,  fa 
duc  envoya  vers  lui  des  ambassadeurs  pour  coah 
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'"^(iitef  fèfftgè  qui  était  prêt  à  fcm(k^6ttir  fiôiTf)^ 
iTenvoya  aussi  vers  les  seigneurs  ligués ,  pour  les 
iùviter  à  mettre  bas  les  armes;  mais  tous  seae^orto 
Ibréû^t  inutiles  :  le  roi  et  les  coalisés  prirent 
Redon ,  Ploermei  et  Vannes,  et  ils  allèrent  ensuite 
fiûre  le  siège  de  Nantes,  où  le  duc  s'était  retiré 
KVM  aes  deu3i  fiUes» 

Le  roi  lies  Kofnains  envoya  aâoo  liomJnes  à 
jl9a^8eeour9;  ils  débarquèrent  a  Saiat-Malo  :  le 
comte  de  Dunois  |es  fit  entrçr  à  Plantes  avec 
Ito^ooo  hommes  qui  avaient  pris  les  armes  pour 
secourir  leuf  sbuvei^n  :  les  Pt*ançais  virent  entrer 

ce  renfort  sanK  pouvoir  VattaqUcr. 

,      ,        1 

La  sagtieiir  d^Albret  amenait  .aussi  a^  duc 
3  à  4000  combat^BS}  mais  l'ariOife  irançaise 
l^arréta« 

Le* duc  promit  de  donner  à  l'église  de  Noire^ 
I)ame  de  F^^nnonciade  de  l^orence  la  ville  â^ 
Nantes ,  modelée  en  cire,  si  elle  n^était  pas  prisé  i 
ses  voeux  furent  exaucés  ;  le  roi 'leva  le  siège 
le  6  août  14^7-  '  '      ,  . 


fy  L'amour  du-  ddcr^d^Orléâni  (loiir.l^  aile  i 
du  duc  fit  rejeter  par  ce  prince  les  prop<»iliOBs 
avantageuses  qui  lui  furent  &ites  d0  h  part  du 
roi  pendant  le  ai^< . 


Digitized 


by  Google 


(  5o3  ) 
Fierre  de  Rohan,  Pun  des  ligués /prit  Moi^ 
contour  :  Goùiquet;  (}iû  ea  éUit  capitaine^  était 
iu  siège  4e  Nantes. 

Pendant  ce  si^e,  Quintin  fut  pris  par  le  duc  j 
repris  par  le  seigneur  dç  Qùintin ,  qui  était  xm 
des  ligués ,  et  repris  ensuite  sur  lui  par  Gouiquet, 

L'armée  du  roi  était  en  possession  de  Redon } 
kft  nobks  du  pays,  tous  les  ordrëa  de  Çaodl^q^ 
Fun  d'eux ,  Fassiégea  et  le  prit  ;  h  èsme  de  Rieuk 
j  çlldt  j  le  foi  demanda  m  dac  qu'elle  fût  reuduQ 
a  son  mari ,  et  ce  dernier  y  consentit. 

Le  duc  convoqua  les  états  à  Rennes  pour  h 
5  octobre  ;  il  m  renvoyia  ens|iite  l'ouir^irture  an 
finQ^veiAbM. 

(id  félonie  de  la  plupart  des  barons.  Pavait  obligâ 
d'en  cvéer  deux  nouveaux  ;  leur  nomination  avait 
en  tien  les '5  et  6  septethbre  :  ces  nouveaux  bàrona 
étaient  les  seigneurs  de  Cpetmen  et  de  iJ^Hùpàur^ 
daie. 

Le  comte  de  Laval,  mandé  par  le  roi;,  consenti^ 
contre  son  gré  à  ce  que  les  troupes  français^ 
eussent  pris  possession  dç  Yitrét 

Guil\aMme  de  Rôsnyvinen ,  capitaine  de  Saint^ 
Aubin-dn*Coçmier,  ft^t  obligé  de  rendre  au^roi 
cette  place  :  la  garnison  n'était  que  de  3o  à  4a 
l^spmes^  et  les  assiégeatis  étaie^t  ait  nombced^ 
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i4|OOo;  cependant  il  fut  accusé  de  trahison;,  et 
traité  comme  s'il  avait  été  convaincu  de  ce  crime  j 
mais  le  duc,  après  Tavoir  entendu,  lui  rendit  ses 
biens  et  son  amitié. 

Le  roi  des  Aomains  envoya  quelques  nouveaux 
secours  au  duc. 

Le  3i  octobre ,  le  gouverneur  d'Auray  ouvrit 
les  portes  de  la  ville  au  roi ,  aux  conditions  portées 
^ans  la  capitulation  qu'il  fit  avec  les  assiégeans. 

Le  maréchal  de  Rieux  envbya  vers  Charles  VIII, 
pour  lui  représenter  ^ùe  les  étrangers  dont  la 
'{Présence  auprès  du  duc  avait  occasionné  la  con- 
fédération des  seigneurs^  consentaient  a  sortir 
de  Bretagne  ;  que ,  par  conséquent ,  le  roi  devait 
jetirer  ses  troupes  du  duché,  aux  termes  du 
traité  de  Chateaubriand.  La  dame  de  jBeaujeu 
répondit  :  Le  roi  n^apoint  de  compagnons^  puis-- 
qu^on  ê^est  mis  si  aidant ,  il  faut  (/u'il  contiaue. 
Le  maréchal ,  piqué  de  cette  réponse ,  fit  avec 
le  duc  un  traité ,  en  exécution  duquel  ses  biens: 
lui  furent'i^endusiil  cpnîmença  par  livirer  Ancenis; 
peu  après ,  il  procura  la  reddition  de  diâteau- 
briand  où  commandait  ï^rançois  de  Laval ,  sont 
^en^re. 

Le  roi  tînt  un  lit  de  justice  à  Paris  en  février 
1433^  on  y  donna  défaut  contre  \e$  ducs  d'Orléausk 
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91  de  Br8jLagne/)B|  :oo  ordMiia  qu'ib  seraient 
xéasBpgoés  pour  le  j4-^viî1«  . 

Ploennel  et  Tannés  fiireùt  repris  au  nom  du 
duc. 

Le  siféd'AIbret  vînt  âu  secours  de  ce  dernier 
avec  4ooo  espagnols. 

Chateaubriand  se  rendit  au  roi  en  avnil,  moyenr 
nant  une  capitulation  ^  et  ses  fortifications,  furent 
délruites, 

,  Le  vicomte  de  Bohau ,  et  Pierre  son  frère  ^  renr 
trèrent  au  service  du  d^^mais  i^&  rejtournèrent 
bientôt  à  celui  du  .roi,  ,  .    

-    Ea  mai  y  farmée.  française  prit  Anoenis. 

Le  roi  d'Angleteite  envoyaau  duc  700  archers  j 
ce}«i«éi  toi  demanda  un  secours  plus  considérable. 

Le  duc  envoya  en  même  tems  des  ambassa^ 
deurs  vers,  le  roi  de  France  pour  lui  demander 
IsL  paix;, mais  ils  ne  purent  Tobtenir. 

11  convoqua  lès  étals  à  Nantes;  il  leur  démanda 
"un-  foUage  et  l'obtint. 

Le '23  juillet,  le  duc  d'Orléans,  le  maréchal 

de  Rieux  et  les  autres  seigneurs  qui    tenaient 

pour  le  duc  partirent  de  Rennes  a  la  tête  da 

-l'^arméé  ducalé^   et  allèrent  camper  le  premier 

Jour  au  viUage  d'Andouillé  qui  est  sut  la  routb 
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^  Rennes  à   Saint-Anhin^-dib-Cormier.   11$   bij^ 
prirent,  le  36,  la  noùvelict  de  la  pri^e  de  Fou* 
gères  :  .rarmée  du  duc  pairtit  pour  aller  assiéger 
Saint-Aubin  ;  elle  rencontra  celle  du  roi  5   une 
grande  partie  cjes  i^oldats  .^e  rarjoice  du  duc  se 
g, ^fj^^'/,^f„^. confessa    et  communia  le  dimanchp  ay.   On  se 
liu-Corujicr.  battit  le   28 ,   et  l'armée  française  remporta  la^ 
leictoire.  Le  duc  d'Orléans  et  le  prince  d'Orange 
furent  pris;  plusieurs  deleurs  compagnons  d'armes 
et  d'infortune  furen|  mis  à  mort  par  ordre  de  la 
Trémouille  qui  commandait  l'armée  française  :  soa 
motif)  pour  les  faire  périr,  fut  qu^ils  avaient  quitta 
le  service  du  roi  pour  suivre  çehii  de  ses  ennemis. 
Le  duc  d'Orléans  et  le  prinoe  d'Orange  inter- 
, /cédèrent  pour   eqx,  ipais  ce  fut  inutilement  : 
c'était  une  injustice  et  unç  atcppilé  ^  Ifi  pa^-t 
de  l£^  Trémouille ,  relativement  aux  Bretons  qui 
fêtaient  revenus  sous  le^  4'*^peaux  de  lexv  sou^^ 
•yerain.  Danç  les  journées    qui   avaient  précéda 
la  bataille ,  il  y  avait  eu  de^   discussions   très-r 
vives  entr^  le  duc  d'Orléaqs  et  le  sire  d'Al|>ï?t  ; 
tous  deux  prétendaient  4  J^  V^)^  4'A^^  >  ^'^ 
fiînée  du  ^uc. 

Ce  dernier  pierxpit  à  la  ville  d^.  Repnçs  d^ 
faire  inonnoyer  600  sous,  sans  payer  le  droit 
jje  seigneui'iage  ;  il  lui  fit  ce  don  ,  eja  recoimafan 
^flcp  de»  gr^ipdcs  dépenses  qu'eUe  aviàit    fait^. 
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fiMt  le  jecowir ,  lorsqu'il  avait  été  assiégé  à  Nairtcit 
pair  les  Français ,  et  en  considération  de-àe  que  la 
ville  de  Bennes  était  la  principaU  f<  mofffh- 
tnle  uilfede  la  Bretagne. 

Le  51^1  la  I/émouille  enTb^  deux  hérauts  ÇoMMiiom 
«pmmerla  vilté  de  Renned  de  se  rendre,  souS|ieDiie«deMi 
peiné  de  punition  telle  gu^U  fin  s^rfiU  mémoire  ^^'  ^^ 
ft  exemple  à  tous  fxutres.       v  ?^^ 

Les  l^bi^uG  demandèrent  le  délai  de  quatre 
^urs  pour  consulter  lé  duc  qui  n'était  plus  1^ 
Rpnpes.   Les   hérauts  le   remisèrent  ;    alors  pi^ 
if assembla   dans  la  cathédrale   pour  délibérer: 
quelques-ups  furent  d'avis  qu'on  rendit  la  place , 
mais  l'qpinion  contraive  préyatut  à  une  grande 
tnajocité.  Uassembfée  députa  pour  porter  aui( 
^érsQis .  qui  étaient  à  la  parle  la  ville  *,  la  réponse 
à  la  sommation  qu'ib  avaiept  faite ,  savoir  s  Jean 
'  Levayer  j  chanoine ,  pour  l'état  ecclésiastique ,  le 
seigneur  dul^es^  Balissoo ,  nour  la  noblesse  et 
Jacques  Bouchard  y  grefiier  du  parlement ,  pour 
letiers^état  r  ce  dernier  qui  passait  pour  éloquent 
.  et  savant ,  porta  la  parde.  Il  dit  aux  hérauts  que 
les  habitfna  ne  rendfaient  pas  la  ville;  qu'elle 
cooitenait  4o><K>Q  hom^ei^  dont  aOj>0|OO  étaient 
fious  les  armes  4  que  le  liége  coflktepait  aussi  cher 
pu  roi  que  cehii  de  Nantes  ;  xpie  Dieu  le  punirai^ 
f  raisQfi  4d  préju4iç<^  ^U  WW^  W  4fMî  «t  * 
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leur  pap  par  une  guerre  qui  était  iojuste.,  jnnsh 
qu'il  u'ayait  aucun  drpit  sur  le  duché  ;  il  termiDa 
par  ces  paroles  énergiques  :  a  Nous  ne  craignons 
»  le  roi  ne  toute  sapiÀssance ,  partant^  retour- 
»  nez  au  seigneur  de  la  Trémouilleet  lui  faites 
»  part  de  la  joyeuse  réponse  que  nous  V4jiu$aifons 
}>  faite  y  car  de  nous  n^aurez  aucune  autre  ré- 
"jy  panse  pour  le  présent.  » 

Lia  Trénftouille  voyant  la  résolution  des  habi- 
tans  de  Rennes  y  au  lieu  de  faire  le  siège  de  leur 
fille  y  alla  camper  devant  Saint-Malo  qui  capi- 
tula :  Dinan  avait  également  capitulé  quelques 
jours  auparavant. 

Dans  une  position  aussi  malheureuse ,  le  duc 
qui  était  avec  ses  deux  filles  à  Cotrdn^  auprès 
de  Mantes ,  envoya  itéralivement  des  ambassa- 
deurs demander  la  paix  à  Charles  YIII^  qui 
était  a  Angers.  Le  conseil  du  roi  délibéra  sur 
celte  demande.  La  plus  grande  partie  des  membres 
qui  le  composaient  dit  qu'il  fallait  achever  la 
conquête  de  la  Bi^tagxie-et  en  faire  une  province 
française  ;  mais  le  cliancelier  Gui  de.  Rodtefort 
fit  valoir  des  raisons  de  justice  et  d'équité  y  en 
faveur  du  vieillard  quijéiait  sur  le  bord  de  sa 
tombe  et  des  jeunes  princesses  qu'on  voulait 
dépouUler.  Laaoix  de  l'iiumanité  se  fit  entendre j 
..rnviddii  chancelier  prév&lut  ;.  il  fut  arrêté  qu'oa 
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nommerait .  des.  arhitrai  pour  «MiAinér les*  drqito 
respectiâ  da  roi  et  du  duc  sur  la  {[retagne ,  ayant 
de  continuer  la  con<piète  du  duché;  mais  *ïi8 ch^j/esvYjJ 
ee  livret  à  cet  examen,  bn   fit  la   paix  le  ai  jt  Françoii 
août  i48d^  u  de&  coaditions  très^dures  pour  le 
duc. 

11  ne  survécut  pas  long-tems  à'  ce  traité  ;  41  était  Mort  dn  duc. 
tiocaUé  Sous'le  poids 'du^^agrih',  de  ta  Vieillesse 
et  desinOrmités;  une  chute  vint  accélérer  la' fin 
de  sa  carrière.  11  mourut  le  9  septembre  ,i488; 
il  fat  inhumé  dans  l'église  dçs  Carmes  de  If antes , 
auprès  de  Marguerite  de  Bretagne,  sa  première 
femme ,  en  exécution  des  ordres  portés  dans  soi;^ 
testament.  La  duchesse  Anne  ,  d'après  l'intention 
qu'il  avait  ultérieurement  manifestée  à  son  con- 
fesseur, fit  transporterie  corps  de  sa  mère  dans 
le  chœur  de  F^lise  des.Carmes;  elle  y  fit  élever 
à  ses  père  et  mèrç  un  superbe  mausolée^Michel 
G)]umb,  originaire  de  fïantes^  fut  le  sculpteu|r 
auquel  elle  ^'adressa.  Le  cœyr  de  cette  princesse 
fut  déposé  dans  leur  tombeau  après  sa  mort.  Lors 
de  la  révolution,  le  mai;i^J[ée  fut  .brisé  et  les  mor^ 
ceaux  ei)  fureat  transpoirtés  a  la  ci\thédrale  :  il  a 
été  réparé  depuis  et  il  existe^ aujourd'hui..  » 

Le  duc  j^  vait.  confié ,  p^r  uu  a<lle ^qu'il  avait  fait 
la  veille  de  sa  mort,  la  !^i|^Upfde  ses  deux  filles  aH   ' 
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maréchal  de  Rieux ,  auquel  il  avait  adjoint  trois, 
paires  seigneurs,        ' 

François  II  était  un  prince  équitable,  affable^ 
doux  et  cotirageuf .  Les  tçâités  de  comm.e?:ce  qu'il 
iit  et  ses  efforts  pour  établir  des  uianufactures  dans 
9es  états ,  prouvent  quMl  voulait  faire  naître  eu 
Bretagne  Findustrie  pianqfi^ctviricre  et  commer- 
ciale ;  mais  il  euf;  le  cléf^^t  de  se  laisseï^  asservir 
f^ï  des  maitreasçs^  e(  des  f%YQris. 

Les  lois  qu^il  donna  forent  dictées  par  l'amour 
de  la  justice ,  et  il  s'occupa  toujours  d'institutions 
avantageuses»  11  aima  beaucoup  ses  sujets ,  et  ea 
retour  il  en  fut  fort  aimé. 

ANNE,  Di^chesw.: 

1433.  Anne ,  fille  ainée  deTrançois  H ,  monta  sur  tç^ 
trône  ducal  à  la  mort  de  son  père;  elle  n'avaij^ 
pas  encore  douze  ans*  Ses  affaires  étaient  dans 
le  plus  mauvais  étâ't;  '\a  plupart  de  ses  places 
étaient  aux  mains  de  ses  enneqiîs.  Elle  n'avait  n^ 
troupes  ni  argent ,  et  son  conseil  était  divisé  :  cha-r. 
cuu  de  ceux  qui  le  composaient  voulait  qu^elle  çû^ 
épousé  celui  daus  le- parti  duquel  il  était* 

Le  i5  septembre  1 4^,  six  jours  après  la  mcu* 
4i9  sou  père,  «Ue  écriyïf  aç3ç  hfijjitat«'<îç  ïle«n«% 
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nobles  et  des  plus  sayatis  de  la  TîUe  potir  Paider 
de  leurs  conseils. 

Les  ambassadeurs  bretws^{}i  étaient  auprès  da 
toi  lui  fiimutjcérciit  la  mort  du  duc  de  la  part 
d'Anne  )  sa  iilk  âlnée;  il  répondit  que  son,  i^i-^ 
tçqtioD  é.bit  d'exéculer  le  iraiié  de  paix  qa^il  avait  ' 
fait  avec  François  II  ;  mais  il  demanda  qqe  ja 
tutelle  des  deux  pnnceâseslui  fût  déférée  j  quf  le« 
titres  qui  constataient  ses  droits  et  ceut  d^^nne 
lussent  examinés;  que  jusque  là  islle  s'aibstiiif  de 
prendre  le  titré,  de  ddcbesse  de  Bretagne;  enfin .^ 
il  demanda  que  les  étrangers  fuatent  renvoyés  <^e 
la  cour  ducale,  aux  termes  du  traité  du  mois 
^août^  il  ehvbya  au  svirpltiâdràrè  à  ses  trempes 
^évmilei^  Monconiûur ,  dont  d}^  tétaient  'eKl^ 
parées  eotftrtJ  là  foi  dé  ée  traité.  f 

La  duchesse  Et  dire  au  rdi  qu'elle  étaît  aû&à 
îlaiis  l'înteolioD  de  s^en  tenir  aux  conTchiionâ 
Tailes^enlre  lui  et  son  perejcju^elle  alidit  aséeiti-^ 
Ibller  les  états ,  et  qu'elle  lui  ferait  passer  là  ralîfi- 
cation  du  traité  dèé  qlf elle  aurait  été  faîte  pal'  leô 
trois  ordres  ;  elle  s'abstint  de  parier  du  heste. 

Le  \icomte  de  Rohan ,  eiui  aVait  rentré  dans  h 
pf^pii  d|U  roi  de  France^  pri^t  Ppntrieux,  Cbâteatilîn, 
iGuingampji  Concarneaï^  et  Brest^  qui  tenaient 
jppHr  la  duchesse* 
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pantf  la  position  difficile  où  elle  se  trouyaîf; 

elle  crut  devoir  envoyer  des  ambassadeurs  aux 

rois  de  France,  d* Angleterre  et  d'Espagne,  ainsi 

qu'à  celui  des  Romains. 

Elfe  protesta  contre  la 'demandé  dé' dispenses 
de  parenté  que  le  sire  d'Àlbrét  avait  faite  à  Rome, 
au  inoyèn  tfune  faus^  procuration  qûè  le  vicé- 
chancelîei*  de  là  Rivière  lùî  avait  donnée. 

Albret  et  le  marécbal  4e  Rieux  attribuèrent 
la  Çermeté  de  la  conduite  de  la  princesse  à  Mon- 
taul)an,  chancelier  de  Bretagne,  et  son  conseil 
intime;  ils  lui  en  firent  des  reproches  accompagnés 
de  menaces,  et  i|s  se  retirèrent  ensuite  à  Rieux. 

La  princesse  était  à  Redon  :  les  troupes  fran* 
çaises  ayant  appris- que  1^- maréchal  et  d,'AIbret 
l'avaient  abandonnée ,.  voulurent  se  saisii;  de  3a 
personne;  elle  fut  instruite  de  leur  projet  ;  elle 
ordonna  an  maréchal  et  à  Comminge,  d^  venir 
la  trouy^F  à  Savenay  où  elle  ce  rendit,  Ceu^rci 
au  heu  de  lui  obéir  partirent  la  nuit  pour  Nante^ 
avec  Albret,  pow  empêçh^er  qu'elle  n  y  fût  reç.ue. 
Elle  était.^Blain  Iprsqi^'el^e 'apprit  leur  condoi te  j 
elle  continua  cependant  sa  route  pour  Mantes , 
et  quand  elle  fut 'à  la  Pà^\ièlaie^  qui  éû  est  à 
Irois  lieues ,  elle  leur  envoya  demândêi^qùcfle  était  • 
leur  intention;  ils  lui  répondirent  le' lendeinam 
qu'elle  pourrait  entrer  à  Nantes',  maiÀ'seuleméiEàt 
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âvm  ks  personnes  qu'ils  lui  désignèrént.Tie  ma* 
réôhcJ  y d'Albret  et  Conimuijge,.se  rendirent  )qs- 
qii'atiprèâ  de  la  Paquélaieen  armes.  La  duchesse^ 
apprenant  {èur  arrivée  y  se  disposa  a  £iire  tête  aux 
rebelles  :  voyant  cette  liardiesse ,  ils  Ven  retour^ 
uérent.  Le  maréchal  revint  le  lendemain  pour 
l'enlevel*;  elle  èe  mit^  ooiâne  le  jour  précecTent, 
en  dcffoir  de  résàster  ;  cependant  elle  envoya  le 
càmlè'ée  Danois  lui  paHer  ;  (idui-ci  promit  dé 
la  côhduire  à  Nantes  :  eh  eflet  elle  se  rendit  k 
lendemain  dans  les  Ëiahourgs^  elle  envoya  un  des 
genlilshbmmës  de  son  hôtel  demander  au  maré^ 
ehàl  ei  à  Gomminge  comment  elle  éerait  reçue  ^ 
on  lôi^^i^ndft  qu'elle  entrerait  par  uiie  fausse 
porte  du  cliiteàù,  âtuéè  du  oâlé  dt  la  rivière,  mail 
avec  Ses  domestiques  seulement    •' 

©le  dédatii  '  qif  elle  ne  voulait  entrer  à  Nantes 
tfue'  tkmiine  duchesse  y  et  eHe  fit  coniùiitre  son 
intention  &  la  communauté  de  'VlSé  qtfélle  fit 
inviter  i  lui  ienvôyer  des  déptcités  (k)ur  4âihen!r 
aur  ee  point,  La  comknunaUté  eh  nomma;  ils  siè 
présentèrent  aux  porteis  ^*&aié'ils  ne  purent  sortirl 

La  duchedse  répéta  devant  les  juges  ecclê^aa- 
tiqueB'sèi^^tèstatian  ccJiferl^  ^  deknaMé  de  dé- 
pense de  narrttté ,  feite  en  so^  «IMI ,  pour  épouser 
d'AlbM,^  et  éu'1k)ut  de  iqàiilte  jèùrs^  elle  fit 
aavoir  au  maréchal  qjà^é&ë  était  dans  fintentioR 
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'de  s^eiHretcmmer}  il  ^arma  et  nienaça  de  Parrêtei^a 
Elle  n'en  partit  pas. moins/  el  il  ne  se  mit  fM 
en  devoir  d'exécuter  se?  meni^ce».  Elle  se  rendit  à 
Vannes  et  ensuite  ii  Àedon.  LesrhabiUnsde  Kenneir 
indignés  de  la  coiuluite  qu'on  tenait  à  son  égard  f 
lui  envoyèrent  des  députés  pour  là  prier  de  venir 
dans  leur  ville  et  d'y  entrer  solennellement  y  ainsi 
que  l'avaient  faîit  ses  prédécesseur.  Elle  fut  %c^ 
sensible  à  ce  témoignage  de  zèle  et  d'affisclion  ; 
StaHL  elle  9t  rendit  a  leurs  vcent ,  elle  fut  reçîte  par 
ïes  trois  ordres  atec  les  plus  grandes  marqv^ef 
d'amour  el  de  respect.  La  ville  lui  fit  même 
prient  de  quatre-vingts  marcs  d'argent,  en  vais- 
éeflè ,  vaîwat  853  liv.  5  s,  7  d.  Ces^  procéder 
généreux  firent  sur  le  X!oeur  d(e  la  jeune  prin- 
cesse une  imprestton  qm  ne  s^.efiaç^  jamais. 

En  i4^|  le  toi  d^Angleterre  li4  f^thYoy^  rsti 
secours  de  600a  hommes^  et  3qoo;EqMignQls  viu« 
rent  la  tro^çr  i  Reones^  èlk.  confia  la  gardé 
de  sa  personne  à  ees  derniers,  parce  qu'elle 
apprit  que  les  généraiii  .anglais Voi|lafei|JkJl'ob^ 
de  se  maiier  avec  le:.3Îire  d^AlbriîlV:  :,.  . 

Suivant  un  ttumuscrit  de  Fabï>é  Mqt^py  cOn- 
seSier  au  présidial  de  <^mper , .  les  ofiUâvateiir» 
iey èrent ,  en  1 49d  9  retend^  de  .fc  rpi^oke  daiiai 
i'évêché  de  Comouaillc;  iU  lûerent  beaucoup 
de  noble»  et  de  bourgeois  ^,le  raswwblenMaÇ 
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s'était  forine  près  Éarîîàix.  Us  entrèrent  à  Quimpei* 
le  3ù  juillet ,  ils  en  sortirent  et  flircnt  batttià 
<deu&  fois  J  lé  icecmd  oombét  cat  tien  le  4  août, 
j>rès  Pcmt-Lakbé  j  ils  y  périfent  préscjttô  ion^, 
L^srctJoi!!  eiit  lieu  dans  un  ^té  qui  porte  encore 
te  nofâ  de  prat  mil  gojf^  c'est-A-dite,  pté  de 
mille  vetitres.  Leur  chef  se*  nominait  Jèah  :  lent 
objet  était  de  se  libérer  de  toute  subTentiôm. 

Dans  la  même  année,  Jean  Dttqtieferîec ,  amiral 
de  Bretagne,  et  plusieurs  autres  S6igneAt$,v  aban- 
donnèrent la  duchesse  leur  souveraine  pùvtt  passer 
dans  le  parti  du  m#    . 

Gependabt  les  troupes  de  cette  dernière  prirent 
Pontrîeux^  mais  eEes  en  fuient  bienfiôt  ehistféts  pai* 
ks  Français.  Peu  après  j  ceux-ci  abândoubèreul 
Ouingaiiq),  après  avoir  exigé  de  ftirtos  eotttn^ 
JbtttioDS  et  iacesidié  une  partie  de  ia  tiUe.  Le 
jour  qui  suivit  le  départ  des  Français ,  G<Mil|a6l 
introduisit  les  Anglais  à  Guii^gamp  ^  ils  y  passè^ 
rent  quinze  jours  et  ils  p^f tirent  ensuite  pour 
Lamballç  ;  ils  reviorent  quelquev^tem  après  ^  e% 
comme  ils  étaient  mal  fyyés,  ils  pillèrent  l^^ 
habitans  du  pays* 

Le  maréchal  de  Rieax  ayant  sa  fpif  le  àïauç' 
celier  était  allé  à  Guqrande,  j5t.  assiéger  cette 
ville.  Dés  que  la  duchesse  «ppcHJe^:4M)g(^r  qui 
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courait  ITiomme  dans  lequel  elle  ^yait  le  plus  de 
confiance ,  elle  envoya  promptement  à  son  se- 
cours  le  comte  de  Dunois  et  tous  les  hommes 
de  guerre  dont  elle  put  disposer.  Le  si^e  fut 
levé  et  plusieurs  des  assiégeans  furent  prisj  ellç 
en  fit  décapiter  trois,  afin  tf empêcher,  par  cet 
exemple  de  sévérité ,  les  révoltes  et  surtout  cdles 
des  nobles. 

U  arriva  peu  après  de  nouveaux  secours  à  ia 
duchesse,  de  la  part  des  rois  d'Angleterre  et 
d'Espagne. 

Elle  assembla  les  états  du  duché  à  Redon. 

Peu  apirès ,  elle  apprit  que  le  roi  de  France 
lui  accordait  la  paix  aux  conditions  portées  dans 
le  traité  fait  peu  avant  la  mort  de  François  II, 
C'était  aux  bons  soins  du  roi  des  Romains  qu'elle 
la  devait  :  elle  s'empressa  de  la  fidre  publier  dans 
le  duché. 

Le  duc  deComminge,  mécontent  des  condi- 
tions, parce  que  le  traité  était  dû  à  la  recom- 
mandation de  Maximilien^  alla  assi^r  la  viUé 
de  la  Chèse  et'  la  prit. 

Le  9  août  1490,  la  maréchal  de  Rieux  rentra 
dans  les  bonnes  grâces  de  la  duchesse;  elle  lui 
pardonna  d'avoir  fait  battre  monnaie  et  d'avoir 
pui^  dans'  la  trésor  ducal  j  elle  lui  accorda  mèaie 
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une  indemnité,  à  raison  de  la  démolition  àû 
plusieurs  de  ses  places  :  pour  ménager  iion  amouc 
propre ,  on  fit  deux  traités ,  dans  l'un  desquels 
on  n'employa  pas  le  mot  pardon.  Le  roi  d'An- 
gleterre et  ses  amis  l'avaient  déterminé  à  faire 
auprès,  de  la  princesse  des  démarches  pourobte* 
nir  l'oubli  du  passé.    . 

Maximilien ,  roi  des  Romains ,  épousa  la  du^ 
chesse  en  mars  ou  en  avril  1490 ,  par  le  ministère 
d'un  procurateur  qui  mit,  suivant  l'usage,  une 
jambe  dans  le  lit  de  la  princesse  :  la.  procuratbn 
était  du  30  mars  1489.  Elle. prit  le  titre  de  reine 
des  Romains  et  Maximilieh  celui  de  duc  de  Bre«- 
tagne.  Le  premier  acte  dans  lequel  oh  voit  qu'elle 
ait  pris  ce  nouveau  titre  ,  est  du  i3  mars  1491* 

Le  I  o  juin  1 490 ,  suivant  les  uns ,  et  le  24  d<>ût 
de  la  même  année,  suiysmt  les  autres ,  Isabeau, 
seconde  fille  de  François  11^  mourut  à  Rennes. 
Elle  fui  inbumée  à  la  cathédrale;  lors  de  la  dé-- 
mohtion  de  cette' ^lise,  en  l'jSS,  on  trouva 
8on  tombeau  :  elle  était  âgée  de  neuf  ans. 

,  Vers  le  même  tems,  le  roi  fit  sortir  son  armée 
de  Bretagne;  mais  il  laissa  de  fortes  garnisons 
dans  toutes  les  places  dont  il  a^était  emparé. 

Le  pape  venait  de  nommer  à  l'évéché  de  Vannes^ 
ainsi  qu'à  Fabbaye  de  Saint-Melaine;  deu3^  cardir 
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ïiaut,  ses  neveux.  La  duchesse  défendit  aux  deux 
prélats  de  prendre  possession  de  ces  bénéfices  et 
à  ses  sujets  rie  les  recevoir  :  ses  lettres  sont  dii  mois 
dPoctobrè.  Elle  regardait  ces  nominations  comme 
attentatoires  à  son  autorité  ;  elle  défendit  aussi  à 
tous  les  chapitres  de  faire  des  élections  ou  de  pro- 
clamer des  bulles  sans  sa  permission.  Dans  la  suite, 
Charles  VIll,  devenu  mari  de  la  duchesse,  enjoi- 
gnit aux  juges  de  Bretagne  d'empêcher  qu'on  ne 
prit  possession  des  bénéfices  en  vertu  de  bulles 
du  pape  ou  de  mandeinens  apostoliques. 

Le  roi ,  toujours  occupé  des  moyens  de  faire 
réussir  son  projet  injuste  d'envahir  le  duché,  pro- 
fita du  dépit  du  sire  d'Albret  pour  s'emparer  de 
Nantes.  D'Albret  avait  épousé  Françoise  de  Bre- 
tagne, fil^e  de  Gùiliauttie  de  Bloiâ,  et  il  soùtefiait 
que  ce  hiariage  le  rendait  propriétaire  du  tiers  àt 
}a  Bretagne.  Lb  a  janvier  1491  >  il  transporta  ces 
droitis  chimériques  à  Charles  VIII,  et  il  le  mit  en 
possession  de  Wântes.  C3barles  y  fit  une  entrée 
solennelle  le  â6  mars  et  j  séjotirhA  jusqu'au  i4 
avril,  ou,  suivaùt  Dom  Lobineao^  jusqu'au  il 
seulement. 

Maximilien  obtint  pour  la  duchesse  12,000  lans- 
quénels  qui  devaient  se  joindre  à  ^00  Anglais; 
inâîs  ils  ne  devaient  partir  qu'au  ttioî»  d'août , 
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«t  cetlç  lenteur   donnait  de  gpa.Dds  avantages  a 
Charles  VllI.  Ce  seicpur3  lui  était  accofdp  par  uqe 
diète  (Je  loyis  |e$  pencl^sde  IVmpire. 

i£n  juin  i^gTj  i'arthée  française  prit  GhiiDgamp. 

Dans  le  même  mqis.^l^  roi  desKomaius  et  Iji 
duchesse  firent  concurremment  un  édit  qui  avait 
pour  objet  d'obtenir  des  habitans  de  Reupes ,  à 
titre  c|,«  pf:êt  -,  jine  sompfie  pour  l'entretien  de  leur 
armée. 

Au  mpis  d'octdi>re  ,>l^dDp}iesse  qui  ne  recevait 
aucun  secours  d'Angleteire  ni  d'Allemagne ,,  fit 
avec  Charles  YIII  un  traita  de  paix  qui  le  rendit 
à  peu  près  maître  de  la  Qretagne.  U  cpnvoqua 
aussitôt  les  états  à  Va|[)pes  po^r  le  8  novembre , 
et  y  demanda  un  fou^ge  de  6  liv.  6  sous  par  fei|. 

Cependant ,  sans  être  arrêté  par  ce  traité ,  il 
vint  faire  le  siège  de  Rennes  où  était  la  4uchessê. 
U  avait  dessein  de  l'épouser  afin  de  faire  cesser 
toutes  les  difficultés  qu'éprouvait  son  projet  de 
réunir  la  Bretagne  à  la  France.  Il  avait  mis  dans 
des  intérêts  les  membresqui  inffuaient  le  plus  dans 
la  conseil  de  cette  priucesse  ;  mais  elle  avait  poiir 
lui  une  grande  aversiop ,  parce  qu'elle  le  regardait 
comme  l'auteur  des  maux  que  son  père  avait  souf- 
ferts dans  les  dernières  années  de  sa  vie  et  de  ceux 
qu'elle  souffrait  elle-même.  Elle  opposait  d'ailleurs^ 


Digitized  by  V^OO^C  • 


f3io) 
k  ceux  qui  lui  en  parlaient,  les  eDgagetnené  qu^elIe 
avait  pris  avec  le  roi  des  Romains.  Le  duc  d'Orléans , 
don  t  elle  était  aimée  j  vint  de  la  part  de  Cliarfes  VIII 
joindre  ses  sollicitations  à  celles  des  personnes  qui 
l'entouraient  :  enfin ,  pressée  de  toutes  parts  et 
vivement  touchée  de  Pétat  malheureux  de  ses 
sujets^  elle  réunit  les  seigneurs  qui  étaient  à  Rennes 
et  leur  demanda  leur  avis.  L'assemhlée  vola  pour 
le  mariage;  Charles  VIII  témoigna  le  désir  de  la 
voir;  le  duc  d'Orléans  Tin  traduisit  dans  le  château  , 
et  il  y  reçut  la  parole  dît  la  duchesse.  Pour  tromper 
les  ambassadeurs  de  Maximilien  qui  étaient  à 
Rennes ,  des  députés  du  roi  €t  de  la  duchesse  se 
réunirent  et  firent  un  traité  simulé.  Il  semblait  par 
cet  acte  que  la  duchesse  avait  intention  de  se  re«- 
tirer  auprès  de  VarchiducMaximihen;  mais  au  lieu 
de  prendre  la  route  de  l'Allemagne,  elle  alla,  huit 
jours  après,  a  Langeais  en  Touraine,  et  elle  y 
MaHAire^^P^^^'^  le  roi;  elle  se  fit  accompagner  par  les  sei* 
An»t"^^r^  gneur»  de  sa  cour  et  par  des  députés  de  la  ville  de 
CbarletVill  Rennes.  La  présence  de  ces  derniers  est  constatée 
par  une  lettre  qu^ils  écrivirent  a  leurs  concitoyens^ 
le  Q  déceaibre  i49i« 

CHARLES  Vni  et  la  Reine  ANNE, 

1491.  D^s  le  contrat  qui  précéda  cette  union,  ou 
repiarque  entre  autres  choses  la  cession  respective 
que  les  époux  se  fi|-eqt  de  leur3  droits  sur  le  4ucbé^ 
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'  On  promit  à  la  princesse  qu'elle  aurait  une  au^: 
torité  particulière  "en  Bretagne  ;  et  en  effet,  elle 
expédia  toujours  les  provisions  qui  furent  données 
pour  cette  province;  on  y  joignait  seulement  des 
lettres-patentes  du  rci. 

Ce  contrat  fut  fait  le  6  décembre  au  château  de 
Langeais*  Immédiatement  après  la  signature,  le  roi 
et  la  duchesse  passèrent  danis  la  salle  du  château 
qui  avaitrété  préparée  pour  la  cérémonie  religieuse. 
Uévéque  d'Albi,  oon&sseurde  Charles^  leur  donna 
la  bà[)édiotion  ntiptiak,  en  présence  de  la  cour  du 
roi  et  de  celle  de  la  duchesse. 

Le  1 5  du  même  mois,  le  pape,  par  une l>ulley 
leva  l'excommunication  qu'ils  avaient  encourue 
en  se  mariant  avant  d'avoir  obtenu  de  lui  des  dis- 
penses^ et  il  leur  en  accorda  pour  valider  leur 
mariage  ;  il  leur  ordonna ,  pour  pénitence ,  d'em-^ 
ployer  looo  écus  d'or  à  marier  de  pauvres  fiUes. 
Dom  Lobineau  dit  que  le  pape  avait  donné  des 
dispenses  avant  le  mariage ,  mais  qu'on  les  consi-* 
déra  comme  nulles ,  parce  qu'elles  avaient  été 
faites  sur  un  exposé  inexact. 

Le  roi  d'Angleterre,  très-mécontent  du  mariage, 
descendit  à  Calais  en  1492 ,  et  menaça  d'aller 
beaucoup  plus  loin.  Charles  VIII ,  prévoyant  qu'il 
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allait  avoir  la  guerre  coutre  lui  et  contre  Mav- 
iDÏlieu,  convoqua  les  étals  àç  Bretagne  à  Kaotes, 
pour  le  8  novembre,  afin  d'obtenir  une  augmçn- 
tation  de  fuuages.  Les  étuis  la  lui  accordèrent, 
et,  de  son  côté,  il  promit ,  par  ses  lettres-patentes 
du  17  juillet  1493  ,  de  ne  jamais  porter  atteinte 
aux  tlroils  dont  les  Bretons  avaient  jçimlsous  le 
rèi^ne  des  ducs.  Le  roi  et  la  reia.e  s^étaie^t  rendue 
^  IN  an  tes  dès  le  6  avril  précédent. 

Henri  VII,  roi  d'Angleterre,  prit  plusieurs 
places  en  France,  et  vint  mettre  le  siège  devant 
Boulogne;  mais  des  affaires  plus  importantes 
l'ajant  appelé  à  Londres,  il  Ht  un  traité  de  paix 
avec  Charles  YIIL 
CoiiTOTinf»-  ^  reine  fut  couronnée  à  Saint-Denis  en  j  49*^  > 
mr  nt  de   la  et  elle  fit  le  lendemain  son  entrée  à  Paris  ;  elle 

Tfinr     Anne 

é-t  son  entrée  fut  rccuc  avec  la  plus  grande  solennité. 

à  Paris.  * 

Ln  écrivain  célèbre  a  dit  que  Charles  .  VIII 
força  le  vieux  duc  de  Bretsigne  à  lui  donner  ia 
fille  et  ses  états.  C'est  évidemment  une  erreur , 
puisque  la  duchesse  Anne  n'épousa  Charles  VIII 
que  trois  mois  après  la  mort  de  son  père. 

En  1493  ,  le  roi  fit  un  traité  de  paix  avec  Maxi- 
milieu. 
Chancellerie      Lcs  ducs  de  Bretagne  avaient  une  chancellerie 
BrctogpQc.   qui  avait  beaucoup  d'attributions  j  elle  suivait  Iq 
prince, 
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Ckiarlfli  Vni  lui  wmt  o^doniiÀ  de  négèr.  six 
mois  à  Bjeiw^  et  sis  mois  à  Oïaules. 

Le  |5  jugi  1 494>  il  h  rendit  ^âdeplaire  àRennea^ 
il  lui  dopp?  dp  nouvjBl)e^  ^KributiQjps,  et  il  aug^ 
inenta  le  nombre  des  membres <|ui  la  composaient» 
En  1498,  la  reine  Anne,  devenue  veuve, ordopqa 
que  la  chancellerie  tînt  de  nouveau  ses  séances 
six  mois  à  Rennes  et  six  mois  à  Nantes.  Le  7  sep- 
tembre i53i ,  François  I.**  donna  un  édil  pareil. 
Dans  tous  ces  actes ,  elle  est  d'ésigiiée  sous  le  nom 
de  conseil  et  de  chancellerie,  sains  doute   parce 
^'originairement  elle  faisait  partie  du   conseil, 
qui  était  présidé  par  le  chancelier,   lorsque   lé 
prince  n'était  pas  présent.  En  i538,  le  roi  lui 
attribua  la  conn^ssançe  des  affaires  criminelles; 
c'était  une  iofiovalion  dans  I0  droit  de  Bretagne; 
Paréditdu  19  imï  i543,  die  fut  fixée  à  Rennes  j 
«Ue  fqt  suppripw.  p^r  u»  édijt  d« .  3  août  iSSa  ; 
$es  attributioos  firent  doiuiéei^  aux  pré^idiaux  2 
elle  fut  créée  d^  nouveau  m  \6^  et  fixée  auprès 
ju  par)ein/9i|t  :  1§8  attribuUaos  qui  lui  furenfc 
données  d^ps  cette  noM^elle  création  ne  furent 
pas  aum  étei^dii^   que  celles  qu'çUe  avait  leuefif 
précédemment. 

Le  ap  décembre  1627,  le  parlement  déclara , 
par  un  arrêt  de  r^lcment ,  que  la  chancellerie 
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avaitdroit  d'envoyer  des  dépatés  aux  assemUéesde 
la  commuDauté  de  ville  ;  en  conséquenee  ^  par  ane 
délibération  du  8  janvier  lySS,  elle  nomma  cinq 
de  ses  membres  /Jour  assister ,  avec  voie  cïéîibé- 
ratire ,  aux  assemblées  de  la  communauté  j  elle 
les  autorisa  même  à  assister  à  celles  des  paroisses 
de  la  ville. 

Le  7  avril  1498,  Charles  VIII  mourut  à  Amboise. 
La  reine  donna  les  plus  grandes  marques  de  dou- 
leur ;  les  enfans  nés  pendant  leur  mariage  étaient 
décédés.  Elle  partit  pour  Nantes^  et  elle  se  rendit 
ensuite  à  Aennes  où  elle  assembla  les  états  delà 
province. 

BitugoT^     ^  plaisir  qu'elle  ressentait  en  lisant  lès  ou- 
vrages qui  concernaient  son  pays ,  lui  fit  naître 
le  désir  d'en  faire  écrire  l'histoire  j  en  conséqn  ence 
elle  donna ,  le  4  octobre ,  à  Pierre  le  Baud  y  son 
,  aumônier,  et  membre  de  son  conseil ,  des  lettres 

Pierre   le  i,  .  ^  .,  .        ,  , 

fiaad.  pour  lautonser   a    prendre  commumcatiôn  des 

titres  qui  se  trouvaient  dans  toutes  les  archives 
de  Bretagne.  Il  avait  déjà  fait  un  travail  de  ce 
genre  pour  les  seigneurs  de  Laval  et  de  Château- 
giron  ,  auxquels  jl  tenait  pur  les  liens  da  sang; 
mais  d'une  manière  illégitime.  Son  ouvrage  iut 
imprimé  en  i636.  Un  premier  manuscrit  de 
l^auteur  était  plus  étendu  que  celui  qui  a  ete 
publié   par  la   voie   de  l'impression.  Albert  le 
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Grand   dit  qu'il  avait  pris    dans  les   otivrages 
d^Yves  le  Grand ,  clianoine  de  Léon  et  du  Fol-- 
gonet,  ce  qu'il  dit  deFévéché  de  Léon. 

La  reine  Anne,  pour  récompenser  le  Baud 
de  son  travail ,  lui  donna  Pévéché  de  Rennes; 
mais  la  mort  le  surprit  avant  qu'il  pût  en  prendre 
possession  :  elle  joignit  à  sa  nomination  une  gra* 
tiGcation  considérable. 

LOUTS  Xn  et  la  Reîne  ANINE. 

Le  17  décembre  i499>  le  jugement  de  dis-  »499« 
solution  du  mariage  de  Louis  XII  avec  Jeanne 
de  Fraince  fut  prononce  dans  Téglise  paroissiale 
de  Saint -Denis  d'Amboise.  César  Borgia,  fils 
naturel  du  pape,  remit  au  roi  la  buUequi  per- 
mettait le  divorce;  celui*-ci venait  de  lui  donner 
le  duché  de  Yalentinois  et  une  compagnie  de 
100  lances.  Ce  divorce  purement  politique , 
quoique  couvert  du  voile  des  formes  religieuse3  9 
fit  muf murer  le  peuple.  La  princesse  répudiée 
se  retira  de  la  cour  ;  elle  fut  comblée  des  bien- 
faits de  Louis  XII  ;  elle  répandit  ses  richesses 
dans  le  sein  des  pauvres ,  et  elle  institua  l'ordre 
des  annonciades.  Elle  était  fille  de  Louis  XI  et 
sœuF  de  Charles  VIII  :  le'  i4  octobre  suivant^ 
le  roi  époiisa  la  reine  Anne  ^  à  fiantes. 
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Le  jour  qui  précéda  le  mariage ,  les  intérêts 
de  b  liretagne  furent  réglés.  11  fut  stipulé  entre 
autres  choses  que  la  cliancellerie  ^  le  conseil ,  le 
parlement ,  la  chambre  des  comptes  et  la  tré- 
sorerie seraient  conservés  ;  qu^il  ne  serait  mis 
d'impôts  que  du  consentement  des  états,  et  qu'il 
ne  pourrait  être  fait  de  changement  à  lâ  cou- 
tume que  par  eux. 

Claude  ,  qui  devint  dans  la  suite  épouse  de 
François  1.*' ,  naquit  de  leur  mariage  le  i4 
octobre  i5oo. 

Eu  i5oi ,  le  roi  défendit  à  Jean  de  Brosse  et 
aux  desccndans  des  de  Dlois  de  porter  le  nom  de 
Bretagne,  Qiacun  d'eux  répondit  d'une  manière 
différente;  mais  la  défense  ne  fut  point  exécutée, 
car  le  comte  d'Ëtampes^  qui  vivait  sous  le  règne 
suivant ,  portait  notoirement  le  nom  de  Jean  de 
Bretagne, 

Le  8  avril  i5o2 ,  le  prince  d'Orange  mourut  ; 
il  était  cousin-germain  de  la  reine  et  gouverneur 
de  Rennes. 

En  i5o4,  Louis  XII  ayant  eu  uae  maladie  qqi 
6t  désepérer  de  sa  vie,  la  reine  fit  emballer  ses  efièls 
les  plus  précieux  pour  les  envoyer  en  BreUgoe- 
Déjà  les  malles  étaient  à  Angers  ^  lorsque  le  maré- 
chal de  Gié  y  qui  faisait  les  fonctions  de  premier 
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ministre  ,  les  fit  arrêter.  Le  roi  reVenu  de  sa  ma- 
ladie, fit  incarcérer  le  maréchal  à  la  sollicitatioti 
de  la  reine ,  qui  suscita  contre  lui  différens  cheâ 
d'accttsatîoo.  Le  parlement  de  Toulouse  le  déclara 
coupable  d'aYt)ir  placé  dans  son  château  deFronsdé 
quihze  inortes  payes  qui  étaient  à  la  solde  du  roi. 
Il  fui  déchâk^gé  des  autres  chefs  d'accusation  :  il 
6e  retira  dans  sa  terre  du  Verger,  où  il  resta  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  fût  rappelé  à  la  cour  ;  ce  qui  eut 
lieu  après  la  mort  de  la  reine. 

lié  lo  janvier  i5o5 ,  Louis  XIÏ  vint  à  Nantes  ^ 
et  là  reine  vint  l'y  trouver  le  2^  juillet  suivant  j 
elle  en  partit  ensuite  et  fit  une  entrée  sbleùnelle 
dans  plusieurs  villes  de  Bretagne.  Le  4  septembre , 
^e  se  trouva  au  mariage  de  Françoise  de  ¥àix\, 
sa  parente ,  qui  épousa  Jean  de  Laval  ^  sire  de 
Chateaubriand ,  à  Morlaix. 

Dans  1*  même  année  ^  elle  invita  les  habitans 
de  Rennes  à  lui  envoyer  trois  d'entre  eux.potû: 
l'aider  de  leurs  conseils. 

En  iSoG)  les  états  du  royaume  assemblés  a 
Tours  envoyèrent  des  députés  au  roi  qui  était 
au  Plessix,  pour  l'inviter  à  donner  sa  fiUe  Claude 
*é¥i  ittariage  àû  âhc  de  Valois ,  t|ttoi(|U'ellè  fit  i^ro- 
xfatee  à  'Oiarfes  d'Àulricli'e.  Lfe  toi ,  après  avoir 
tàb^téies  (yrlilbëd  et  'soïi  conseil ,  acqtddsça  aa 
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vœu  des  étals.  Les  fiançailles  se  firent  au  châteaa 
du  Plessix  ;  la  cérémonie  fut  fa^te  par  le  cardinal 
d'Amboise. 

Dans  le  discours  que  les  députés  firent  au  roî^ 
ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Père  du  peuple;  et 
dans  sa  réponse  il  leur  promit  de  remplir,  plus 
qu'il  ne  l'avait  fait  jusqu^alors,  les  obligations  que 
ce  beau  nom  lui  imposait.  L'expression  de  la  recon- 
naissance de  la  nation,  manifestée  par  le  titre  qu'elle 
lui  donnait,  le  plus  beau  auquel  un  prince  puisse 
aspirer,  et  l'engagement  qu'il  contractait  en  retour^ 
formaient  un  contrat  peut-être  unique  dans  les 
fastes  du  monde. 

Le  rcM  et  la  reine  demandèrent  en  ]5o6  aux 
babitans  de  Rennes  des  notables  pour  conférer 
avec  eux. 

Le  a4  ™^i  ^^  ^^^^  année  (ut  passé  au  Montil, 
près  Tours,  le  contrat  de  mariage  de  Qaude  de 
France  avec  le  comte  d'^Angouléine. 

Le  ^5  octobre  i5io,  la  reine  mit  au  monde, 
au  château  de  Blois,  une  princesse  qui  fut  nommée 
Renée. 

U  y  eut  en  i5i3,  sur  les  côtes  de  Bretagne, 
plusieurs  combats  entre  les  escadres  françaises  et 
anglaises.  Dana  une  de  ces  actions^  on  breton 
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nommé  Primogouet  ouPorzmoguer  fit  des  prodiges 
de  valeur;  il  montait  le  vaisseau  la  Cordelière,  que 
la  reine  avait  fait  construire  à  Morlaix.  Les  Anglais 
avaient  80  vaisseaux,  et  le^  Français  n'en  avaient 
que  ao:  sans  étreeffi^yé  du  nombre,  il  attaqua 
plusieurs  vaissçauxenneniiset  les  coula;  il  ^adressa 
ensuite  au  vaisseau  de  l'amiral;  il  l'accrocha  et 
vint  à  l'abordage  :  les  Anglais,  pendant  le  combat, 
jettèrent  dans  la  G)rdelière  des  feux  d'artifices 
qui  l'embrasèrent;  le  brave  Primogouet  se  jetta 
daos  l'eau;  le  poids  de  ses  armes  ne  lui  permit 
pas  de  nager  et  il  périt.  Un  écrivain  moderne 
assure  que  ce  combat  eut  lieu  le  10  août  i5o49 
et  que  c^est  par  erreur  que  Dom  Lobineau ,  Dom 
Morice  et  Villaret  le  placent  en  iSiS. 

L'escadre  française  fut  jointe  par  quelques 
navires  duG*oisic  :  les  Anglais  prirent  la  fuite; 
les  Français  lés  suivirent ,  descendirent  en  Angler 
terre ,  et  pillèrent  quelques  villages. 

Peu  de  tems  après  les  Anglais  ,  pour  se  venger, 
firent  une  descente  près  du  Penmark,  violèrent 
des  femmes ,.  tuèrent  plusieurs  personnes,  pillèrent 
des  villages,  et  mirent  le  feu  en  plusieurs  endroits. 

La  reine!  Anne  mourut  le  9  janvier  i5i49  an    Mort  de  u 
cbàtciau  de  Blois,  à  l'âge  de  36  ans,  suivant  les"""*-^**»^ 
^uns^  et  de  87  suivant  les  autipes.  Ogée  dit  qu'elle 
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nvaît  3';  ans  moins  seize  jours;  c'est  ^opinion  la 
plus  vraisemblable.  La  graveile  fut  la  maladie  qui 
la  conduisit  an  tombeau  ;  ses  obsèques  furent 
magnifiques  j  son  corps  fiit  déposé  à  Sain l-Denis, 
et  son  cœur  fut  placé  à  Nantes  dans  le  caveau  où 
était  François  II ,  son  père.  Louis  XII  fut  vive- 
ment touché  de  la  mort  de  la  reine  :  ses  grandes 
qualités  la  rendaient  digne  de  ses  regrets  ;  la  fer- 
meté qu'elle  montra  dès  l'âge  de  1 2  ans  ,  dans  les 
circoustances  les  plus  difficiles ,  a  quelque  chose 
d^héroïque  :  on  voudrait  effacer  de  sa  vie  les  pages 
q«i  nous  peigneïit  sa  conduite  à  l'égard  du  maré- 
chal de  <iié;  elle  était  ficre  et  impérieuse ,  mais 
compatissante,  sensible  «t  bienfaisante  j  elle  aim&ît 
beaucoup  la  Bretagne  sa  patri»  ;  ^lè  avait  une 
garde  composée  de  Bretons  :  elle  donna  aux  dames 
de  sa  cour  la  Cordelière  ;  c'était  une  espèce  d'ordre 
institué  par  Marguerite  de  Foix,  sa  mère,  en 
l'honneur  des  cordes  qui  avaient  servi  à  lier  J.  C. 
lors  de  sa  passion. 

Sa  piété  la  porta  peut-être  trop  loin  ,  lorsque , 
par  son  ascendant  sur  l'esppt  de  Louis  XIl ,  elte 
fit  expulser  les  Juifs  du  royaume  et  atandonner 
un  concfle  assendjilé  à  Pise,  qui  avait  î>Our  objet 
la  réforme  des  moeiirà  de  la  cour  de  Rome. 

BRe  éferik  d'une  taille  fet  d'une  figurêf^rtifûrfro» 
fftth  Uii  pea  boîtettse. 
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ËUe  léis^  de  son  mariage  avec  Louis  Xll,  deid 
fiUee.  nommées  .ClapUe  et  Renée  ;  Claude  épousa 
François  1/'  ^  et  Renée  se  maria  dans  la  suite  avec 
Hercule  d^Est ,  duc  de  .Férare- 

L'histoire  de  la  reine  Anne  a  ét^  4crite^pâr 
Branteaume. 

Le  toi  épousa ,  le  g  octobre  i  5 1 4?  fa  îtrmces^ 
Marie ,  sœur  du  foi  d*  Angle  terre  j  cette  aïliànc^e 
fut  suivie  d'un  traité  de  pâilc  avec  :lèB' Anglais. 

•  '  .    r  '  • 

FRANÇOtS  DE  VALOIS  ,  Comte  d*Aiigbuîéikie ,  il 
CLAUDE,  fiUe  de  la  Rebe  Anne,  son  épousa,'  Diic 
et  Ducliesse  de  Bretagne. 

Les  ij  et  id  du  mois  d^octobre  i5i4>  Louis  XH  t5i4« 
fit  expédier  au  comte  d'Angoulême  des  lettres- 
pa.tei^te^ ,  par  lesquelles  il  lui  céda  le  duché  de 
JBretagneuLeroi  avait  eu  d'^l^ord  l'intention  de  le 
gouvemei:,  lui -même  au  nom  de  ses  .deux  filles; 
mais  il  céda  aux  vives  instances  de  son  gendre. 

Le  !.«'  janvier  i5i5,j  U  mourut;  il  wait  çin-  j^^^jji^ 
q^sint^Mnpi^  .ans  j  il  emporta  les  regrets  du  peuple 
^i}i  Vf^ygiMppdé  son  père,  nom  que  la  postérité , 
3Uge  inil4gf<  des  princes,  lui  a  conservé.  Son  cer-* 
^içil  fut  déposé  auprès  de  celui  de  la  reine  Ann^^ 
ta  seéonde.épouse. 

i2 
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Le  comte  d^AngouIémeluisaccéda;  il  fut  appelé 

François  1/'  Madame  Claude  >  son  épouse,  lui  eéda 

Tadministratiou  de  la  Bretagne  le  2a  avril,  et  elle 

lui  en  donna  la  propriété  le  28  juin. 

A  la  même  époque  à  peu  près,  parurent  sur  le 
'  grand  théâtre  du  monde  Soliman  II,  empereur  de 
Turquie;  Charles -Quint,  empereur  d'Allemagne 
et  roi  d'Espagne;  Henri  VIU,  roi  d'Angleterre; 
Léon  X,  pape ,  et  le  fameu^L  Luther  :  ils  voulurent 
tous  devenir  célèbres  et  ils  y  réussirent;  mais  cette 
célébrité  fut  payée  du  sang  d'une  partie  de  la  géné- 
ration qui  existait. 

Le  9  octobre  1 517,  le  roi  et  la  reine  firent  une 
entrée  solennelle  à  Rennes,  et  le  3o  août  iSiS, 
ils  en  firent  une  pareille  à  Nantes. 

Dès  qu^ils  furent  partis  de  cette  dernière  ville, 
les  fermiejs  des  domaines  voulurent  étabKr  nh  droit 
sur  le  sel;  mais  les  états,  qui  s'assemblèrent  en  cette 
ville  au  mois  de  septembre  suivant,  s'y  opposèrent, 
et  le  projet  échoua. 

Mort  de  la  Le  20  juillet  1 5^4,  la  reine  Claude  mourut  ;  elle 
^^*"^^"^'  était  âgée  de  vingt-cinq  ans;  elle  avait  "eu  sept  eu» 
fans ,  trois  garçons  et  quatre  filles.  Peu  après ,  k 
lioi  ctmratfûL^  tes  élals  à  Reùnes ,  et  il  lui  lut  prêté , 
)e  26  novembre  i5s49  un  nouveau  serment  de 
fi4éUté^  comme  administrateur  dei  bins  de  sou 
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fils  atné  y  qui  était  duc  de  Bretagne,  du  clief  dé 
Ba  mère.  Ce  aermeut  fut  fait  par  les  prélats ,  les 
barons ,  les  nobles ,  les  députés  des  yiÔes  et  les 
officiers  de  justice  et  de  finance. 

Dans  la  même  année ,  Jean  de  Layal  fit  fai^e  ^ 
Chateaubriand  un  cliateau,  à  la  plac$;  de  celu| 
qui  avait  été  détruit  en  1488. 

I^a  ville  de  Reni^ps  cQi)f)pta  3ooo  écu4i  fi^  i^^i 
pour  la  rançon  de  François  J.*' ,  pns?^  P^vic,  et 
pareille  somme  en  i53i. 

Tous  les  propriétaires  de  biens  nobles  ,  en 
Pretagne^  a^aîent  déjà  donné  {e  yingtièsxie  de  If  ur 
revenu  pour  contribuefr  au  paiep^ent  4^  cette 
fançpn  :  cei^  4u  comté  4e  ^ifffdes  tviûeot  vpL^f 
idqnné  le  dixième. 

Le  clergé  assemblé  à  Tours,  le  1 1  février  1  $37 , 
avait  été  aussi  stimidê  de  contribuer  ;  mais  li 
avait  dit  qu'il  ne  pouvait  Iç  faire  sans  le  conjeiv 
tement  du  pape.  Par  cette  réponse  évasive,  il 
avait  lêvit^  4p  f^JI^  9  ^^  )p3  é^ts  de  I9  proyioce 
if'étaien^  (^rg^  4*  k  rw*iç  4f  ÇPtt?  ^tlf  qi» 
ifti  »f  ÇPlûl»i^* 

Au  moid  de  mars  i53i ,  François  l."  fit  une  Peîneieoo- 
ordonnance  par  laquelle  il  prononça  la  peine  taîttt. 
de  mort  contre  les  notaires  et  les  témoi»  qiii 
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concourraient  à  faire  des  actes  faux  j    elle  pu- 
nissait de  la  même   peine  ceux  qui  feraient  en 
justice  des  sermens  faux  ou   de  faus&es  déposi* 
tions. 

Union  flp  la  Voulant  consommer  l'union  de  la  Bretagne  à 
Fronce.  la  Trance,  il  convoqua  les  états  a  Vannes  ,  pour 
le  mois  d'août  i5o2;  et  afin  d'appuyer  ses  parli- 
âans ,  il  vint  lui-même  loger  au  château  de  sire 
de  Chateaubriand,  gouverneur  de  la  province j 
il  fit  don  à  l^épouse  de  ce  dernier  de  l'usufruit 
des  seigneuries  de  Sucinio ,  de  l'île  deRuis  et  du 
château  de  Lestrenic. 

Le  conseil  du  roi  arrêta  ,  d'après  l'opinion  da 
sieur  Desdesers,  président  au  parlement  de  Bre- 
tagne ,  adoptée  par  le  chancelier  Duprat ,  qu'oa 
prendrait  les  mesures  nécessaires  pour  que  les 
états  demandassent  eux-mêmes  l'union.^  Après 
de  vives  et  longues  discussions  ^  ils  consentirent 
à  former  cette  demande ,  moyennant  que  leurs 
droits  et  leurs  privilèges  fussent  conservés. 

DroJu  a  la  ^^^  lettres-patentes  données  à  Vannes ,  au  mois 
Bretagne,  d'aoûti532,etauPlessis-Macé,aumoisde Septembre 
suivant,  le  roi  confirma  les  droits  et  les  privi- 
lèges de  la  province;  il  promit^  entre  filtres  choses, 
de  ne  jamais,  mettre  d'imposition  en  Bretagne  , 
sans  qu'elle  eût  été  demandée  et  approuvée  pav. 
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les  états  ;  que  les  billots  seraient  employés  aux 
fortifications  des  places  de  la  province  ,  et  enfin , 
que  la  justice  serait  entretenue  en  la  manière 
et  formes  accoutumées  ;  c^est  à  savoir  le  par ^ 
lement ,  conseil ,  chancellerie  ,  chambre  des 
comptes ,  assemblée  des  états  et  les  barres  et 
jurisdictions  ordinaires  du  pays. 

Ces  lettres  furent  enregistrées  au  parlement 
de  Paris,  le  ^i  septembre,  et  au  conseil  de 
Bretagne ,  le  8  décembre  suivant. 

FRANÇOIS  III,  Duc. 

En  conséquence  du  contrat  de  mariage  de  M.**-  '^^** 
Claude  avec  François  I/' ,  du  testament  de  cette 
dernière  et  de  la  demande  des  états  tenus  à 
Tannes,  François,  fils  aîné  de  François  1.",  se 
rendit  à  Rennes  le  la  août  i532  ,  et  il  y,  fut 
couronné  comme  duc  de  JBretagne. 

Au  mois  de  janvier  'i5345  François  l.***  ordonna  Poîne*  con- 
de  rompre  vil  et  de  laisser  périr  sur  la  roue  ceux  «ins  et  contre 
qui  auraient  volé  sur  les  grandes  routes  ou  qui  fent*  2ui  ^^ 
auraient  assassiné  :  les  scélérats  étaient  en  grand  fj^^"  ^^^ 
nombre  à  cette  époque,  et  le  roi  voulait  les  çflrayer 
par  la  grandeur  du  supplice. 
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CffMioBpar     ^eafa  de  Broaie,  dit  deBi*etagDe)  fils  de  René 
•nFraiicuude  Bro68e  et  de  Jeanne  de  Cdmmkie^  fit  cession 
dioi>«**^ar*u*  François  I."  de  ses  droits  sur  le  duché  :  il  des- 
^J^Ç^^**cendait  de  Nicole  de  Bretagne,  et  il  était  le  Seul 
g»^?^^ réjeton  des  de  Blois.  En  retour  Fraoçois  I."  lui 
rendit  le  comté  de  Pentbièvré  le  aS  mars  1536; 
les  lettres-patentes  sonl  datées  de  Cremieû  ;  dles 
turent  enregistrées  au  parlement  de  Paris,    le 
36  août  de  la  même  année.  En  i53^,  Jean  de 
Brosse  épousa  Anâe  de  Pisseleu,   tonntL^.  sous 
le  nom  de  Heilly  ;  elle  passait  pour  la  femme  la 
plus  aimable  et  la  plus  instruite  de  son  tems.  On 
dit  que  François  1/'  était  épris  de  ses  charmes 
avant  que  Jean  de  Brosse  Teùt  épousée.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  roi ,  en  la  mariant ,  lui  donna  le  comté 
d'Elampes  qu'il  érigea  en  duché-pairie,  et  le  26 
février  1Ô42,  il  nomma  son  mari  lieutenant-gé- 
péral  et  gouverneur  de  BretagiYe.  Leducd'Etampes 
£t  en  cette  qualité  une  entrée  solennelle  à  RenzicS; 
le  17  juin  1543  ;  peu  après  tt  en  fit  une  pareille 
à  Nantes.  Il  fixa  sa  résidetice  A  Lamballe ,  capitale 
du  duché  de  Penthièvre ,  pour  ne  s'y  occuper 
que  de  son  gouvernement  et  de  l'administration 
de  sa  terre  qui  était  la  plus  belle  de  Bretagne. 
Dan»  les  troubles  que  le  protestantisme  fit  usitée 
à  Rennes  et  dans  les  autres  parties  de  la  province, 
il  se  conduisit  avec  tant  de  modération ,  de  sagesse 
f  t  dç  disçeraepaept  j  ^ue ,  lorscju'il  mourut,  il  ftrt 
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regretté  par  U  cour  et  par  les  deux  partis  qui 
déchiraient  la  Frapce  :  il  ne  laissa  pas  d'enfans. 
Charlotte  de  Brosse  i  sa  scciur ,  lui  succéda;  Marie 
de  Lui^emboui^ ,  fille  de  cette  dernière ,  épousa 
le  duc  de  Mevcœur,  et  les  prétentions  de  celui- 
ci  au  trwe  ducal  occasîoiinèf ent  dans  la  suite 
de  grands  troubles  en  Bretagne. 

Par  son  testament,  qui  est  du  25  janvier  i565j 
le  duc  d'Ëtampes  priva  sa  femme  de  son  douaire , 
,parce  qu'elle  n'avait  pas  voulu  vivre  avec  lui  ;  il 
mourut  à  Lamhalle  quelques  jours  après.  Depuis 
la  mort  de  François  l^^ ,  il  lui  avait  intenté  une 
action  en  adultère,  et  il  avait  fait  entendre  comme 
témoin  Henri  il  et  plusieurs  cf^urtisans*  E3Ie 
chercha  des  consolations  dans  la  religion  protes* 
tante. 

En  i56q  ,  le  comjté  de  Pentliièvre  fut  érigé 
en  duché-pairie ,  en  faveur  de  Sébastien  de 
Luxembourg ,  vicomte  de  J\Iartignes. 

Françctts  Ul,  doc  de  Bretagne,  qui  donnait  les  ^^j^jf '**3^ 
:filus  giandes^espéoannes,  fut -empoisonné  à  Lyon  Francoitin* 
par  le  ieomte.de  Mautecuciilli.  Dans  je  procès  qijii 
fut  fait  à  ce  dernier,  et  à  la  suite  duquel  lil  «fut 
,4qcart^é^  il  déclara  qu^il  avsat  été  «chargé  par 
Chades -Quint  d'empoisoimer  les  trois  61s  de 
François  L"  .On  supposa  que  Charles  voulait ,  par 
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ce  crime ,  se  frayer  tine  route  vers  la  monarchie 
universelle  ,  qui  élait  l'objet  de  son  ambition. 
Voltaire  rejette  cette  inculpation  comme  invrai- 
semblable :  cependant  elle  est  appuyée  sur  les 
interrogatoires  et  les  autres  pièces  du  procès  dont 
l'historiographe  de  France  donne  .des  extraits 
détaillés, 

HENRI ,  Duc. 

*5Sp.  Par  la  mort  de  François  lll ,  Henri,  son  frère  , 
qui  fut  connu  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Henri  11, 
roi  dç  France ,  devint  duc  de  Bretagne.  Le  roi  lui 
donna  l'investiture  du  duché  au  mois  de  février 
iSSg.  Le  prince  lui  en  fit  hommage  le  i4  octobre, 
€t  en  i545 ,  il  ordonna ,  comme  duc  de  Bretagne , 
de  répartir  avec  les  fouages  et  tailles ,  le  don  de 
3O5OOP  écus  fait  par  la  province.  Cétait  faire 
payer  par  le  tiers-état  seul  un  don  fait  par  les 
trois  ordres. 

Les  états  s'assemblèrent  au  mois  d'octobre  iSSg; 
ils  demandèrent  et  obtinrent  la  suppression  des 
privilèges  des  clercs  mariés,  la  réduction  de  ceux 
des  autres ,  et  l'annulation  des  excommumcalioiM 
pour  dettes. 

Dans  la  même  année ,  il  fut  ordonné  d'écrire 
en  langue  française  les  actes  juridiques:  jusqu'alors 
ils  avaient  été  rédigés  en  langue  latine. 
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Eu  1543 ,  il  (ut  décidé  pour  la  Bretagne,  par    j^.^^^  ^^ 
le  conseil  d'éclat  et  par  Henri,  comme  duc  dé i"R**„  ***    '* 

^  *  ^  ^  profession 

Bretagne ,  à  l'occasion  d'un  impôt  sur  les  villes  «i^avocat   ne 
closes,  que  Fétat  de  juge  et  là  prbfesâon  d'avocat  point   à   u 
ne  dérogeaiei^t  point  à  la  noblesse,  ce  Ancienne- 
}»  ment  ,  dit  Dom  Morice ,  les  roturiers  étaient 
go  incapables  d'exercer  aucune  fonction  de  judi- 
>>  cature.  7> 

François  I/'  mourut  à  Rambouillet,  le  3i  mars 
i547*  Henri  II,  son  fils,  fut  sacré  à  Reims,  le 
3*7  juillet  suivant,  et  les  habilans  des  Marches  lui 
firent  un  don  gratuit  suivant  Fusage. 

Au  décès  de  François  I.*',  la  Bretagne  se  trouva 
définitivement  unie  à  la  France. 

Arrêtons- nous  à  cette  époque,  pour  jeter  un 
coap-d'œil  sur  les  tems  antérieurs. 


<%^n^V^^^^^^^ 
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COUP-D'OEIL 

Sur  r histoire  des  dîfférens  peuples,  et  notamment 
sur  celle  des  Français ,  des  anglais  et  des 
Bretons. 


J  L  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  les  religions , 
les  lois  et  les  langues  des  anciens  peuples,  ce  qui 
fait  présumer  qu'il  ejListait  entre  eux  de  fréquentes 
relations.  Les  dogmes  des  mages  en  Asie,  des  prê- 
tres d'Isis  en  Afrique  et  des  druides  en  Europe , 
se  ressemblent  dans  lès  points  principani  ,  et  uu 
tableau  des  mots  employés  par  toutes  les  nations 
pour  rendre  sensibles  les  idées  simples  et  com- 
munes ,  présenterait  des  ressemblances  qui  éton- 
neraient 

La  partie  orientale  du  Continent  fut  la  pre- 
mière habitée;  aussi  c'e^t  de  l'orient  que  nous  sont 
venus  les  sciences  et  les  arts.  Bien  des  siècles  avaient 
été  nécessaires  pour  atteindre  au  degré  de  civili- 
sation auquel  les  peuples  de  ces  contrées  étaient 
parvenus.  La  partie  méridionale  de  l'Europe  reçut 
la  première  les  bienfaits  de  l'instruction.  La  cons- 
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litulion  pditique  des  Romains  et  les  cif  constance» 
où  ib  se  trouvèrent  les  rendirent  belliqueux  :  ib 
remportèrent  sur  ôm  iancétreft)  jJutôt  par  ieuA 
taleos  ^m  Tart  dé  la  guette  Kjoé  par  leur  courage. 

La  France ,  la  Grande-Bretagne  et  rAriuorique 
faisaient  partie  des  Gaules  lorsque  Jules- César  en 
fit  la  conquête.  L'Armorique  fut  dans   Ja  suite 
subjuguée  par  Maxime,  la  Grande-Bretagne  par 
Je»  SdfSùAs  y  €*  fes  àutrfes  parties  des  Gaules  par 
les  Francs.  Les  Saxonfs  et  fes  Fraiircs  v^enalent  de 
la  Germanie  :  tes  taiiKfaéurs  s^emparèrent  des 
biens  qui  leur  convinrent,  et  les  vaincus  tombèrent 
dans  le  servage.  Les  trois  pays  eurent  des  rois  :  les 
successeurs  d'Egbert  té^nèrenten  Atigielerre  en- 
viron deux  siècles. GaiBltoteè,  duc  de  Nôrïnandie, 
fit  la  conquête  de  VÛt  ;  fl  là  divisa  en  deux  cent 
^inse  fiefe,  tous  peu  considérables j  il  établit  nu 
régime  fnilitaire  et  féodaJ ,  qui  priva  de  4a  liberté 
les  seigneurs  et  tes  vassaux.  Le  ftiéômAentement 
fut  général ,  et  il  en  ro^fta  fitÉé  ttiaiôn  indissoluble 
entre  totttes  les  dasses  de  f état,  Elles  prirent  les 
armes  sous  le  règne  de  Jeto-Sams-Terre ,  et  Cfe 
prtncé ,  presique  généralement  abandannfé ,  Trit 
ùMigé'dë  signer,  en  tii5, lïn  actfe  qtri  -fixa  irré- 
ToCalHexàetiftles  droits  du  roi,  des  seigneurs ^t  dti 
peuple  :  ou  Pappdia  la  OrtinâeQiarte;  et  eu  efifat^ 
la  décflaradon  du  22  jaii^vier  1689;  et  tous  les  actes 
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an  même  genre  qui  ont  été  faits  depuis  pour  as- 
surer la  liberté  du  peuple  anglais ,  u'en  sont  que 
les  €X)amieutaires.  Cependant  les  bourgs  et  les  com- 
munes u'envojèrent  des  députés  au  parlement  que 
vers  la  fin  du  i3.*  siècle,  sous  Edouard  I.*',  et  leurs 
députés  n'eurent  d'abord  que  le  droit  de  représen- 
tation ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  décider  des 
subsides. 

La  France  fut  aussi  divisée  en  fiefs  :  les  rois  de 
la  première  race  les  donnèrent  d'abord  pour  une 
année;  mais  bientôt  ceux  qui  en  étaient  investis 
en  obtinrent  la  jouissance  pour  leur  vie  ,  et  sous 
la  seconde  race,  ils  furent  autorisés  à  les  trans- 
mettre a  leurs  héritiers.  Ce  nouvel  ordre  de  choses 
n'était  pas  encore  bien  consoUdé  lorsque  Hugues 
Capet  monta  sur  le  trône  :  il  le  rendit  stable  ;  aussi 
la  couronne  ne  lui  donna-t-elle,  avec  le  titre  de 
roi,  qu'une  supériorité  féodale.  Les  grands  seigneurs 
devinrent  souverains  dans  leurs  fiefs,  et  ils  firent 
souvent  la  guerre  aux  rois,  sous  prétexte  de  déni 
de  justice.  Aux  états-généraux  de  i355,  le  roi  Jean 
signa  un  règlement  basé  sur  les  mêmes  principes 
que  la  grande  charte  d'Angleterre ,  en  ce  sens 
toutefois  que  les  droits  du  roi  à  l'égard  des  sei- 
gneurs furent  restreints  de  la  même  manière;  mais 
que  ceux  des  seigneui^  à  l'^rd  du  peuple  res- 
tèrent les  mêmes  j  enfin  Intérêt  du  souverain 
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s'actordant  avec  celui  de  la  nation,  elle  reooavra 
successivement  ses  droits  :  un  pouvoir  démocra- 
tique fut  créé  ;  le  pouvoir  aristocratique  fut  tem- 
péré ,  et  le  pouvoir  monarchique  reçut  un  accrois- 
sement. 

L'Anporique  fut  aussi  divisée  en  fiefs  qui  de- 
vinrent héréditaires,  après  avoir  été,  comme  le  dit 
Hevin,  à  pie  ,  personnels  et  masculins.  Le  duc 
ne  fut  guère  que  le  premier  des  seigneurs  bretons  : 
aussi  eut-il  souvent  à  soutenir  la  guerre  contre  ses 
grands  vassaux  :  enfin  il  parvint  à  rendre  au  peuple 
ses  droits  en  augnotentant  les  siens,  et  les  choses 
y  suitirent  à  peu  près  la  même  marche  qu'en 
France» 

La  Bretagne,  située  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, devint  bientôt  Pobjet  de  l^ambition  des 
princes  qui  gouvernaient  ces  deux  états.  Qovia^» 
qui  régnait  en  5oo,  voyant  qu'il  ne  pouvait  ievor 
•parer  des  Ar manques  par  la  force  des  armes,  -eut 
recour^  à  la., voie  des  négociations,  et  il  parvint  à 
unir  les  deux  peuples.  Ses  successeurs  exerqèrenjt 
les  droits-  régaliens  dans,  notre  patrie ,  aussi  long- 
tems  qu'ils  le  purent.  Henri  II ,  roi  d'Angletefro^^ 
donna  aussi  des  lois  à  la  Bretagne ,  qu'il  s'était  &it 
céder  par  le  faible  G>nan  lY;  et  pendant  enviroa 
quip^se  W9r.U  l^t  couler  le  sang  dans  les  combats 
qu'il  livra  aux  seigneurs  bretpÀs  qui  refusaicuit  dç 
lui  obéir. 
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Depuis  1212,  époque  à  laquelle  Pierre  de  Dreux  f 
priuce  français^  devipt  duc  de  Bretagne,  jusqu'ea 
1491  >  époque  à  laquelle  Charles  VIU  épousa  la 
duchesse  Aime,  le  gouvernemeiit  français  suivit 
avec  ardeur  le  projet  d'uuir  la  Bretagne  à  la  France, 
et  l'Angleterre  fit  constammeqt  les  phis  grands 
efforts  pour  l'empêcher  de  réussir. 

De  là  ces  guerres  continuelles  dont  la  Bretagne 
fut  le  théâtre. 

De  4^9  »  tfiWî  ^Ù  Cpaaii-Mériadec  ae  déclara 
roi  d'Armorique,  jusqu'au  premier  mariage  de 
]b.  duchesse  Aqi^e^  il  s'écoula  io8a  ans^  dont 
environ  1000  se  passèrent  dans  les  combats  ^ 
()Uiva»t  Dom  Luhineau. 

L'Armorique  n'avait  point  de  villes  fortifiées 
lorsque  Jules<Gésar  en  fit  la  conquête  ;  aussi 
entra-t-il  sans  résistance  dans  la  capitale  des 
Venetes ,  après  avoir  remporté  sur  eux  une  vie*-* 
loire  navale;  il  bâtit,  dit-on,  une  tour  à  Brest. 
Les  romains  fortifièrent  dans  la  suite  Rennes  et 
Mantes,  car  le  tyran  Maxime  assiégea  Rennes  eu 
383  ,  et  un  général  envoyé  par  Clovis  fit  le  siège 
de  !!^antes ,  environ  un  siède  après  ^  sans  pouvoir 
le  prendre.  Le  servage  et  la  féodalité  donnèrent 
«ux  seigneurs  les  moyens  de  bâtir  les  villes  close» 
et  les  châteaux  forts ^  dont  la  proyiace  se. trouvai 
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liérissée,  à  la  fin  de  la  gaerrr  de  la  ligue,,  tei 
seigoears  y  quelquefois  à  raison  du  parti  différent 
qu'ils  embrassaient  ^ans  une  guerre  générale, 
ou  par  suite  de  leurs  contestations  particulières, 
se  Élisaient  réciproquement  la  guerre  ;  une  partie 
de  leurs  serÊ  s'approchait  de  leurs  châteaux  pour 
se  mettre  à  l'ahri  du  pillage,  bientôt  ces  vassaux 
entouraient  eux-mêmes  leur»  haLitatîons  de  murs 
flanqués  de  tours  ;  ils  obtenaient  des  priiSèges 
et  formaient  des  villes  dont  les  habitans  deve- 
naient nombreux  ,  lorsque  la  proximité  dés 
rivières  présentait  des  avantagés  sous  lés  rap- 
ports du  fcommerce  et  de  l'an»ivage  des  çoKsi*- 
tances. 

-   *  '.  '  \  i  '  y  '    '        .  ' . 

Ootre  les  gu^ires .que  les.  semeurs  se  faisaient^ 
il  y  en  avait  ,de.  géiiiijérale^  auxquelles  la  nation 
«ntière  prenait  part,, et  qui  dévastaient  tput  le 
pnys.  €ett^.qoi>cQÛtérent  le  plu^de  sang  à  la 
Bretagne  fiivent  les  suivdx^tes. 

La  guerre  qu^occasïônna  la  conlieâtaflioti  qA 
eut  lîeU  entre  Charles  de  Bloîs  et  Jean  de 'Mbh*- 
fcrt  ;  elle  dura  vingt  quatre  ans  ,  et  éHe  fit  périr 
environ  300,000  hommes. 

La  trahison  desde  Blois  à  l'égalrd  du  dw rat^ 
luma  It  flâmbàm  de  la  guerre  civile  en  (i4icw 
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'•  Le  pi^jet  dâ  goavernement  fraiiÇa^  d^envahir 
la  Bretagne ,  Qtrbconmieiicer  en  1487  leshorreurf 
de  la  guerre  ,  et  elles  ne  £nireùt  qu^en  i49i* 

L'impossibilité  d'ensemencef  pendant  une  partie 
des  guerres  qui  dévi^slaieut  la  Bretagne  ,  pro- 
duisit souvent  la  famine  et  des  maladies  coa^ 
tagieuses  qui  firent  périr  Beaucoup  de  monde. 

Depuis  l'union  de  la  Bretagne  à  la  France  , 
notre  patrie  n'a  été  le  théâtre  de  /a  guerre  que 
pendant  le  tems  de  la  ligue  et  celui  de  Ja  révolu- 
tioi^  y  c^est-a-dire  pepdant  les  guerres  civiles. 
•  Voyons  maintenant  ,quel  a  été  le  gouvemenaent 
intérieur  de  la  Bretagne. 

Son  état  politique  ,  pendant  les  Bièclès    qui 
smvirent  immédiatement  la  conquête    de  Maid-  ' 
me  ,  présente  un  souverain ,    ék  seigneturs-  et 
lie  peuple  dans  le  servage ,  e'esl-à-dire  ;Un  gou- 
vernement  dans  '  lequiel  '  la   partie  monarchiqtte 
était   faible,   l'aristocratie    exceâsivènieut  fbrte^ 
^i  )a  démocr^atiç.  i^ulle.  Montesquieu ,  jparlaot  des 
^()uv.erneqien^  4^  ce  gei^re^  livre  2, 'chapitre  3, 
s'exprime  de   la   maqière  suivante  :  ce  La  plus 
7>  imparfaite  de  toutes  les  aristocraties  est  celle 
j»  où  la  partie  du  peuple  qui  ohéit  e^t  dans  Tes- 
-3^  clttVBge  civil  de  celle  qui  cowpapde ,  comme 
^'^l'^stoeratie  de  la  Pologne,, 4:^1^.,/^  paysans 
9  soru  esclaves  de  là  noblesse.  ï>  Telle  était  U 
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polition  cted  paysans  bretoDs  ;  ils  étaient  esclaves  ^ 
ou ,  si  Fon  veut ,  serfs  de  lettrs  seigneurs.  Il  dit 
au  livre  1 1  ^  ehapitre  8 ,  qu'un  tel  état  de  choses 
tend  a  s'améliorer  ;  et,  en  eflèt ,  c'est  ce  qui  arriva 
en  Bretagne,  dans  le  i2«*  siècle  et  les  suivana 
La  religion  et  la  civilisation  adoucirent  les  mœurs  :  l^  semgv 
le  duc  et  les  seigneurs  renoncèrent  au  droit  de  la  féodiiité. 
n^ueillirles  Miccessions  de  leurs  serfs,  et  bientôt 
le  servage  fut  remplacé  par  la  féodalité  ;  c'est-àr 
dire,  que  le  serf  devint  maitre  de  sa  personne, 
delà  maison  qu'il  habitait  et  du  champ  qu'il  cul- 
tivait ;  mais  à  charge  de  payer  une  rente  à  sou 
seigneur ,  de  lui  compter  une  somme  pour  l'appro  '» 
bation  du  contrat ,  s'il  vendait ,  de  garder  son 
château,  de  suivre  sa  jurisdiction ,  son  four  et  son 
moulin,  de  le  suivre  à  la  guerre ,  et  en  cas  de 
mort ,  de  lui  abandonner  la  jouissance  de  son 
bien  pour  le  service  militaire. 

Les  habitans  des  villes  les  plus  considérables 
obtinrent  quelques  droits  politiques  ;  ils  envoyé* 
rent  des  députés  aux  assemblées  de  la  natioa^ 
a  la  vérité,  la  place  qui  leur  fut  asngnée  marquait 
leur  infériorité.  Les  présidens  du  clergé  et  de  la 
noblesse  étaient  au  Imut  de  la  saHe  ;  ils  avaient 
des  âiuteuils  élevés ,  au-dessus  desquels  étaient  des 
dais,  et  le  n^e  du  président  du  tiers  était  placé 
au-dessous  à»  bancs  des  iwhref  de  fçrdre  ifc 
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féglise  :  il  avait  pour  toute  distinctron  tm  accotfs^ 
doir  décoré  d'une  sei^e  verte.  Dans  les  marches 
publiques  y  le  dei^é  et  la  nobl^se  marchaient  sur 
deux  ligues  parallèles ,  et  le  tiers  venait  après  eux* 
Cet  ordre  de  choses  rappelle  qu'en  France,  aux 
états  de  i6i4)  le  président  de  la  noblesse  dit 
que  le  tiers-état  ne  pouvait  être  considéré  comme 
frère  des  deux  autres  ordres ,  parce  qu'il  n'éta'd; 
ni  du  même  sang,  ni  de  la  m^me  vertu. 

Cependant  les  députés  deç  villes  formaient  ua 
des  trois  ordres,  et  il  fallait.le consentement  de 
tous  pour  l'octroi  des  impôts.  Ils  prirent  le  titre 
de  tiers-état ,  c'est  à  dire  de  drpulcs  de  la  nation  , 
quoiqu'ils  n'en  représentassent  cju'une  faible  partie, 
car  les  laboureûi^s  et  les  habibins  des  petites  cite» 
ne  députèrent  jamais  aux  sissetnblées  nationales; 
3ans  doute  ,  parce  que  lors  des  premières  con- 
vocations ,  on  pensa  qu'ils  étaient  représentés  par 
fleurs  seignom^. 

Les  nobles,  au  contraire^  s'y  introduisirent 
tous  dans  le  i6.*  siècle ,  quoique^  suivant  l'histoire^ 
les  principaux  seigneurs  eii  fissent  seuls  origH 
"lialrement  partie-  . 

. ,,  L'ordre  du  clergé  était  composé  des  neuf  évér 
rques,  des  trente-,huit  abbés  et  d'un  député  dç 
.  chacune  des  neuf  cathédrales  j  pi^f^9!^  ^^  élaîeni 
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bbUè^  et  plusieurs  membres  du  tiers  étaient  agetié 
ées  seigneurs^  > 

L'ordre  de  )â  il()l)l6ssé,  tofr.pdsé  d'uii  grandt 
tombre  d'individtis ,  dont  plhsieut^  étaient  riches 
et  ptiissâns  y  opposait  ati  goùvèrneiuent ,  lors  de 
la  concession  de  l^iinpôt ,  une  plus  gfande  résis-^ 
tance  que  les  deiit  autres  ;  tnais  il  sè  sel* vait  en-^ 
suite  de  sa  fotcë  y  lots  de  la  répartition  des  charges, 
pour  se  soustraire  à  pItisieUi*S  et  pottt*  Uè  payei^ 
qu'une  faible  partie  des  autres/  elle  Itd  était 
Utile  surtout  dans  là  distribution  des^  fâteùi^.  il 
avait  des  pensionnaires  sut*  là  caisse  dé  ta  pro-^^ 
\ince  ,  sou^  le  nom  dé  gfauds  et  petits  vieux ,  et 
dés  maisonë  d'édù6atiôn  pour  ceux  de  ses  eàfana 
qui  étaiebt  pett  fortunés  ;  eiifin  y  il  aVait  èxclu-^ 
tàYemënt  une  partie  des  èificeà  dés  étàts^ 

Si    l^entrée   des  députés    de,  42  villes   (i) 


Érieiic  ,  ^uinipef ,  libn,  ïrégufer,  la  (}nert:hc  y  F6tt* 

^reé  ,  fiedéy  Titré,  Gue^ande  ^  le  Croîsîc^  Anceriliy 

la  Boche-Betnard  ,  ChAtèaubrîandj  Redim,  Malestrùit  y 

Umis  >  Auray  ,  HenndKmd  ^  Nantit  j ,  QuiùipeKlé  ^  Lam-^ 

hJàie,  Ploënnel,  Josselin,  Ifonifort,  Dinan^  Concar-'. 

jneao  f    Cariiaix  f    Lesaeven  y    landtrnea«  ,  Morlaiz  ^ 

Lannion  ^   GuÎDgampy  Quintin,    jÉoncontovr  ^  Bi^efi^ 

Xarîeiù  et  le  Port-LoaW/ 
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avait   ajonté  une    partie   démocratique    à   la 

constitution   bretonne ,  et   si  la   réunion  de  la 

Bretagne  à  la  France  avait  corroboré  le  pouvoir 

monarchique,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 

la  partie  aristocratique  y  était  beaucoup  trop  forte, 

et  la  partie  démocratique  beaucoup  trop  faible  ; 

que ,  par  conséquent ,  les  pouvoirs  n'étaient  pas 

dans  l'équilibre  nécesgaire  pour  Taire  le  bonheur 

de  tous,  Tel  était  l'état  des  choses  en  Bretagne , 

lorsque  la  révolution  vint  le  détruire  ;  il  n'était 

pas,  comme  on  voit ,  conforme  aux  règles  que 

Cicérpn  a  données  lorsqu'il  a  dit  :  Statulp  esse 

optimè  constitutam  rempublicam  quœ  ex  tribus 

generibus  Ulis  ,  regali,  optimo  et  populari  mo-^ 

(cUcê  confusa.  Les  deux  classes  privilégiées  étaient 

intéressées   à  maintenir  la  troisième   dans  une 

position  inférieure,  afin  de  conserver  les  honneurs 

et  les  emplois  qui  donnent  la  puissance  et  les 

richiusses  ^  aussi  Tua  des  membres  de  l'ordre  de  la 

ni)blesse,i|uoiqiie  plus  partisan  que  bien  d^autres 

des  idées  libérales,  disait-il,  dans  un  ouvrage 

9ur  l'éducaiion ,  qu'à  l'égard  des  gens  du  peuple, 

l'art  de  Hrc  et  écrire  n'était  nécessaire  qu'à  ceux. 

pour  lesquels  il  devait  devenir  un  moyen  de  sub^ 

sjâlance  :  proposition  qui  est  dans  le  sens  de  la* 

démande  que  les  barons  anglais  firent  à  Richard  11^' 

for^qu'ils  le  prièrent  d'ordonner  qa^aucun  pUom 

ne  put  envoyer  son  enfant  à  VécoU^ 
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Dans  le  nouvel  ordre  de  cboses,  qui  est  celui 
auquel  les  liommes  d'état  donnent  la  préférence^ 
les  citoyens  étant  tous  aptes  à  occuper  les  places  ^ 
ils  ont  tous  intérêt  de  s'instruire  afin  de  devenir 
capables  de  les  remplir ,  et  il  est  de  Fintérêt 
commun  qu'elles  ^ent  données  à  ceux  qui  en 
tont  les  plus  dignes.  Dans  un  pareil  letat ,  là  ma- 
nifestation des  idées  grandes ,  nobles  et  généreuses 
doit  être,  favorisée  ,  parce  qu'elles,  forment  un 
foyer  de  lumières  destinées  à  éclairer  ceux  qui 
qui  tiennent  les  rênes  du  gouvernement  et  qui 
doivent  s'occuper  sans  cesse  du  bonheur  du  peuple^ 
«  La  république  romaine ,  disait  CondHlae  y  aa 
»  prince  son  élève,  dut  beaucoup  de  granda 
D  -hommes  à  la  loi  qui  permit  aux  plébéien» 
»  d'aspirer  aux  magistratures  curules. 

»  Pourquoi,  dit  Fénélon,  dans  sa  direction  pour 
»  la  conscience  d'un  roi,  pouriquoi  avez- voud  privé 
»  Fétat  du  secours  de  ces  hommes  supérieurs  aux 
D  autres?  Votre  devoir  n'est-il  pas  de  choisir  pour 
D  les  premières  places  les  premiers  hommes.  ?  ji 

FAITS  POSTÉAOItJBS  ▲  l'uNION  DE    L^  BEETACm 
▲  LA  ÏRANCEf 

Depuis  l'union  des  deux  pays ,  les  faits  relatifs 
à  la  Bretagne  font  partie  de  l'histoire  de  France. 
Aussi  ;  de  tous  les  historiens  bretons  >  Dom  Morice 
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est  le  seul  dont  l'ouvrage  aille  au-delà  de  cette 
épofjue.  11  le  conduit  jusqu'à  iSqS  ;  à  ce  moyea 
U  donne   les   faiu  relatifs   à  l'établissement  du 
calvinisme  en  Bretagne  et  ceux  qui  concernent  la 
liguç  dans  ce  pajs.  Nous  suivrons  son  exemple, 
nous  donnerons  laeme  dçs  faits  postérieurs. 
Descente      En   iSSj ,  Philippe  II,  fils  et  successeur  de 
A^Beîie^îajîCharlesrQuint,  mit  en  mer  une  escadre  qui  surprit 
çîjer  ^^'*'  Pdlerlsle  et  y  brûla  quelques  bateaux  de  pêcheurs. 
Le  i5  juillet  i558,  Marie,  reine  d'Angleterre, 
son  épouse ,  mit  aussi  en  mer  une  escadre  ;  elle 
était  forte  de   joo  vaisseaux  de  différente  gran- 
deur, et  elle  portait   10,000  hommes  de  débar-- 
queoent*  Le  vice  amiral  de  Hollande  la  joignit 
avec    3q   gros  vaisseaux  :  les  deux    escadres   se 
réunirent   et    paruwnt   le  39  à   la  hauteur  de 
Saiiit-lMathieu  j  elles  approchèrent  du  port  à  huit 
heures  ^\jl  matiu  j  et  mireut  à  terre  les  troupes 
qu\»lles  portaient* 
Deecenf*»      Euvirou  ]  4o  hommes  ayant  quelque»  piècea 
«t  d«?s  ifoi-  de  canon  ^'opposèrent  à  leur  descente ,  mais  leu7 
Csnouet.  *^"  Ç^i^rts    furent   inutiles  ;   elles    s'emparèrent   du 
Conquèt  ;  elles  le  pillèrent  et  se  répandirent  dana 
les  campagnes  comme  un  torrent   dévastateur; 
elles  égorgèrent  sans  pitié  tout  ce  qu'elles  rencon-t 
trèrent.  Guillaume  Duchâtel ,  seigneur  d^  Kcr- 
f^innon,  geîitUhomme  breton,    commandant  dâ 
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Brest,  rassembla .9000  hommes  en  douze  heures 
e^t  marcha  contre  l'eanemi.  Celui-ci  se  retira 
précipitammfentj  mais  son  arrière^garde ,   çom-. 
posée  de  Flamands ,  commandés  p^t  le  vice^m^L 
de  Hollande,  fut  coupée;,  elle  se  battit  vaillam- 
ment ,  mais  elle  fut  toute  entière  prise  ou  tuée^ 
hes  paysans  seuls  en  assommèrent /dit-on  ,  en.-- 
vîron  5oo.   Les  prisonniers  déclarèrent   que  1^ 
projet  des  chefs  de  rexpéUition  avait  été  de  sur- 
prendre Bres*.  •    ^  .         '   ■         ' 

Quoique  IVntreprise  n^ut  pas  réussi,  elfe* 
araît  causé  de  grandes  pertes.  Tous  les  bâtimens 
qui  étaient  dans  le  port  de  Saînt-Mahé  avaient 
été  brûlés  ;  il  n'était  resté  que  huit  maisons  au 
•Conquetj  et  beaucoup  de  paroisses  avaient  été 
dévastées. 

-  Le  gouvernement  fit  faireuwe  estîmalion  des 
dégâts  occasionnées  par  l'ennemi*  Les  ex  peints  la' 
portèrent  à  300,000  liv»,  somme  qôi  éqoivauf Irait  ^ 
inaintenant  à  5oo,ooa« 

L^ennemi  reçut  uq  renfort  de  3o  vaisseaux  ; 
mais  3o,ooo  Bretons  avaient  pris  les  armes,  et' 
M.  d'Etatnpes,  gouverneur  dé  la  province  ,  avait 
de  plus  formé  un  corps  de  i5,ooo  hommes  et 
de  8000  chevai%s,  pour  se  porter  promptement 
s^  lieui  i^e^ià  46Sceiite.  Les  ennemis  voyant  sur 
k^c^t^  une,  grande  partie  d^  oes  troypes^  prirent 
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ie  parti  le  plus  sage,  celui  de  renoncer  à  leur 
projel  ;  mais  avant  d'arriver  en  Angleterre ,  ils 
furent  assaillis  par  une  tempête  qui  fit  périr  plu* 
sieurs  de  leurs  vaisseaux. 

Henri  mourut  le  lô  juillet  iSSg^  des  suites 
d^uns  blessure  qui  lui  avait  été  faite  à  la  tète  par 
Mongomeri  ,  capitaine  de  ses  gardes ,  avec  lequel 
il  avait  voulu  rompre  une  lance  dans  un  tournoi* 

Caivînwnie  En  i558 ,  k  doctriuc  de  Calvin  fut  connue 
en  Bretagne ,  et  bientôt  elle  y  acquit  beaucoup 
de  prosélytes.  Les  innovations  qui  eurent  lieu  à 
cette  époque,  en  matière  religieuse ,  produisirent 
de  si  grands  effets  dans  TEurope  chrétienne ,  que 
nous  croyons  devoir  donner  des  détails  sur  leur 
origine. 

Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  y  lors» 
qu'un  des  fidèles  avait  coounis  luie  faute  grave, 
il  était  soumis  à  une  pénitence  publique  ;  pour 
en  abréger  la  durée,  il  pouvait  s'adresser  à  quel- 
qu'un de  ses  frères,  détenu  dans  les  prisons,  à 
raison  de  ses  opinions  religieuses  ;  si  celui-ci  in« 
tercédait  pour  lui ,  et  que  l'absolution  lui  fût 
donnée,  on  appelait  cet  acte  indulgence ^dn  mot 
indulget. 

lorsqu'on  cessa  de  persécuter  les  chréciéiif ,  des 
personnes  dévotes^  et  surtout  de  pieux  loUtairea^ 
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stt  chargèrent  d'expier  y  par  des  coups  de  fouet  ^ 
la  peine  encourue  par  ceux  de  leurs  frères  qui 
aTaient  é^/é  condanmés  à  des  pénitences  publiques. 
On  était  convenu^  par  exeiâple,  que  trois  mille 
eoupa  de  Ibnet,  en  récitant  trois  pseautjers,  ré* 
cheteraient  trois  années  de  pénitence.  L'histoire  de 
France  nous  apprend  que  saint  Dominique ,  qvton 
surnomma  Vencuiraasë ,  imagina,  pour  gagner 
dayantage^  de  se  fouetter  avec  les  deux  mains  à 
la  fois. 

La  cinquième  planche  du  sixième  volume  du 
recueil  des  antiquités,  fait  par  le  comte  de  Caylus, 
présente  un  prêtre  d'Osiris  se  donnant  des  coups 
de  fouet;  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  l'usage 
de  prendre  la  discipline  venait  des  anciens. 

A  Fépoque  des  croisades ,  les  papes  accordèrent 
des  indulgences pléniéres ,  c'est-à-dire,  la  rémis- 
sion de  tous  leurs  péchés  à  ceux  qui,  ïie  pouvant 
marcher  contre  les  infidèles,  donnaient  des  sommes 
pour  l'^entretien  de  Tarmée.  Les  théologiens,  vou- 
lant rendre  raison  de  ce  procédé,  dirent  que  l'égHse 
avait  un  trésor  inépuisable  de  mérites  surabondans 
dont  le  pape  était  dispensateur  ;  que  ce  trésor  était 
composé  du  sang  de  Jesus-Christ  et  des  mérites 
aurabondans  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints.  On 
attribue  à  Grégoire  YII  la  première  distribution 
des  indulgences  provenant  de  ce.  tlrésor  j  il  se  noibr 
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mait  Hîldebrand:  il  devint  pape 4e  22  avril*  107^ 
C'est  d'après  la  même  doctrine  que  Boniface  Vlll, 
qui  se  déclara  aouyerain  de  la  terre  au  spirituel 
et  au  temporel  y  institua  en  i3oo  le  jubilé  qui 
doit  avoir  lieu  tous  les  cent  ans;  ses  successeurs 
l'approchèrent  dans  la  suite  les  époques. 

En  i5i7,  Léon  X,  voulant  achever  la  basi- 
lique de  Saint^Pierre ,  et  peut-être  faire  quelque 
autredépense,  accorda  des  indulgences  auxSaxons; 
il  employa  pour  faire  les  prédications  nécessaires 
1^  ministère  de  Jean  Tetzel,  dominicain,  chef  de 
l'inquisition  dans  cette  partie  de  l'Allemagne.  Ce 
religieux  avait  déjà  prêché  avec  succès  enMoscovie 
aur  le  même  sujet;  il  s'associa  plusieurs  de  ses 
confrères.  Les  augustins  furent  mécontens  de  ne 
pas  être  chargés  de  cette  mission  ,  et  Scaupitz  y 
leur  vicaire-général,  chargea  Luther,  l'un  de  ses 
religieux,  de  faire  la  critique  des  sermons  des 
dominicains. 

LmLcr.  Martin  Luther  était  né  à  Isîebe ,  en  Saxe,  fe 
I G  novembre  i483  j  il  avait  été  nommé  à  une  des 
places  de  professeur  daps  l'uni^Ferslté  .de  Wurtem- 
berg ,  et  l'électeur  de  Saxe,'  charme  de  ses  talen& 
pour  la  cliaire ,  avait  fait  lui-même  ïeà  frais,  de^ 
sa  tlièse  de  docteur, 

Lut^her  avait  émdié  FEcrîture  «tinte  daps  lea^ 
textes^  originaux  ;  et  il  avait  lu  avec  alteotioa  lest. 
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nMmumens  authentiques  des  premiers  siècles  de 
l'église* 

Il  publia  un  programme  contenant  quatre-vingt^ 
quinze  propositions,  qui  avaient  pour  objet  de 
prouver  que  les  indulgences  produisaient  des  abus 
et  qu^dles  étaient  elles-mêmes  abusives,  parce  que 
le  pape  n'avait  pas  le  droit  de  les  donner.  11  assigna 
un  jour  où  il  soutiendrait  ses  propositions;  il  ne 
se  présenta  personne  pour  le  combattre  ;  mais 
Tetzel,  comme  inquisiteur,  fit  brûler  son  pro^ 
gramme^  et  il  fut  fait  trois  réfutations  de  cet 
ouvrage  par  trois  théologiens  célèbres. 

Le  cardinal  Gijetaq  interrogea  Luther  sur  sa 
doctrine ,  de  la  part  de  Léon  X. ,  et  il  employa 
les  voies  de  la  doUceur  pour  le  faire  renoncer  à  ses 
opinions ,  mais  il  ne  réussit  pas. 

Le  pape  donna  une  bulle  pour  prouver  qu'il  avait 
le  «Iroit  de  donner  des  indulgences;  il  tira  ses  rai^ 
soanemens  des  ouvrages  de  S.  Thomas  d'Aquin,  et 
de  ceux  de  beaucoup  d'autres  docteurs.  Ecquius, 
célèbre  théologien ,  soutint  à  Leipsic ,  contre 
Luther  et  contre  un  de  ses  élèves ,  une  dispute 
sur  les  indulgences  :  quoiqu'elle  n'eût  pas  entière* 
jgaeul  tourné  à  son  avantage ,  Luther  publia  qu'il 
avait  sorti  victorieux  du  combat ,  et  il  avança  de 
pottvelles  pi^positions  encore  moins^  orthodoxes 
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que  les  premières  ;  il  rejeta  la  tradition ,  et  il  dît 
que  les  ooiiciles  écaméniques  même  n'étaient  pas 
infaillibles  :  il  soutint  qu'il  n'y  avait  que  deux 
sacremens,  le  baptême  et  l'eucharistie;  encore^  à 
regard  de  ce  dernier,  il  contesta  la  transsubstan- 
tiation ,  et  n'admit  que  la  présence  réelle,  qu'il 
exprima  par  les  mots  in,  cum,sub;  il  rejeta  le 
célibat  des  prêtres,  les  vœux  religieux,  l'abstinence 
de  la  viande  à  certains  jours,  et  il  dit  qu'il  ne 
devait  y  avoir,  ni  pape,  ni  cardinaux,  ni  évéques, 
ni  abbés. 

Sa  doctrine  trouva  beaucoup  de  partisans  parmi 
les  souverains,  ce  qu'on  attribua  à  ce  qu'elle  leur 
donnait  In  disposition  des  biens  considérables  que 
possédait  le  clergé,  et  qu'elle  les  rendait  indépen- 
dans  de  la  cour  de  Rome. 

.  Enfin  le  pape  donna  une  bulle  dans  laquelle 
il  rejeta  quarante-une  des  propositions  de  Ltither, 
«xtraites  de  ses  ouvrages.  Ecquius,  chargé  des 
ordres  du  souverain  pontife ,  fit  brûler  tous  les 
livres  faits  par  Luther,  qui,  à  son  tour,  fit  brûler 
a  Leipsic  tous  ceux  qui  avaient  été  faits  contre 
lui. 

Zuingle,  curé  de  Zurich,  en  Suisse,  prêchait 
a  peu  près  la  même  doctrine  :  on  croit  qu'il  avait 
précédé  Luther  dans  cette  carrière  3  il  était  né  fe 
1.*'  janvier  i487* 
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Jean  Wiclef ,  docteur  de  l'université  cPOxfoi^y 
avait  publié  des  opinions  presque  pareilles  ea 
Angleterre ,  sous  le  règne  de  Henri  III.  Vers  h 
fin  du  14.^  siècle ,  Jean  Huss  et  Jérôme  Prague  lea 
avaient  partagées^  et  elles  avaient  été  eondamnéesi 
par  le  pape  Grégoire  IL  Armand  deBrescia  avait 
établi  à  peu  près  le  même  système  en  Italie  dèi 
le  13/  siècle.  Les  Yandois  et  les  Albigeois,  en 
l'adoptant,  avaient  attiré  sur  eux  les  plus  grands 
malheurs.  Cest  pour  le  détruire  que  le  pape 
Innocent  III  avait  créé  l'inquisition  en  1J98: 
institution  sanguinaire  qui  a  toujours  été  regardée 
avec  horreur  par  les  Français. 

Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  les  abus  qui 
existaient  alors  dans  l'église  exigeaient  une  réforme^ 
Les  ecclésiastiques  ne  voulurent  point  en  admettre: 
les  esprits  s'aigrirent,  et  on  en  vint  à  des  disputes 
tliéologiques  dont  le  résultat  fut  une  grande  scis' 
sion  entre  les  chrétiens.  <ic  Les  peuples  du  nord, 
>  dit  Montesquieu,  embrassèrent  la  religion  pro* 
y>  testante,  et  ceux  du  midi  gardèrent  la  catho- 
j>  lique.....  Cest  que  les  peuples  du  nord  ont  et 
»  auront  toujours  un  esprit  d'indépendance  et  de 
D  liberté  que  n'ont  pas. les  peuples  du  midi,  et 
j>  qu'une  religion  qui  n'^â  point  de  chef  visible 
»  convient  mieux  à  Pindépendance  du  climat  quQ 
Ji  celle  qui  en  a  un.  if^ 
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En  i52i,  qtiatre  ans  après  le  commenceAiétft 
'de  la  querelle  qui  devait  allumer  en  Europe  lé 
feu  de  h  guerre  dvile ,  Ltitlier ,  monté  sur  uri 
char  et  précédé  de  lao  gentiMiommes ,  parut  à 
la  diète  de  Vorms,  présidée  par  l'empereur  Charles-» 
Qumt  Un  commi^aire  impérial  lui  présenta  vingt-» 
cinq  volumes ,  et  lui  demanda  s'il  persistait  dan^ 
la  doctrine  qu'ils  contenaient;  il  répondit  affirma^ 
tivement;  il  tie  condamna  que  les  personnalités  eC 
les  injures  qu'il  s'était  permises.  Lés  Cârdioaux  de^ 
mandèrent  qu'il  fiit  arrêté;  mais  Charles-Quint^ 
sur  la  foi  duquel  il  était  venu  à  Vorms ,  lui  fit 
délivrer  des  passeports  et  il  s'en  alla. 

Cest  dans  la  mèfne  aunée  que  Loyola  fonda 
la  société  des  jésuites  y  qu'on  â  dit  être  une  milicer 
spirituelle  destinée  à  conïbattre  les  novateurs. 

Francs-*  C'est  aussf  à  peu  prés  à  la  même  époquer  qaei 
maçona.  queique»-uns  assignent  ^institution  des  francs^, 
maçons  t  c'étaient ,  dit-on  y  dans^  l'origioe  ^  de$ 
hommes  qui  se  réunissaient  pour  conférer  libre^ 
ment  et  en  secret  sur  les  controverses  religieuses; 
ils  avaient  des  signes  auxquelsik  se  reconnaissaient^ 
Ce  qui  est  certain  y  c'est  que  le  cachet  ée  Luifaer 
avait  pour  empreinte  une  rose  et  ime  croix ,  e* 
qu'une  des  dignités  chez  les  francs -maçoiis  est 
celle  des  roses-croix^ 
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D^iutres  foht  remonter  au  tems  dès  myâteres 
d'isis,  en  Egypte,  rÎDsUtaiion  des  franc^jnaçons^ 
et  ils  prétendent  qu'ils  fiii^eixt  kitroduîts  en  France 
par  les  templiers. 

La  doctrine  de  Luther  faisant  en  Allemagne  de  pMettai«. 
grands  progrès,  il  fiit  fait  un  édit  pour  en  arrêter 
le  cours.  Les  prince^  qui  l'avaient  adoptée  protes» 
tcrcnt  eontre  cette  loi,  et  c'est  delà  que  vient  le 
nom  de  protestant  qui  a  été  donné  depuis  au:t 
partisans  de  Luther  et  Gilvin. 

Luther  mourut  Je  18  frévrier  1S46  ;  il  avait 
commencé  en  i5 1 7  ses  prédications  contre  les  in* 
tiulgences. 

Jean  Calvin  naquit  à  Noyon ,  le  i  o  juillet  i  Sog.  <2dna. 
il  étudia  Phébreu ,  le  grec  et  la  science  du  droit; 
il  eut  successivement  les  cures  de  Marteville  et 
de  Pont-PEvêque ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  prêtre  j 
il  éiudia  la  théologie  avec  ardeur ,  et  composa 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  l'Instruction  Chré- 
tienne. Cette  production  passe  pour  être  métho- 
dique, profonde  et  bien  écrite.  Ses  opinions 
robligèrent  de  changer  souvent  de  résidence  j 
^enfîu;,  il  fixa  son  domicile,  à  Genève  dont  il  avait 
été  d'^abord  expi;dsé ,  et  il  y  obtint  la  plus  grande 
considération  3  on  lui  donna  l'emploi  de  profesr 
3eur  de  théologie  et  de  prédicateur. 
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Dans  le  silence  do  cabinet ,  il  donna  tous  ses 
soin^  à  l'organisation  de  la  secte  qu^il  voulait 
former.  Il  statua  que  chaque  église  aurait  un 
ministre  pour  administrer  la.  cène  et  faire  la 
prêche ,  un  diacre  pour  recevoir  et  distribuer 
les  aumônes,  et  des  vieillards  pour  surveiller  les 
mœurs.  Il  nomma  consistoire  la  réunion  de  ces 
individus;  il  arrêta  qu*il  y  «urait,  tous  les  ans  ^ 
un  synode  dans  un  district  y  et  qu'il  serait  com- 
posé d'un  député-de  chaque  consistoire  ;  enfin  , . 
il  régla  que  le  concile  natiouiil  serait  composé 
d'un  député  de  chaque  synode. 

Il  changea  peu  de  choses  au  dogme  proposé 
par  Luther ,  cependant  il  n'admit  point  comme 
lui  la  présence  réelle  dans  l'eucharistie. 

A  l'égard  du  culte  extérieur ,  il  voulut  d'abonl 
n'en  avoir  aucun  ;  mais  bientôt  il  reconnut  soq 
erreur,  et  il  forma  des  chœurs  de  jeunes  filles  pour 
chanter  les  pseaumes  et  les  hymnes  que  Clément 
Marot  et  quelques  autres  poètes  traduisaient  em 
français* 

Comme  il  se  trouva  des  différences  dans  k 
culte  de  Calvin  et  celui  de  Luther ,  il  se  forma 
deux  sectes  dans  chacune  desquelles  il  ^est  £dt 
plusieurs  divisions. 
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Les  soind  qu'il  pri|:  potir  la  propagation  âe 
k  ûeone>  ne  rempéohèrent  point  de  prendre  part 
aux  lois  que  fit  la  répoUique  y  ail  èeîn  de  laquelle 
îl  ?iyaiU 

11  Rappliquait  pârtlèùliêrelne^t  à  instruire  iea 
leunea  gens  qu'il  voulait  envoyer  prêcher  sa 
doctrine  ^  et  il  distinguait  encore  parmi  ses  êlèYés  ^ 
ceux  qui ,  n'ayant  pas  d'autres  ressources  |  devient 
employer  tous  leurs  moyens  à  fortifier  son  parti  ; 
lor^u'ib  étaient  formés,  ils  les  envoyait  prébnei: 
dans  les  lieux  où  il  savait  qb'èn  était  dispose  k 
les  recevoir ,  et  il  IbB  en  Retirait  lonqu'il  tei  ùïojsii 
exposés* 

En  i558,  Henri  tl  créa  trois  places  de  grands 
inquisiteurs  en  France ,  et  il  les  donna  aux  car^ 
dioaux  de  Lorraine ,  de  Bourbon  et  de  Ghàtillôn, 

Dandelot,  frère  de  Pamiral  de  Coligny,  et  nevëtà 
du  connétable  de  Montmorenci ,  fit  dans  la  même 
année  un  voyage  en  Bretagne  où  il  avait  de  grancb 
biens  du  cbefde  CHaude  de  Ri^x^  son  épouse^ 
Jl  était  partisan  trés-^elé  du  calvinisme  ;  il  se  fit 
accompagner  par  quelques-uns  des  missionnaires 
de  Calvin, ^t  il  ût  p^her  péir  éùk  à  Naiités, 
à  fifaduyià  la  Bretéch^^pi^  la  Roche^Bertiard  et 
an  Croisiez  L'évéque  de  If  antes  se  risndtt'  dtfiîs  cè'ttè 
^emière  ville;  il  fit  une  fAtxsteatààbitoÙ^t  lié 
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proteslans ,  avi  nombi^e  de  «9 ,  5e  r^tirèrcnrdàns 
UDe  maison  :  il  alla  les  y  assiéger;  ils  se  défendirent 
avec  bravoure.  L'évêque  fit  tirer,  dit-on ,  5oo  coups 
de  canon ,  et  cependant  il  ne  put  les  prendre  ;  il 
retourna  dans  sa  ville  épiscopale  :  la  cour  Iç  blâma, 
et  le  public  rit  de  son  expédition. 

L^église  calviniste  du  Croisic  en  forma  deux 
autres,  l'une  à  Piriac  et  Tautre  à  Guerande. 

En  1559,  DuPossé,  né  en  Bretagne,  fut  envoyé 
4  Rennes  pour  y  prêcher  la  doctrine  de  Calvin , 
et  bientôt  deux  autres  ministres  lui  furent  adjoints: 
l'un  d'eux  se  nommait  Beaugenci  et  Vautre  Lhom*- 
meauj  celui-ci  prit  le  nom  de  Vivier,  qu'il  chan- 
gea ensuite  en  celui  de  Gravier;  il  avait  été  en- 
voyé par  l'église  calviniste  de  Paris;  il  commença 
ses  fonctions  par  un  sermon  qu'il  fit  le  soir  du 
mardi-gras- 

Un  jeune  homme  de  MarciUé ,  nommé  Jean 
de  Lalande,  imbu  des  principes  qu'il  venait  d'en- 
tendre au  prêche ,  proféra  des  discours  injurieux 
à  la  religion  catholique;  il  fiit  saisi  et  incarcéré. 

La  veille  du  dimanche  des  Rameaux^  les  caivi* 
nistes  firent  pour  la  première  ibb  la  cène;. elle  eut 
Jieu  à  minuit ,  dans  une  maison  particulière  située 
daos  k  ville;  elle  dura  deux  heures  ;  09  ae  retira 
^aus  bruit  ^  et  personne  ne  s'en  aperçut» 
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Led  calvÎDlstes  étaient  à  Rennes  environ  So  ;  ûs 
Voulurent  célébrer  la  cène  le  jour  de  la  Pentecôte: 
la  cérémonie  eut  lieu  à  la  Motte  au  Chancelier^ 
près  le  moulin  du  Comte.  Quelque»-un^  des  reli* 
gionnaires  s'étant  présentés  le  matin  à  une  des 
portes  de  la  ville,  avant  qu'elle  fût  ouverte,  le 
gardien  de  cette  porte ,  qui  les  avait  observés  la 
veille  ^  leà  dénonça  aux  chanoines  :  ils  furent  in^. 
carcérés  j  ils  étaient  au  nombre  de  neuf;  ori  les 
interrogea ,  et  on  les  relâcha  quelque  teins  après. 

Un  ministre ,  nommé  Dubois ,  vint  s'établir  à 
Titré ,  où  il  y  avait  beaucoup  de  sectaires. 

Les  états  Rassemblèrent  à  Rennes,  et  le  ministre 
Gravier,  profita  de  la  circonstance  pour  faire  la 
prêche  :  cette  cérémonie  eut  lieu  dans  un  jardiû 
où  il  se  trouva  beaucoup  de  monde. 

Le  10  juillet  i559,  Henri  II  mourut,  et  il  eut 
pour  successeur  François  II ,  son  fils  aîné.  Comm^ 
ce  prinee  était  encore  jeune,  Catherine  de  Médicis, 
sa  mère,  aidée  des  conseils  de  la  famille  des  Guise  ^ 
régna,  sous  son  nom. 

En  i56o ,  le  duc  d'Etampes,  gouverneur  de  la 
province,  vint  à  Rames ,  et  y  fit  Ëiire  des  recher- 
ches dans  une  maison  appelée  Bouzille,  située  a9 
.  commencement  de  la  rue  Saiut-^eUier;  au  joue? 
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d'hui  nomihée  rue  de  la  Guerche.  Cest  dans  cette 
maison  que  logeaient  les  deux  ministres  du  Fossé 
et  Gravier;  mais  ils  avaient  été  avertis^  et  ils 
étaient  partis  lorsqu'on  alla  pour  les  prendre. 
Beaucoup  de  gentilshommes  bretons,  imbus  des 
nouvelles  opinions ,  s'étaient  réunis  à  Rennes  ;  ils 
en  étaient  partis^  et  ils  couraient  le  pays  en  armes. 

HuMfnots.  En  i56o ,  on  donna  aux  -protestans  le  surnom 
de  huguenots  :  les  ans  le  font  dériver  d'un  mot 
allemand  qui  signifie  associé  ;  d'autres  du  nom  de 
celles  des  tours  où  ils  se  réunissaient,  dans  la  ville 
de  Tours.  Elle  avait  été  construite  par  un  nommé 
Hugon,  et  de  ce  mot  on  fit,  dît -on,  celui  de 
huguenot;  d'autres  enfin  prétendent  qu'ils  avaient 
pris  le  nom  de  huguenot  pour  marquer  leur  atta- 
chement aux  descendans  de  Hugues' Gipet. 

Les  calvinistes  de  Rennes  qui  étaient  environ  60| 
jGirent  imprimer  leur  profession  de  foi  ;  ils 
l'envoyèrent  au  sénéchal  qui  la  fit  enregistrer, 
et  ils  affichèrent  deux  jours  après  deux  pièces 
qui  avaient  pour  titre  les  Grands  pardons.  Oi 
voulaient  par  ces  écrits  faire  connaître  la  pureté 
de  leurs  intentions  et  détruire  les  calonmies  qu'on 
débitait  contre  eux ,  mais  les  ecclésiastiques  firent 
arracher  ces  pièces  et  on  continua  de  les  injurier  : 
'  on  alficha  même   des  placards  outragàutf  pour 
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Le  17  juin  i56o ,  il  se  tikit  k  Caen  un  8yiâ)x1é 
atiquel  le  âéùr  Gravier  et  le  sieur  £scouflar  , 
se  rendirent,  Tan   comme  ministre   et   Fautré 
commç  ancien  dû  con^ishHite  dé  Aehnes.      ' 

Pour  obtenir  de  Dieu  la  cessation  des  pluies 
et  la  destruction  du  calviuisnie  ^  €Mi  fil  a  Rennei 
pluâeurs  procesàons  générales.  Celles  qui  eurent 
Ueu  les  13  >  16  et  17  juillet  furent  troublées 
par  les  injures  et  les  voies  de  fait  qu'ion  se  permit 
contre  les  [Mrotestans*  Les  cordebera  et  les  cba- 
noines  eurent  à  se  reprocher  dans  ces  scènes  scan- 
daleuses d'avoir  été  agresseurs  et  d'avoir  ensuite 
excité  la  multitude  à  les  imiter. 

Le  senécbal  de  Rennes  et  le  capitaine  de  la 
ville  j  par  ordre  du  gouverneur  de  la  province  ^ 
prirent  des  mesures  contre  les  séditieux  ;  mais 
elles  furent  inefficaces^  car  à  une  procession  qui 
eut  lieu  le  a5  du  même  mois,  les  cordellers  qui 
avaient  rempli  leurs  mancbes  de  pierres  >.  les  jette« 
rent  dans  la  porte  de  la  maison  d^Hl  médecin 
nommé  Melot^  située  près  Saint-Sauveur;  les  prê^ 
très  les  imitèrent  ;  le  peuple  s'y  joignit,  et  la  maison 
fut  enfoncée.  Oh  saisit  Mélot  qtii  était  dans  son 
cabinet  avec  le  curé  de  Goven  et  un  a|)otlucaire  : 
tous  trois  furent  battus.  On  conduisit  en  prison 
Melotj  et  Escouflat  ^  propriétaire  de  la  maison  dk 
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Bouzille.  Le  i3  juin  précédent,  on  avait  afliclié 
à  la  porte  de  Melot  une  potence  et  une  cage  de 
S^r  dans  laquelle  on  avait  figuré  un  homme. 

Le  sénéchal  alla ,  le  lendemain  de  cette  proces- 
sion, à  la  cathédrale;  il  était  accompagné  de 
sergens  ;  il  fit  saisir ,  à  Tautel ,  le  portcrcroix 
qui  disait  la  messe  ,  et  il  le  fit  conduire  en  prison  ; 
plusieurs  autres  prêtres  furent  aussi  décrétés  de 
prise  de  corps  pour  le  même  sujet ,  mais  ils 
prirent  la  fuite,  ou  ils  se  cachèrent. 

Les  religionnaires  présentèrent  aux  juges  une 
requête  afin  qu'ils  empêchassent  les  prêtres ,  les 
moines  et  le  peuple  de  se  porter  à  des  excès 
contre  eux  ;  il  intervint  une  ordonnance  pour 
défendre  ces  excès,  mais  elles  ne  fut  publiée 
qu'avec  peine ,  et  elle  ne  fut  point  exécutée. 
Le  peuple  disait  qu'un  vide  qui  avait  été  produit 
par  l'éhoulement  d'un  pan  de  muraille ,  prèsi 
Porte-Blanche ,  était  un  gouffre  creusé  par  la 
providence  pour  engloutir  les  hérétiques. 

Le  ministre  Gravier  alla  porter  les  plaintes 
des  protestans  a  M.  d'Etampes ,  qui  était  à  Lam- 
balle  :  celui-<i  vint. à  Renues;  il  entendit  toutes 
les  parties;  on  en  vint  aux  injures  en  sa  présence; 
il  rompit  rassemblée,  et  quelques  jours  après,  ea 
exécution  des  ordres  de  la  cour,  il  envoya  l'affîdr^ 
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«ib'pafi'iemerit  qtd  était  *alôn  à  Nantes.  Èscôtdâar 
^t  ^Mélbt' f  "^rent  conduits;  ils  partirent  de 
Rennes  le  5  août  ;  Gravier  les-  suivit  afin  de 
solliciter  pour  eux  j  il  ré^uiît  à  la  Furetière  les 
c^îvinistiés  de  IVantes,  qui  étaient  au  nombre  de  80^ 
et  il  prêcha.  Cette  église  eut  pour  ministre  > 
dans  l'a  même  année ,  Te  sieur  Bàchelar ,  car  parmi 
les  actçis  de  ]()aptêmes,   mariages  et  sépultures 

cTe  i56o^  on  en  trouve  qui  sont  signés  dé  lui, 

en  cette  qiialité. 

Ep  ijSSî, ,  tes^aI]i;iQistes  de Nanles>  aunombre 
de  loço  ou  environ,  se  réunissaient  pour  le 
prêche  dans  un  prei^ir  près  la  ville*  L'qvêqup 
sufiragant  et  Tarchidiacre  firent  brûler  le  pre^ir  y 
eë  «qui  Maf$iQnna  deft^  frmibl^s  :  un  paysan  et 
quelques '^chantves  furent' incarcérés,  mais  oQi 
icroit  qu'ib  ne  fiirént  points  jiigés.  Cette  affaire  fut 
«fivie  d'Une^aptreduimème  genre,  occasionnée 
par  les  calvinistes  revenant  du  prêche.  En  ïS6^i 
ils  eurent  la  permission  de  se  rémiir  à  Beaurega^d , 
et  ensuite  sui:  la  montagne  de  la  Musse  où  ils 
TOtirent  un  teçiple.,  et  enfin  à  la  Gâcherie.    ' 

...j  Gravier  paass^  trois  semaines  à  Nantss  ;  en 
revenant  à  Rennes ,  il  prêcha  dans  la  chapdOe  df 
Brocé  et  dans  la  maison  d'un  gentilhomme 
ii'ommé' Ldnglée  ;  il  passa  ensuite  deux  jours  à 
iChâcteaubriabl ,  et  11  y  prêcha  deux  fois.  En 
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'iS6.i  ,  il  &it  placé  en  cette  yill^  \kn  ministre  > 
et  il  y  fut  tenu  un  sjrqode ,  dont  les  actes  sont  en 
quatorze  articles. 

La  vicomtesse  de  Rohan  ^  fille  dii  roi  de  Na- 
rarre,  obtint  la  liberté  de  coDscience  pour  elle 
et  sa  maison  y  à  Blain  ;  elïle  comprit  dans  Pétat 
de  ses  domestiques  tous  les  habitans  du  pays ,  et 
le  prêche  se  fit  dans  la  grande  salle  du  château. 
On  regarda  l'église  protestante  de  Blain  comme 
la  première  de  Bretagne,  sans  doute  a  cause  de 
la  liberté  et  de  la  sûreté  dont  jouissaient  les 
calTinistes  pendant  leurs  cérémonies  religieuses , 
^t  à  cause  de  leur  nombre. 

Le  duo  d'Etampes  ayant  été  soupçonné  pitr  le 
gouvernement  de  favoriser  les  chefs  des  prote»* 
tans,  et  de  vouloir  leur  fivrer  ia  Bretagne,  il  fut 
mandé  en  cour;  mais  il  justifia  par&itement st 
conduite. 

Un  gentilhomme  nommé  la  Renaudie  reunit 
à  Wantesj  en  1 56o,  ï  5o  députés  des  reUgionnaires  , 
et  on  trama  dans  cette  assemblée  la  fameuse  con- 
juration d'Amhoise,  qui  fiit  suivie  de  la  mort  do 
presque  tous  les  conjurés. 

François  II  mourut  le  5  décembre  de  cett^ 
uwée^  cft  Charles  IX;  son  &ère,  lui  succéda  :  il 
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n^vait  <]pie  dix  ans  et  demi.  Catherine  de  Mé-^ 
êkA 9  sa  mère,  coatmoa  <ïe  tenir  les  rênes  du 
gMvernement,  copme  règ«te.  B  fut  donné 
MEUiistM  à  tous  ceiuL  qui  avaient  fomenté  des 
troubles,  et  le  priioce  ée  Ckmdé  qui  avait  été 
atrèté  fiit  mis  en  liberté. 

En  i56i ,  il  fot  dbnhé  à  Saint-Germain-en^ 
Laie  un  édit  qui  défendait  aux  catholiqiies  et  aux 
ça/yini6te3  d^  ^'iijijurier ,.  et  aiw  piédicatfawaÂ  sous 
peine  de  vie,  d'exciter  le  peuple  i  la  aédtlionj 
il  défendait  aussi  aux  calvinistes  de^  tenir  des 
assemblées ,  et  il  accordait  une  nouvelle  amnistie» 

Le  nommé  TiOuveau  futinslallé  dans  la  mêkne 
année,  à  la-  Eodie^-Bemard',  coonne  pasteur^ 
et  il  fiit  établi  un  consistoire  âSàm  cette  ville. 

Ploêrmel  eut  aussi  un  mîbistre  nommé  Aubery  > 
qui  gouverna,  l'élise  de  c?  lieu  jusque  vers 
Tan  i58o. 

n  y  eut  à  R^n^  un  syjtiQ^^  Farede ,  méde- 
cin ,  y  ftit  fait  diacre  ,'et  p^u'de  temsapré^  il  fut 
nommé  diacre  à  Pontivy  ;  ce  qui  formaia  huitième 
^lise  calviniste  de  Bretagne. 

En  janvier  i562 ,  il  fut  rendu  un  édit  qui  per-f 
mit  aux  protestais  le  libre  exercice  delemrcul^ 
dans  les  villes  qui  n'étaient  pas  fermées , et  dai^ 
les  campagneSii 
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ïaes  habitan»  de  NsiDtea  chaisèrenr  de  leur  vûle^ 
dans  la  même  aimée,  les  wligionnaffes ,  et  hm 
défendirent  rfy  rentrei^,  sous  peine  d'être  pcndiis. 
Cependant,  dés  Tannée  suivante,  ceux-ci  firent 
des  temples  au  Marçhix  et  a  Barbin.  Là  ville  de 
Nantes  s'était  pourvue  au  cottseil  contre  i'édit  4e 
janvier.  i56ajmais  son  opposition  n'avait,  p^^s  eu 
de  succès. 

Les  calvinistes  du  Croisic  obtinrent  un  minisb^- 
il  porUit  le  nom,  dé  fioisot 

fen  octobre  1 562,  il  j  eut  un  synode  à  Ploërmel. 

i.  Celui  de  la  Roch^-Bernai^ ,  qui  eut  Keu  en 
.i563,  chargea.vGrS^ier ,  miiMstre  de  Rennes, 
de  rédiger  l'histoire  du  calvinisme  en  Bretagne  : 
il  s'en  occupa ,  et  on  a  trouvé  quelques-uns  de 
fces  mémoires;  mais  cette  histoire  a  été  écrite  d'une 
manière  plus  complète  par  Crevain ,  autr^  mi- 
nistre calviniste.  ''  -" 

Le  19  mars  i563  îut  rendu  l'édit  de  pa^Jifica- 
tion  d'Amboise,  qui  |>ermettait  aux  seigneurs 
Fexercice  de  leur  religion  dans  leurs  seigne^rîe9t 

Les  prptestans  de  Rennes  demandèrent  qu'on 
\i\xv  désignât  un  lieu  pour  s^assembler:  ils  tic 
purent' obtenir  que  Lifiré^  qui  est  éloigne  da 
quatre  lieues. 
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Le.i4  F^)  '^  ^  ^^^  défendît,  de.  I^kf  a 
Rennes  aucun  des  exercices  dc^  leurre^oiu" 

GalTin  mourut  le  27  mai  i564'P<!>n  kâ^prqcfae 
d'avoir  fait  périr  dans  les  flamims  le%héèlogiéîti 
Seryet,  sous  prétexte  qu'il  était  hérél^Uel 


Il  se  fit  à  Lon jumeau ,  en  (i568v  api^ès  plusîehra 
faits  d'armer  >  un  trai^  qui  fit  revivre*  l'é^Bt  de 
janvier  j56a;  mais  il  fut  révoqué  dans  la  mime 
année  ^  ainâ  que  toutes  les  lois  quiavuesnt  été 
faites  en  faveur  des  calvinisles.  :  le  roi  ordoïma 
même  aux  ministres  de  sortir  de  France  dans 
quinze  jours  ^  et  il  suspendit  les  fonctionnaires 
publics  qui  faisaient  profession  des  nouvelles  opir-  - 
nions.  En  tS'jo^  le  roi  accorda  de  nouvieaû  ai:^x 
calvinistes  tous  les  avantages  qu'ils  avaient  obtenus 
par  les  édits  précédens  ;  ou  retrancha  ifaème  les 
restrictions  qui  avaient  été  faites  a  la  liberté  d'exer- 
cer leur  culte ,  et  onkur  accorda  des  places  de 
sûreté.  En  iS'jSy  il  se* fît  près  de  Loches  ,  en 
Ton  raine ,  un  autre  traité.  Cétaît  le  cinquième  ?' 
ils  eurent  cette  fois  la  liberté  la  plus  entière  pour 
l'exercice  de  leur  religion  ^  et  il  fut  créé  dans 'tous 
les  parlemens  du  royaume  des  chambres  dcfnt  la 
moitié  des  membres  était  calviniste. 

En  i56g  ,  il  y  avait  en  Bretagne  vingt r huit 
églises  calvinistes  :  les  registres  de  quelques-une» 
existent  encore.  ^ 
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L«  rtatirtique  de  la  Loire-Inférieure  porte  que 
cekûc  qiB^  était  tenu  par  le  ministre  de  Nantes 
ccmlîeBtlarffdatioti  de  4oo  baptêmes,  il  y  a  encore 
en  cette  ville  im  temple  pour  les  protestans  :  c'est 
le  seul  qui  ait  été  conservé  en  Bretagne. 

En:  liS^o,  il  fiit  convenu  entre  les  habitans  de 
VitDèqdeles  catholiques  et  les  calvinistes  exerce- 
raient alternativement  les  fonctions  municipales. 
La  majeure  partie  des  habitans  devint  protes- 
tante ^  suivant  lé  manuscrit  qui  contient  Thistoire 
de  la  ligu«  en  Bretagne. 

Massacre  Dans  la  nuit  du  2 4  août  1573, du  samedi  an 
Barthéiexni.  dimanche ,  Charles  IX,  à  la  suasion  de  sa  mère 
et  des  Guise  y  fit  massacrer  à  Paris  l'amiral  de 
Cohgnj,  et  tous  lè:^  protestans  qu'on  put  sur- 
prendre. On  avait  eu  la  perfidie  d'attirer  à  la  cour 
lès  seigneurs  attachés  à  ce  parti  ;  il  avait  été  arrête 
dans  un.  conseil  secret  qui  avait  précédé ,  qu'on 
épargnerait  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Coudé^ 
ce  qui  eut  lieu. 

L'actiou  affireuse  que  se  permit  le  gouveme- 
necrt  est  connue  dans  l'histbire  sous  le  nom  de 
massacre  de  la  SainUBarthélerhù  Le  roi  ordonna 
aux  gouverneurs  de  provinces  d'agir  dans  leura 
gouvernemens  ,  comme  il  l'avait  fait  à  Paris  , 
presque  tous  obéirent;  mais  M.. de  Bouille^  qui 
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bommandaît  abrs  en  Bretagne  âansP^Mence  in 
gouvemenr  ^  ne  fit  périr  personne/  PluÂ^rs  des 
^auoandans  de  provinoe  c|iii  a^ient  ^enu  U 
même  conduite  ipie  lui ,  «périrent  par  te  ^  o« 
le  pdson. 

Le  dac  de  Boorbon-lMLontppnsier ,  gonveraenr 
de  Nantes  y  écrivit  .le  26  août  aux  officiiers  de 
justice  et  aux  maire  et  échevini  de  cette  ville , 
pour  les  inviter  à  massacrer^  econine  on  Pavait 
fait  à  Paris>  ceux  de  leurs  cwcitc^eM  tpà  étaient 
^vinistes  ;  mais  ilsiejeHèrent  avec  boirsor  cette 
prc^poâtion  aOîreuse.  Ia  lettre  contieat  les  exprès 
fions  suivantes  ;  «  Par  là ,  Pintentioa  de  S.  IkL  est 
9  assez  connue  pour  le  traitement  qm  se  dok 
p  &ire  aux  huguenots  des  autres  villes.  i>  La 
itatistique  de  Nantes  atteste  qu'elle  existe  aux 
archives  de  la  ville ,  et  qu'elle  est  âgnée  Louis 
de  Bouibôn  :  ce  prince  avait  coopéré  au  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélémi.  ^ 

Leseoéçhffl  portait  lexiom  deLemaire  Dnplesnx- 
Ckierré»  «t  le  BMÎre celui  de  Afichd  Ldoup^ 
Breil.  Lei  noms  de  ces  respectables  magistrats 
doivent  être  connus  de  la  postérité. 

.  Onahvta  à  5o  ou 6p|0Q0 la  non^  dm  iodir 
ividus  qui  périrent  à  cette.  occ9sioi»«  Evddaf  Uh 
dieê  9  dit  le  respectable  chaqcçlier  f  Hôpital  ax 
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apprenant  les  détails  ;de  cette  affreuse  journée. 
Le  pape  Grégoire  XIII ,  au  contraire ,  voulant 
marquer  sa  joie ,  fit  tirer  le  canon  et  allumer 
des  feux  :  il  clianta  un  Te  Deum  ,  et  il  fit  graver 
une  médaille  dont  l'exergue  était  Jiuguenotorum 
strages y  1572  j  enfin,  il  voulut  en  perpétuer 
le  souvenir  par  un  tableau  qu'il  fit  placer  dans 
son  palais. 

Quelques  jours  après,  à  lasuasion  des  Guise ^ 
le  roi  se  rendit  au  parlement  de  Paris,  et  y  dé- 
clara que  le  massacre  avait  eu  lieu  par  ses  ordres  ; 
il  répéta  cette  déclaration  dans  un  édit  qu'il 
donna  ensuite,  et  il  défendit  aux  protestans  toute 
assemblée  publique  sous  peine  de  la  vie. 

On  prescrivit  des  mesures  de  surveillance 
contre  eux.  Les  ecclésiastiques  montaient  la  garde 
a  Nantes  depuis  la  guerre  civile  ^  et  ils  conti- 
nuèrent d'y  être  assujétis; 

Beaucoup  d'églises  calvinistes  furent  aban- 
données^ cinq  seulement  continuèrent  d'exister. 

Le  3o  n^i;  1574  >  Y^^  .4^  ^^  Pentecôte-, 
Charles  IX  mourut  ;*  il  était  âgé  de  vingt  -  trois 
ans  onze  mois':  il  eut  pour  successeur  Henri  III  ^ 
son  frère ,  qui  était  deptiis  quelque  tems  sut  le 
trône  de  Pologne. 
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•  'fc^lise  calviniste  dé  Rennes  était  du  nombre 
d0<celles  «jue  là  Saint- Bar thélemî  avait  détruite 
ÏKH-Peffroîtiu'elle  avait  iùspiré.  Les  religionnaires 
ne  t^assemblaient  plusj  loais  après  le  traité  de 
paix  qui  fut  /ait  en  1576',  ils  se  réunirent  dans 
ia  maison  du  Bois-dfr'liierre,  hîù  se  trouvait  la 
Ticomtesse  douairière  de  RÔhàn ,  et  ils  y  assistèrent 
aux  cérémoùiës  dé  leur  culte:  les  églises  calvi- 
nistes de  la  Roche-Bernard',  Tannes,  Piriac  et 
Gùérande  se  -rétablirent  aussi,  et  on  tint  un 
sjnôde. 

Quelques  années  après,  les  calvinistes  breton* 
•e  retirèrent  à  la  RocheBe  avec  les  ministre^ 
LottVeau  et  Thierri,  et  ils  y  obtinrent  le  temple 
de  Sainte-Marguerite  pour  tenir  leurs  assemblées.' 
En  1 587,  il  y  eut  une  réunion  générale  des 
calvmistes ,  relativement  à  une  levée  de  deniers. 

I«  i."  août  1589 ,  Henri  m  fijt  assassiné  p^ç 
Jacques  Clément,  jacobin,  quelque  tems  après  sa 
réconciliation  avec  le  roi  de  Ntovarre.  Ce  deirrier 
lui  succé<h.j  il  est  connu  sous  le  nom  de  Henri  IV 
on  Henri- lé- Grand. 

En  avril  iSgS,  Henri  fit  à  Nantes  Fédit  de      ^.^, 
pacification  relatif  à  la  religion.  Lcsprotestans  ieUtatuv 
obtinrent  par  cette  loi  le  libre  exercice  de  leur 
^te ,  mof  quelques  modifications^  il  a  quatre-; 
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tîngt-douze  articles.  On  en  attribue  la  rédattîon 
à  un  ministre  :  cependant  les  calvinistes  n'^obliu-* 
rent  pas  beaucoup  plus  que  ce  qui  leur  crvait  été 
accordé  en  i5r^.  On  dit  que  Daniel  Charnier , 
calviniste^  lé  présidant  Janin  et  M.  de  Sobomberg, 
firent  Texposé  des  plaintes  et  des  demandes  deà 
protestanSy  et  que  le  président  de  Tboa  et  le  cban- 
celier  de  Navarre  firent  les  mémoires  dont  l'édit 
contient  la  substance.  Un  écrivain  moderne  dit 
que  le  roi  nomma  quatre  commissaires  pour  traiter 
avec  les  députés  des  protestans  y  et  que  ces  com- 
missaires furent  de  Thou,  Scbomberg  ,  Janin  et 
Caliston ,  ministres  protestans. 

Les  calvinistes  de  Rennes  profitèrent  de  la  fit?eat 
que  leur  accordait  Tédit  de  Nantes  pour  se  réunir; 
ils^cboisirent  Cluné  pour  le  lieu  de  leurs  assemblées 
Le  parlement  étonné  de  la  longueur  de  Pune  d'elfes^ 
écrivit  au  roi,  le  27  août  1619,  qu'ils  avaient  eu 
Une  réunion  qui  avait  dtiré  quatre  jours. 

Le  4  juin  i654 ,  un  protestant  refijsa  de  ae 
découvrir  lorsque  le  Saint-Sacrement  passait  dans 
Jle  Cbamp  Jacquet  y  à  la  procession  de  la  Féte-Diea; 
des  religiounaires  jettèrent  même  y  dit-on  ^  des  or- 
dures sur  le  dais. 

Le  i5>  le  peuple  et  les  écoliers^  pour  renge^ 
l^t  i^tttrage^  incendièrent  le  temple.  Le  raasems- 
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Uetnëiit  des  aeditieyx  se  fit  près  Pégliâe  de  Tom^ 
saints  9  un  peu  ayant  Theure  où  le  prône  4evail 
avoir  lieu. 

Les  calvinistes  reédifièrent  leur  temple }  nwiis^ 
en  1661 9  il  fut  encore  incendié.Us  adressèrentcetta 
fois  leur  plainte  au  gouyernemént  ^  qui ,  par  arrêt 
du  conseil  d^état  |  du  19  juin  de  1%  mêm^ç  anntée  y 
ordonna  de  poursuivre  les  incendiaires,  et  de  les 
c^liger  de  payer  les  frais  de  réédifîcatiop  :  il  fut. 
ordonné  à  la  ville  de  fbire  les  avanceii  des  fonds 
nécessaires  pour  cet  objet ,  sans  qu'elle  pût  avoir 
recours  vers  d'autres  que  ceux  qui  seraieAt  con-* 
damnés  commecoupables ;  elle  fut  même  d^larée 
responsable ,  pour  l'avenir ,  des  excès  de  ce  genre. 

Cependant,  le  37  avril  1678 ,  des  séditieux,  à 
la  sufte  ^ane  émeute  qui  eut  lieu  relativement 
au  papier  timbré  et  au  tabac,  allèrent  encore 
incendier  le  temple  de  Ouné.  Le  gouverneur^  à 
la  tête  de  la  noblesse,  dispersa  l'émeute^  mais  le 
roi ,  pour  punir  la  viUe ,  la  priva  du  paiiement , 
qu'il  envoya  à  Tannes,  et  elle  n'en  obtint  le  retoui: 
qu'yen  1689 ,  moyennant  une  somme  de  5oo,ooo  L 
et  l'enregistrement  par  le  parlement  d'un  édit  de 
création  de  plusieurs  charges. 

Louis  Xiy  défendit,  par  des  lettred^patenfetf  lUroeatloa 
qu'U  donna  eupovembre  1680, les vianages entre  «Jftttm. 
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les  callioliques  et  les  protestans ,  et  le  ai  octobre 
i685  ,  il  révoqua  l'édit  de  Nantes,  ce  qui 
priva  les  protestans  du  droit  de  se  réunir.  La. 
révocation  fut  accompagnée  de  persécutions  et 
de  troubles  qui  occasionnèrent  à  la  France  de 
grandes  pertes.  On  évalue  à  5oo,ooo  le  nombre 
des  Français  qui  quittèrent  leur  patrie  pour  jouir 
de  la  liberté  de  conscience ,  et  à  une  somme 
considérable  le  numéraire  qu'ils  emportèrent  : 
avec  eux  les  arts  disparurent  en  partie. 

Les  ennemis ,  mettant  à  profit  la  faute  énorme 
que  faisait  Louis  XIY ,  firent  entrer  dans  leurs 
années  les  Français  expatriés  qui  voulurent  pren- 
dre les  armes  ;  les  bataillons  qu'ils  formèrent  y 
animés  du  désir  de  la  vengeance,  contribuèrent 
de  tous  leurs  moyens  à  procurer  au  monarque 
les  humiliations  qu'il  essuya  dans  les  années  sui- 
Tantes. 

Le  neveu  du  célèbre  Duquesne  partit,  avec 
quelques  protestans,  pour  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  et  il  y  forma  une  colonie  dont  il  existe 
encore,  dit-on,  des  restes  auprès  du  territoirt 
des  Hottentots. 

Le  29  avril  1686,  il  fut  ordonné  de  procéder 
contre  les  protestans  qui  avaient  sorti  du  royaume, 
et  le  28  juin  1724  >  Louis  XY  déclara  qu'il  vou- 
lait que  la  religion  catholique  fût  la  seule  ea 
France. 
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La  résistance  à  la  raison  amène  son  triomphe,  Tolérûncê 
dit  Montesquieu.  Ce  qui  arriva  prouve  la  vérité  cÛit^"*  ^* 
de  l'assertion  de  ce-grand  homme ,  car  les  perse-" 
cùtionk  que  les  protestatas  eurent  à  souflHr  vers  la 
fin  du  régne  de  Louis  XIV^  produisirent  uti  esprit 
de  tolérance  qui  se  manifesta  dans  l'assemblée 
constituante.  Dom  Gerle ,  qui  en  était  membre , 
demanda  >  le  i3  avril  i^go^que  la  religion  catho- 
lique fût  déclarée  celle  de  la  nation  ^  et  que  son 
culte  fût  seul  public.  L'assemblée  rejeta*  sa  pro- 
position^ parla  considération  qn^elle  n^apcût  et 
ne  pouvait  avoir  aucun  pouvoir  à  exercer  sur 
les  consciences  et  sur  les  opinions  religieuses. 

La  religion  catholique  étant  œUe  de  la  grande 
majorité  des  Français,  l'article  6  de  la  charte 
constitutionnelle  déclare  qu^elle  est  la  religioa 
4e  l'état  ;  mais  l'exercice  de  toutes  les  autres  est 
entièrement  libre.  '  ' 

Lé  système  d'une  sage  tolérance  est  bien  pré- 
férable à  celui  d'un  culte  dominant  et  exclusif 
qui  est  toujours,  pour  les  ambitieux  et  les  fana- 
tiques j  un  moyen  de  faire  naître  et  d'eatretçniç 
des  guerres  civiles.  Cest  une  vérité  dont  la  dé* 
couverte  a\  QOÛtc  bien  cher  à  l'Europe/  mais 
qui  est  enfin  généralenient  sentie.  Les  bons  esprits 
eu  étaient  pénétrés  depuis  long-tems;  ai^^isiFénéloii 
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âisaît-îl  :  ((  Accordez^  tous  la  tolérance  civile,  nou 
»  en  approuvant  tout  comme  indifférent  3  mus 
9  en  souffrant  avec  patience  tout  ce  que  Dieu 
1»  souffi^  f  et  en  tâchant  dé  ramener  les  homnie& 
y>  par  une  douce  persuasion.  »  Direction  pour 
ia  conscience  chin  roi. 

Ce  conseil  de  Fénélon  est  bian  conforme  à  la 
morale  de  Jesus-Christ ,  car  il  ncms  défend  de 
&ire  descendre  le  feu  du  ciel  sur  la  tête  de 
Vincrédule. 

CotniDêiice-      Le  9  aoùt  i564>  Charles  IX  donna  un  édit 
rwnée^et  par  Icqucl  il  fixa  le  commencement  de  Tannée  au 

Téformatioli      «r    '         * 

du  caien-  '•     janvier. 

Tandis  que  la  dynastie  des  Mérovingiens  avait 
régné,  l'année  avait  commencé  le  L'^^deman, 
jour  auquel  se  faisait  rassemblée  de  la  nation. 

Elle  avait  commencé  le  jour  de  Noël ,  sous  le 
règne  des  Carlovingiens ,  et  le  jour  de  Pâqdes, 
ou  le  samedi-saiot,  après  vêpres  ^  sons  celui  des 
Capétiens,  jusqu'à  Charles  IX. 

En  i582,  le  pape  Grégoire  XIB  ordonna 
que  le  5  octobre  on  compterait  le  i5 ,  parce  qu'il 
se  trouvait  une  erreur  dans  le  cakncfaâer  qdi 
existait  alors  :  (tétait  celui  qui  avait  été  ftif:  soua 
te  pontificat  de  Jules-César,  par  Songànes^  mathéf 
xnaticien  d'Alexandrie. 
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Celui  que  te  pape  Grégoire  fit  faire  est  appelé 
le  calendrier  gré^rien;  il  contient  aussi  une  erreur^ 
mais  elle  est  peu  cc^nsidérable  y  car  dans  soixante- 
douze  siècles  y  elle  ne  produira  qu'une  différence 
d'un  jour  :  la  bulle  qui  le  créa  est  dua^févriér 
i58î. 

Il  semble  que  îe  point  à  saisir  dans  cette  matière 
est  l'instant  précis  du  solstice  d^hiver  :  qn  eJBTet^ 
dès  Je  moment  que  le  soleil  s'arrête ,  l'année  finit 
et  une  autre  commence,  puisque  Tannée  solaire 
est  la  révolution  du  soleil  pendant  un  an.  Tel 
fut  l'avis  que  François  de  Foix  ^  seigneur  de 
Caudale^  donna  au  pape  Grégoire  ^.lorsqu'il  fit 
la  réformation  du  calendrier  ;  mais  ce  dernier  pré^ 
fera  le  projet  qui  avait  été  fait  par  Louis  lilio, 
médecin  dltalie ,  parce  qu'il  y  trouva  l'époque 
de  réquinoxe  du  printems  concordante  avec  le 
calcul  fiiit  par  le  concile  de  Nicée,  pour  déter- 
miner le  dinfianche  de  Pâques. 

Le&  Grecs  scbismatiques^  les  prolestans  d^Aile>^ 
magae^  de  Suède  ^  de  Dannemarck  et  d'Angle-*- 
terre  ue  voulurent  point  l'admettre^ 

La  mauvaise  dénominatien  des  jour^  l'inégalité . 
ée  leur  nombre  peur  la  formation  des  mois  etl^' 
fiuaaeté  de  la  dénomdnation'de  plusieurs  des  mois, 
aont  lea  prinqpales  défectuosités  qu'on  reproche 
au  calendrier  grégorien  5  cependant  il  a  été  préfi^^ 
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aa  calendriet  républicain,  parce  que  c^est  celui 
dont  se  servent  maintenant  presque   toutes  les 
nations  de  l'Europe ,  et  que  la  différence  du  cailair 
drier  français  à  celui  des  autres  peuples  mettsât 
des  entraves  dans  les  opérations  commerciales*, 
il  a  été  remis  en  usage  à  compter  du  1 1  niyôse 
an  1 4  ou  î/'  janvier  i8o6  :  le  sénatus-consulte 
qui  le  rétablit  est  du  aa  fructidor  an  i3. 

Le  calendrier  républicain  avait  aussi  quelques 
défauts^  mais  ils  étaient  beaucoup  moindres. 

En  1 565  et  1 570,  Qiarles  IX  vint  en  Bretagne  •  Le 
séjour  qu'il  lit  à  Chateaubriand,  en  »  565,  fut  mar- 
qué par  une*;  loi  avantageuse  ;    Particle  24   de 
rordonnance  de  Roussillon  prescrivait  la  réunion 
de  cerla'mes  jurisdictions  du  second  ordre  à  des 
jurisdictions  royales  supérieures  :  après  avoir  en- 
tendu François  Calon,  président  au  parleraent  de 
Bretagne,  et  Guillaume  Bersîau,  conseiller,  il 
donna  un  édit  qui  prononça  la  réunion  d'un  grand 
nombre  de  jurisdictions  royales.  Il  eut  été  beau- 
coup plus  avantageux  qu^l  eût  pu  dinùnuer  de 
même  le  nombre  bien  plus  grand  encore  des 
Jurisdictions  seigneuriales  ;  mais  les  lois  introduites 
'  par  la  féodalité  les  avaient  déclarées  patrimoniales» 
et  celui  qui  était  obligé  de  plaider  avait  souvent 
à  passer  dans  cinq  juri^içttOM  av^t  d'avoir  uu 
jugement  sçuve^-aint 


Digitized 


by  Google 


(  385  ) 
Le  la  octobre,  le  roi  se  rendit  à  Nantes, 

L'histoire  de  la  ligue  n'est  que  celle  des  pro^    Laîîgu* 
jets  ambitieux  de  la  famille  des  Guise  ^  dont  faisait  *°    stagne. 
partie  le  duc  de  Mercœur. 

Craignez  les    Guise  y    avait   dit  à   Henri  H 
François  l.""'^  en  mourant»        ^ 

Le  duc  de  Guise,  assassiné  en  i563  par  Poltrot, 
au  siège  d'Orléans,  dit  à  son  fils  aine  :  Tii  vois 
dans  ce  qui  m^ arrive  le  néant  des  grandeurs 
humaines.  Loin  de  profiter  de  l'avertissement  d'un 
père  qui  appréciait,  à  la  vérité  un  peu  tard,. le» 
efllets  funestes  de  l'ambition ,  il  employa  tous  ses 
moyens  et  ceux  de  ses  parens  pour  obtenir  le  sou- 
verain pouvoir.  Enfin,  il  expira  lui-même,  ainsi 
que  le  cardinal  de  Guise ,  son  frère ,  sous  lea  coups 
du  fer  meurtrier  que  Henri  111  dirigea  contre  eux 
le  ai  décembre  1 588 ,  dans  l'impossibilité  de  les 
faire  juger  par  lea  voies  ordinaires ,  à  raison  de 
leur  puissance. 

Le  jeune  duc  de  Guise  joignait  à  tontes  les 
qualités  de  ses  ancêtres  plus  d'audace  et  d'ambi- 
tion qu'ils  n'en  avaient  eus.  11  imagina ,  en  1576, 
une  association  sous  le  nom  de  laquelle  il  pût 
gouverner  l'état,  et  peut-être  ensuite  détrôner 
son  souverain  :  il  la  nomma  sainte  ligue  ou  sainte 
union.  Le  prétexte  de  cette  association  fi4  le  main* 
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tien  de  la  religion  catholique  et  roppos'itiou  aux 
progrès  de  l'hérésie;  la  formule  Alt  signée  d'ahord 
à  Péronneet  ensuite  àParis^  par  un  grand  nombre 
de  citoyens  de  toutes  les  classes.  Un  avocat  nommé 
David  fut  envoyé  à  Rome  au  nom  de  la  ligue  ^ 
et  bientôt  le  pape  fut  un  de  ses  appuis  ;  le  roi 
d'Espagne  en  devint  aussi  le  protecteur.  Henri  III, 
pour  empêcher  qu^elle  ^e  lui  £Clt  préjudiciable , 
s'en  déclara  le  chef. 

Le  37  mai  iS^S,  le  roi,  en  reconnaissance 
des  services  que  le  duc  de  Montpensier,  prince 
du  sang,  avait  rendus  comme  gouverneur  de 
Bretagne ,  avait  accordé  la  survivance  de  sa  place 
au  prince  de  Pombes ,  son  petit--fils  ;  mais  il  con- 
venait aux  intérêts  de  la  ligue  que  Philippe- 
Emmanuel  de  Lorraine ,  duo  de  Penthièvre  et 
de  Mercœur,  l'occupât^  et  le  roi  eut  la  faibles» 
de  la  lui  faire  céder  ;  il  en  fut  pourvu  le  5  sep^ 
tembre  i582  ;  il  avait  alors  ^4  ^°^'  Chîverni, 
chancelier ,  représenta  inutilement  au  roi  qu'étant 
aux  droits  des  de  Blois ,  du  chef  de  son  épouse ,  le 
duc  de  Mercœur  pouvait  faire  valoir  des  prêtent 
lions  aur  le  duché.  Le  roi  donna  xw  cotaman^ 
dément  par  écrit,  contre -^gné  de  quatre seci>é^ 
iaires  d^état,  et  le  chancelier  Ait  obligé  d'expédier 
des  provisions. 

Dès  que  le  duc  de  Merçœur  fut  en  çossesriou 
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de  80B  gouvernement,  il  s'occupa  8ecro^etnent 
des  moyens  d'en  usurper  la  souTeraiqeté;  il  se 
servit  du  crédit  que  lui  donnaient  sa  place  et 
ses  grands  biens  pour  se  Êdre  des  partisans  ,  et 
il  fit  entrer  dans  le  parti  de  la  ligne  toutes  les 
villes  dont  il  put  séduire  les  babitaas. 

Dinan  et  Concarnem  fiirent  données  wn  B- 
gnenrs  oonune  places  de  siireté  ^  ce  qui  augmenté 
Bon  pouvoir  dans  ces  deux  villes. 

Le  roi>  lui  écrivit  pour  le  rappeler  à  son  devoir  y 
et  il  chargea  de  ses  lettres  Qaude  de  Faucon ,  sei« 
gneur  de  Ris ,  premier  préndent  du  parlement  de 
Bretagne.  Le  duc  de  Mercœur  qui  redoutait  la  fer- 
meté de  ce  magistrat,  le  fit  arrêter  le  a  mars  iSSg  ^ 
%vec  ses  deux,  fils  et  le  sieur  Isaac  Loisel  de  Brie^ 
son  gendre;  ils  revenaient  de  Paris.  Il  lès  fit 
mettre  tous  dans  les  prisons  d'Ancenis  \  d'où  ils 
furent  transférés  au  clmteau  de  Nantes.  Le  par^ 
lemenl  et  la  ponununauté  de  ville  envoyèrent 
aus^tot  des  députés. au  duc  da  Mercœur  pour 
les  réclamer  ;  mais  il  séduisit  ceux. qui'  avaient 
été  chargés  de  cette  mission  ^  et  il  les  renvoya  avec 
des  dispositions  favorables  à  la  ligue  ;  ils  rapportè- 
rent qu'il  leur  avait  dit  qu'il  ignorait  le  fiiit  Le 
premier  président  rentra  le  3o  janvier  iSgo,  à 
Rennes  9  après  avoir  payé  10,000  écus  polir  le- 
pQUvrer  sa  liberté  et  celle  de  sa  fiuuiUev  II  avait 
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été  installé  le  37  avril  1587,  et  Jean  de  Bourgs 
neuf  loi  succéda  Ip  a3  janvier  iS^'j* 

'  Les  partisans  da  duc  de  Mercœur  se  trouvant  en 
grand  nombre  y  s'emparèrent  de  la  ville  de  Rennes 
le  lundi  i3  mars  i589,  et  ils  lui  en  ouvrirent  les 
portes  le  i4  ;  il  entra  par  la  porte  aux  Foulons  ; 
il  y  resta  jusqu^au  a8 ,  et  pendant  ce  séjour  il 
harangua  le  peuple  et  le  parlement.  Monbarot 
qui  commandait  à  Rennes  se  retira  dans  les  tours 
de  la  porte  Mordelaise,  et  déclara  qu'ail  ne  ren- 
drait qu'au  roi  les  clefs  des  portes  de  la  ville  ; 
.ma*s  ie  duc  de  Mercœur  fit  approcher  des  cauons  , 
et  Monbarot  fut  obligé  de  sortàr  vers  quatre 
heures  après  midi  ;  il  se  retira  à  sa  '  terre  de  la 
Martinière  ^  près  Retuies.  Le  duc  le  remplaça  pvr 
la  Charonière  qui  lui  était  dévoué. 

Une  assemblée  ecclésiastique ,  présidée  par  des 
évèques ,  donna  au  duc  le  titre  de  protecteur  de 
la  religion ,  et  les  moines  de  Redon  lui  procu- 
rèrent l'entrée  de  la  ville. 

Le  Toi  était  à  Tours  ;  ceux  des   habitans  de 
Rennes  qui  étaient  mécontens  de  ce  qui  s'était 
passé  lui  envoyèrent  des  députés  pour  le  prier 
d'agréer  leurs    excuses  :  il  leur   répondit   quïï 
-fallait  chasser  la  Charonière ,  rappeler  MonJbarot 
et  suivre  ses  ordres ,  ainsi  que  ceux  du  sièur  de 
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la  Hunâtidaie;    il  écrivit  au  parlement  dans  le 
même  sens. 

Les  habitans  restés  fidèles  an  roi  se  réunirent 
en  secret  le  4  avril  iSSg,  pour  prendre  leurs 
dernières  mesures  j  et  le  5 ,  de  grand  matin  , 
jour  où  les  notaires  étaient  de  garde ,  Gui  le 
Meneust  y  sénéchal  de  Rennes  y  sortant  de  sa 
maison  cria  :  J^lpe  le  roi  !  les  habitans  affec- 
tionnés à  Henri  III ,  sortirent  aussitôt  et  répé- 
tèrent le  même  cri.  Comane  ils  formaient  la 
majorité  des  citoyens ,  ils  s'emparèrent  facilement 
de  toutes  les  tours  ^  ils  prirent  la  Gharoni^e  y 
ainsi  que  le  capitaine  Jean  :  Monbarot  vint  le 
même  jour  reprendre  sa  place ,  et  peu  après  le 
.  sieur  de  la  Hunaudaie ,  aiofti  que  plusieurs  autres 
seigneurs ,  arrivèrent  à  Rennes.  Ainsi ,  wns  coup 
férir  ,  la  ville  rentra  sous  la  puissance  du  roi 
pour  n'en  plus  sortir,  et  elle  fut  très-utile  aux 
royalistes  tandis  que  dura  la  guerre  civile. 

Le  prédici^teur  du  carême,  qui  était  un  jésuite, 
^vait  disposé  les  esprits  en  faveur  de  la  ligue  ; 
il  allait  monter  en  chaire  à  SaintpSauveur ,  lorsque 
Fémeute  commença  :  il  s'abstint  de  prêcher ,  et 
M.  Meneust  le  fit  partir;  il  avait  été  décrété, 
deux  jours  avant ,  par  le  pariement. 

Les  partisans  du  duc  de  Mercœur  l'avaient 
averti  qu'il  se  tramait  à  Rennes  quelque   chose 
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de  contraire  à  ses  înUTets.  Il  était  à  Fougèret: 
il  partit  aussitôt  ;  mais  un  charbonnier  lui  ayant 
appri:  en  chemin  que  Aa  révolution  était  faite  ^ 
il  dirigea  sa  route  v  rs  .Wautes. 

Les  troupes  du  rc»i  avaii?nt  pris  Chateaubriand: 
il  le  reprit,  mais  kî  16  avril  iSg'j ,  Saint-Gilles 
le  fit  rentrer  dans  la  possession  du  roi. 

Le  7  avril  iSSg^  le  parlement  fit  enregistrer 
une  lettre  écrite  pa  r  Henri  III  aux  habitans  de 
Rennes  y  pour  les  engager  à  lui  être  fidèles.. 

Le  jo,  le  roi  approuva,  par  lettrès-patentes , 
Parrêt  par  lequel  le  pi  irlement  avait  déclaré  le  duc- 
de  Mercœur  et  ses  p^irtisans  rebelles  ^  et  comme 
tels  criminels  de  lèse*  majesté  5  il  les  destitua  de 
leurs  emplois. 

Le  I  a,  il  donna  un  à  dit  par  lequel  il  enjoignait 
à  la  chambre  des  compt4?s^  au  bureau  des  finances, 
à  l'université  et  à  la  co'ur  des  monnaiea,  de  se 
transporter  de  Nantes  À  Rennes.  Le  parlement 
Tenregistra  le  20  :  la  ch  ambre  des  comptes  tint 
sa  première  séance  à  Remaes,  dans  la  maison  des. 
carmes,  le  8  janvier  1590. 

Le  2 1  avril  iSSq  ,  le  capitaine  Jean  et  les  antres 
prisonniers  qu'on  avait  fai  ts  le  5  avril ,  s'échap- 
pèrent de  la  Tour- le -Bat,  environ  huit  heures 
du  soir* 
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Le  a4  9  le  parlement  ordonna  à  toUs  les  gentils- 
iiommes  çt  ji  ceux  qui  tenaient  dea  terres  nobles, 
de  se  rendre  auprès  de  MMl.  de  la  Honaudaie  et 
des  Fpntaines,  Ueutenana-*  généraux  pour  le  roi 
en  Bretagne. 

Il  ordonna  aussi  à  Tévêque  et  au  chapitre  de 
Rennes  dé  faire  les  prières  ordinaires  pour  le 
roi  >  et  il  défendit  aux  prieurs  des  carmes  et 
des  cordeliers  de  prêcher  contre  Fobéissance  qui 
lui  était  due. 

1^  roi  fil  de  nonveaux  efiwts  pour  ramener 
le.  duc  deMerccmr  à  ses  dçvoirs  ;  U  chargea  1^ 
reine  Louise,  son  épouse,  et  sœur  du  duc  4e 
Mercoeur,  de  négocier  avec  lui;  il  consentit 
même  que  cette  princesse  lui  offrît  ses  pierreries 
en  gage  des  promesses  qu'elle  lui  faisait.  Toutes 
ces  démarches  ne  touchèrent  point  le  dud;  il 
resta  constamment  attaché  au  projet  qd'îl  avait 
formé  de  devenir  souverain  de  Bretagne.  ' 

En&i,  ne  saeliant  pks  quel  parti  ffrettdfê^ 
Henri  III  traita  avec  le  roi  de  Navarre  ;  ils  se 
virent  à  Tours  yen  la  &i  du  mois  d'avril  iSS^i 
et  le  peu{^  fit  éclater  la  plus  grande  joie  eu 
voyant  cette  réopncîliatiaa ,  ^il  mm  wp^  Ibb 
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Cliitewi-     Le  i.**  juin,  le  duc   de  Mercœiir  surprit  k 
ChàteaugiroD  le  comte  de  Soîssons  et  une  partie 
des  troupes  que  le  roi  envoyait  à  Rennes,  sous  ses 
ordres  ;  il  fit  Je  comte  prisonnier ,  et  il  le  conduisit 
lui-même  au  château  de  Nantes.  De  soîxaote^ouze 
individus  qui  se  renfermèrent  dans  le  cbâteau , 
six  seulement  écliappèrent  à  la  mort  :  Fafl&ire 
coûta  la  vie  à  quatre- vingts  gentïshommes.  l^e 
comte  sortit  de  prison  environ  trois  semaines  après, 
caché  dans  un  panier  que  rempottawnt  les  domes- 
tiques qui  lui  avaient  apporté  des  vivres. 

Le  8  ,  les  habitans  dé  Nantes  signèrent ,  a^ès 
avoir  entendu  un  sermon ,  le  traité  âàt  de  la 
sainte  Union  ou  de  la  ligue. 

Madame  delVlercoeur  accoucha  peu  après  d'uu 
fils  qu'elle  fit  nommer  duc  de  Bretagne. 

M.  de  Morcœur  espérant  que. les  intelligences 
qu'il  avait  dan^,  la  ville  de  Rennes  lui  procure- 
raient les  moyens  d'y  rentrer ,  détacha  4oo  hommes 
du  si^e  de  Yitré ,  et  les  envoya  camper  près  U 
yîilB  :  ils  arrivèrent  le  3  juillet^  ik  se  levèrent 
dans  le  faubourg  Saint-Hellier;  mais  laHunaudaie^ 
qui  commandait  ^  craignant  d'être  trahi  par  les 
ligueurs  que  la  ville  contenait  y  ne  permit  point 
de  faire  de  sortie,  elles  4oo  hommes,  envoyé» 
par  le  duc  de  Mercœur ,  s'en  retournèrent  vingt- 
quatre  heures  après  leur  arrivée.  Avant  de  partir 
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Us  pillèrenf  le  faubourgs  Brûlèrent  la  maàson  dé 
Bouzille  et  firent  beaucoup  de  vols  et  de  meur- 
tres ;  ils  en  firent  autaut  quelques  jours  après 
dans  les  paroisses  de  Mouyoitou ,  Saint-Armd , 
Vem  et  autres. 

Le  roi  accorda  à  Henri  de  Bourbon ,  prince  de 
Donibes,  le  gouvernement  de  la  Bretagne ,  dont 
il  lui  avait  ôté  la  ^lurviviEinco,'  elle  prince  fit  son 
entrée  à  Rennes  le  i5  août  iSSg:  il  fit  ce  jour 
serment  à  la  cathédrale.  Le  jour  suivant  ^  il  alla 
haranguer  le  parlement ,  et  il  répéta  son  serment  ; 
il  en  fit  un  autre  à  la  ville ,  le  17  du  même 
mois  :  il  n'avait  que  dix-sept  ans. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  lil  vint 
troubler  la  joie  que  causait  ^arrivée  du  prince  ; 
il  avait  été  assassiné  àSaint-Ooud,  le  2  août  1589  ? 
par  Jacques  Qément,  dominicain.  Le  4  septembre, 
le  prince  annonça  cet  événement  au  parlement. 
La  compagnie  reconnut  Henri  de  Bourbon  pour 
roi  de  France  y  et  le  aa .  octobre  elle  lui  prêta 
serment.  Ce  prince  était  né  à  Pau  ,  le  i3  dé*, 
cembre  i558  ;  il  était  fils  d'Antoine  de  Bourbon 
et  de  Jeanne  d'Albret,  fille  de  Henri ,  roi  de 
jNavarre. 

Le  parlement  de  Bretagne  fut  le  premier  qui 
fit  serment  au  roi ,  çt  il  ftit  le  seul  qui  n^  fut 
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^oînt  transféré  liors  de  son  siège  :  la  fermeté 
de  sa  conduite  empêcha  la  Bretagne  de  passer 
sous  la  domination  du  duc  de  Mercoear« 

Le  1 3  décembre  i  $89 ,  le  prince ,  deux  pré* 
sidens  au  parlement  et  un  conseiller  partirent 
avec  une  députation  de  la  ville  de  Rennes  pour 
aller  saluer  Henri  lY  ^  à  Laval  :  le  roi  leur  fit 
mie  céoepUon  dont  Ûs  fore&t  trèa-satisÊdts. 

Le  duc  de  Mayenne  donna  des  lettres-patentes 
dans  lesquelles  il  prit  la  qualité  de  lieutenant^ 
général  du  rojraume.  Dans  ces  lettres,  il  déclara 
qu'attendu  la  rébellion  de  la  ville  Reunes,  il 
transférait  le  parlement  à  Nantes.  Parmi  les 
membres  qui  composèrent  la  nouvelle  compagnie 
qui  efélablit  en  cette  ville  y  et  qu'on  nomma  le 
parlement  de  la  ligue,  on  remarque  Charles 
d'Argentré,  fils  de  Bertrand  :  c^est  lui  qui 
donna,  dans  la  suite,  la  troisième  édition  de 
l'histoire  de  Bretagne ,  faite  par  sou  père. 

Le  duc  dç  Mercœur  donna  aussi  des  lettres- 
patentes  pour  transférer  te  présidial  de  Rennes 
et  la  cour  des  monnaies  de  Rennes  à  Dinan  ; 
le  parlement  de  la  ligue  les  enregistra  le  3  mars 
i5go. 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier ,  il  sortit  de 
Rennes  des  compagnies  d'hommes  ânnés }  d&e» 


Digitized 


by  Google 


nIlèreDt  cliisiâser  de  G)uesme  deiu:  cTie&  âe  labdefl 
qui  s^y  étaient  établis  et  qui  dévastaient  les 
campagnes  voisines.* 

Le  baron  Dupont ,  commandant  de  rinfanterie 
qae  le  roi  avait  en  Bretagne  y  fut  blessé  mortelle- 
ment au  siège  d^Ancenîs;  il  se  fit  transporter  à 
Rennes  ^  et  il  y  mourut  pefi  après  :  on  lui  fit 
dans  l'église  de  Toussaints  des  obsèques  magui« 
fiques. 

Le  parlement  et  la  communauté  de  ville  y 
asdstèrent. 

En  iSgo,  le  duc  de  Mercoeur  prit  le  Port-^ 
Louis  et  le  livra  au  pillage  :  on  dit  que  trente 
jeunes  filles,  pour  se  soustraire  à  la  brutalité 
des  soldats  y  se  prirent  par  la  main  et  se  jettèrent 
dans  la  mer  où  elles  périrent. 

Le  prince  de  Dpmbes  de  retour  à  Rennes  ^ 
alla  au  parlement  et  exposa  ce  qu'il  venait  de 
fiûre.  Le  premier  président  Faucon  de  Ris ,  en 
réponse,  lui  donna  les  éloges  qu'il  méritait i 
mais  dans  son  discours  ^  il  se  plaignit  de  l'indis- 
cipline des  troupes  y  et  il  invita  le  prince  a  prendre 
tin  conseil  y  a  raison  de  sa  grande  jeunesse.  Ce 
dernier  n'eut  ^rd  ni  à  l'invitation  ni  à  la 
plainte* 

Le  3  août  iSgOy  le  parlement  fit  céiéhret 
vn  service  anniversaire  pour  Henri  IlL 
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f^^abbesse  de  Saint-Georges  avait  la  possessioa 
de  garder  les  clefe  des  portes  de  ce  nom.  Mon- 
barot ,  gouverneur  de  la  ville ,  les  trouvant  peu 
en  sûreté  dans  les  majns  de  cette  religieuse  ^ 
s'en  empara.  Elle  était  tante  de  la  duchesse  de 
Mercœur. 

Le  27  décembre  suivant ,  fut  faite  à  Rennes 
rouvert ure  des  état^;  il  s'y  trouva  peu  de  membre» 
<le  chacun  des  trois  ordres  :  l'abbé  de  Saint- 
Melaine  présida  celui  de  l'église.  G)mme  les  états, 
de  la  province  ne  s'étaient  pas  encore  assemblés 
depuis  l'avènement  de  Henri  IV  au  trône ,  ils 
débutèrent  par  un  acte  d'adhéâon  à  Tunion  de 
la  Bretagne  à  la  France,  et  une  protestation  de 
fidélité  à  la  personne  du  roi  ;  ils  accorderont  le 
fouage  ordinaire ,  et  ils  firent  des  remontrances 
sur  les  abus  les  plus  nuisibles  au  bien  public; 
enfin  ,  ils  envoyèrent  leur  trésorier  en  Angleterre 
pour  obtenir  des  troupes.  Henri  IV  députa  de 
son  côté  vers  la  reine  Elisabeth ,  cette  princesse 
envoya  3400  hommes  qui  débarquèrent  en  1593 ^ 
a  Paimpol ,  où  commandait  le  sieur  de  Tremblay. 
Celui-ci  et  le  sieur  de  Kergomar  les  conduisirent 
à  l'île  de  Brébat  qu'ils  priretit  et  pillèrent;  iis 
firent  pendre  quiuze  des  habitans  aux  ailes  dVo; 
moulin  à  veut. 
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Le  8  août  iSgi ,  la  bulle  par  laqueBe  le  papf 
îexcomiDmiiait  Henri  IV  fat  publiée  solennelle^ 
ment  dans  la  catbédrale  dé  Nantes ,  et  elle  fut 
brâlée  publicpiement,  vers  le  même  tems,  par 
le  bourreau ,  À  Tours ,  e^  exécution  d'arrêt  du 
parfement  de  Paris,  qui  y  faisait  sa  résidence; 
elle  fut  aussi  brûlée  a  Rouen  par  ordre  du  par- 
lement de  Normandie.  On  sait  que  la  partie  du 
parlement  de  Paris ,  qui  suivait  le  parti  du  roi, 
s'était  retirée  à  Tours ,  et  ^ue  l'autre  avait  resté 
à  Paris  ;  mais  que  cette  dernière  protesta  néan* 
moins  contre  tout  traité  qui  aurait  transporté  ul 
couronne  à  un  étranger* 

En  1593  ,  René  de  Toumeminf ,  seig&eur  de 
la  Hunaudaie  ,  et  lieutenant- général  pour  le  roi 
en  Bretagne ,  décéda  ;  le  parlement  et  la  cbaixdiire 
des  comptes  y  le  présîdial  et  la  communauté  de 
ville  marchèrent  en  corps  à  son  enterrement, 
qui  fut  fait  le  x6  janvier,  à  Bonne  -  Nouvelle. 
Le  parlement  et  le  présidial  étaient  a  droite  ;  la 
chambre  des  comptes  et  la  ville  à  gauche }  le 
prince  était  au-dessus  du  parlement ,  comme 
représentant  du  roi< 

Le  i4  février  y  le  parlement  défendit  ^  soqi 
peine  d'être  pendus,  aux  citoyens  de  mangqr 
de  la  viande  en  carême  ^  et  aux  bouchers  d^eu 
vendre/ 
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Quelques  mois  après ,  le  prince  qui  était  deventl 
eue  de  Montpensier  par  la  mort  de  son  père, 
chassa  de  Rennes  un  président  et  un  conseiller. 
Le  parlement  y  qui  déjà  vivait  mai  avec  lui  ^ 
envoya  des  députés  pçur  lui  demander  les  motifs 
de  cet  acte  de  rigueur  ;  il  répondît  qu'il  ne  devait 
qu'au  roi  compte  de  ses  actions ,  et  il  menaça 
d'agir ,  de  la  même  manière ,  à  l'égard  de  plu- 
sieurs autres  membres  du  parlement. 

Les  états  ouvrirent  leurs  séances ,  à  Rennes , 
le  a8  décembre  iSga ,  dans  h  grande  salle  des 
jacobins.  L'abbé  de  Saint-Melaine  y  présida  encore 
Pordredu  clergé.  Dans  les  remontrances  que  cette 
assemblée  fit  au  roi ,  on  remarque  les  expressions 
suivantes  :  ce  La  licence  des  gens  de  guerre  dans 
»  notredit  pays  a  été  et  est  telle,  et  si  déréglée 
y>  sur  votre  pauvre  peuple ,  qu'ils  n'ont  omis  ni 
»  épargné  aucune  espèce  de  violence  pour  épuiser 
y>  sa  substance ,  et  ont  exercé  toutes  les  cruautés 
»  que  la  corde ,  le  fer  et  le  feu  ont  pu  leur 
»  administrer  pour  rançonner  le  paysan  >  labou? 
1f>  reur  et  marchand,  etc.  s) 

En  février  îSqS  ,  le  baron  de  Grapado  et  lé 
marquis  d'Asserac  furent  accusés  d'avoir  formé 
le  projet  de  livrer  la  ville  de  Rennes  au  duc  de 
Slercœur.  M.  de  Crapado  fut  arrêté ,  jugé  par 
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nn  conseil  de  guerre,  et  exécuté  ainsi  que  quel- 
ques individus  qu'on  dit  être  ses  complices. 

Le  i4  février,'  le  duc  de  Montpensier,  qui 
avait  fait  faire  cette  exécution ,  prit  congé  du 
parlement  et  de  la  noblesse  :  son  départ  n'occa- 
sionna pas  de  regrets.  Le  maréchal  d'Aumont , 
son  successeur ,  ne  vint  à  Rennes  qu'eau  mois 
d'août  suivant. 

Le  3i  juillet,  il  fut  âk  une  trêve  de  trois 
mois  entre  Henri  lY  et  le  duc  de  Mayenne.  Ce 
dernier  ordonna  au  duc  deMercœur  de  l'observer  ; 
tnùis  loin  de  lui  obéir ,  îl  vint  avec  son  armée 
à  Fontenai  pour  surprendre  la  ville  de  Rennes , 
où  il  avaitdes  inteUigenees.  Le  maréchal  d^Aumont 
envoya  Saiot-Luc  avec  des  troupes,  et  le  due 
de  Mercœur  fut  obligé  d'abandonner  son  projet. 

Il  consentit  enfin  à  l'armistice,  et  le  traité  qui 
fut  fait  à  cette  occasion  fut  publié  à  Rennes  ;^ 
mais  lep  Espagnols,  ses  auxiliaires,  sans  égard 
pour  la  conyention,  firent  pendre  plusieurs  gen* 
tilshommes  qui  s^étaient  i^lirés  dans  leurs  terrea 
pour  se  délasser  des  fatigues  de  la  guerre.  Les 
Espagnols  devinrent  suspects  au  duc^  lorsqu'il* 
s'aperçut  que  la  cour  de  Madrid  avait  des  préteu« 
lions  sur  la  Bretagne. 
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F onleDieUe  etLamagnaoe,  qui  travaillaient  plos 
pour  leur  propre  compte  que  pour  servir  le  paru 
de  la  ligue,  continuèrent  avec  leurs  bandes  de 
dévaster  la  Basse-Bretagne ,  et  de  tuer  tout  ce 
qui  faisait  résistance. 

Le  roi  donna ,  le  id  juin  i5q3  ,  des  lettres- 
patentes  par  lesquelles  il  ordonna  de  démanteler 
les  maisons  fortes ,  et  défendit  d^y  entretenir  des 
garnisons  ;  il  défendit  aussi  de  faire  des  levées  de 
deniers  :  on  n'osa  pas  les  publier  avant  que  Saint- 
Luc  fut  arrivé  à  Rennes. 

Le  27  juillet,  Henri  IV  fit  abjuration  à  Saint- 
Denis;  mais  les  prédicateurs  attachés  au  parti'  de 
la  ligue  dirent  que  sa  conver^on  n'était  que  simu- 
lée ,  et  la  guerre  civile  continua.  Cependant^  le; 
4  août ,  il  fut  chanté  un  Te  Deum^  à  raison  de 
cette  conversion ,  et  les  autorités  constituées  j 
assistèrent. 

Le  8  octobre,  les  états  s^assemblèrent  à  Rennes 
dans  la  grande  salle  des  jacobins  ;  l'abbé  de  Saint- 
Melaine  y  présida  encore  le  clergé  r  deux- arrêtés 
Remarquables  y  furent  pris;  en  exécution  de 
riin  d^eux ,  il  fut  envoyé  des  députés  vers  la 
reine  d'Angleterre  pour  en  obtenir  de  nouveaux 
secours,  et  en  exécution  de  l^autre,  il  fut  accordé 
au  sieur  le  Meneust  de  Brequigni  une  récom« 
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pense  pour  le  service  qu'il  avait  rendu  en  faisant 
rentrer  la  ville  de' Rennes,  sans  effusion  de  sang, 
.sous  la  puissance  du  roi.  Cette  récompense  fut 
aine  chaîne  d'or  «du  poids  de  35o  écus  ;  d^un 
Icôté  étaient  les  armesi  du  sieur  le  Meneust ,  et 
de  Fantre  l.'inscnption  «uivante  :  Ut  olim  de 
rejHibUcanierUis ,  w  et  urbs  Uberaton  pairia 
<:QnsuliU        . 

Les  états  nommèretit  une  commission  dont  ils 
fixèrent  la  résidence  à  Repnes,  et  ils  la  chargèrent 
de  veiller  aux  intérêts  de  la  province  jusqu'à  leur 
prochaine  iréunion;  il  fut  établi  dans  la  suite  une 
pareille ,<;o'mmission  dans  chacune  des  villes  épis- 
copales  de  îa  province,  et  elles  ne  cessèrent  d'exister 
qu'à  la  révolution  :  on  1^  nommait  commissions 
intermédiaires. 

'  Le  lo  mars  i5^4  9  Qnimper,  qui  avait  passé 
dans  le  parti  de  la  ligue ,  à  la  mort  de  Henri  III, 
omTÎt  ses  portes  au  marécl^aid'Aumont^au  moyeu 
d'une  capitulation.  Ce  général  avait  des  intelli- 
'  gences  dans  la  viUe;  il  mit  des  taxes  sur  les  habi- 
tans,  et  on  prétend  qu'il  n'épai^na  pas  plus  que 
les  autres  ceux  qui  étaient  dévoués  au  roi. 

Parmi  ceux-ci ,  on  remarquait  le  sénéchal  ;  il 
disait  hautement  qu'ail  aurait  reconnu  Henri  IV 
pour  roi,  ce  lors  même  qu'il  eût  été. un  diable 
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%  ÎQcamé^  ayant  les  cornes  aussi  longnes  que- 
»  les  bras.  »  L'abbé  Morean  y  dont  nous  rap- 
portons les  expressions,  ajoute,  en  parlant  des 
hommes  de  loi,  a  que  cette  espèce  de  gêna 
>  est  plus  politique  que  pieuse.  y>  Cependant,  il 
désira  d'entrer  dans  le  corps  de  la  magistrature, 
car  il  obtint  la  place  d'un  conseiller  nommé  Aubert 
qui  avait  fui  avec  le  sénéchal ,  pour  éviter  la  vio- 
lence des  cordeliers  :  ceux-ci,  armés  d'arquebuses, 
s'étaient  places  aux  portes  de  l'auditoire.  L'objet 
de  ces  religieux ,  et  sans  dpute  celui  des  autres 
hgueurs ,  était  d'empêcher  que  des  lettres  du  roi , 
qui  avaient  été  enregistrées  au  parlement ,  le 
fussent  au  présidial  de  Quimper,  mais  ils  ne 
réussirent  pas  ;  les  magistrats  eurent  le  cou- 
rage de  remplir  leur  devoir,  malgré  l'appareU 
des  armes.  Le  sénéchal ,  qu'on  nommait  Jacques 
Laurent,  sieur  de  la  Motte,  en  fut  quitte  pour 
b^expa trier  momentanément,  avec  le  conseîtter 
Aubert. 

11  n'y  avait,  dit  Moreau,  que  trois  partisans 
de  la  Ugue  parmi  les  juges  du  préûdial^  et  on 
comptait  d'ardens  royalistes  parmi  les  défensenni 

des  parties. 

Le  32  mars  i5g4>  Paris  ouvrit  ses  portes  à 
Henri  IV  j  et  a  raison  de  celte  nouvelle^  il  fut 
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encore  cliaiité  à  Rouies  vm  TV  Dêum^  %wpA 
asBÎstèroiil  tous  les  oorpt. 

Le  37  décembre ,  le  fik  d^nne  marcliaDde  de 
Paris  donna  ^u  roi  un  coup  de  coateao  ^  mais 
la  blessure  ne  fut  pas  mortelle  ;  il  se  nommait 
Jean  Chatelj  il  avait  19  ans  ^  il  était  élève  des 
jésuites. 

Le  a3  janvier  iSqS,  les  états,  s^assemblèrent 
a  Rennes  dans  la  grande  salle  des  jacobine.  L'abbé 
de  Saint-Melaine  présida  d'abord  Tordre  de  Féglise; 
mais,  deux  jours  après  l'ouverture  des  états , 
l'évêque  de  Quimper  arriva ,  et  prit  la  prési- 
dence. 

Au  mois  de  mai ,,  le  parlement  rendit  un  arrêt 
par  lequel  il  défendit  au  généraux  de  faire  des 
levées  de  deniers. 

Le  19  août  y  le  marécbal  d'Aumont,  qui  avait 
succédé  au  duc  de  Montpensier,  et  qui  avait  rendu 
de  grands  secvices  à  la  Bretagne,  mourut  a  Rennes: 
il  fut  généralement  regretté  ;  il  fut  inhumé  à  la 
cathédrale f  on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles, 
auxqudles  asmsterent  tous  les  corps.  Sa  mort  fut 
occasionnée  par  une  blessure  qu'il  avait  reçue  au 
n^e  du  château  de  Gomper.  U  avait  fisiit  ce  si^e 
par  complaisance  pour  la  comtesse  douairière  de 
tAval^  dont  il  était,  dit-on |  épris.  Le  cfa&teau 
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Appartenait  att  comte  de  Laval ,  son  fils.  Le  uége 
fut  levé;  mais  le  ebâteau  fut  pris  dans  Tannée^ 
par  TefTet  d'une  ruse  de  guerre ,  ce  qui  fut  trèa- 
préjudiciable  aux  intérêts  du  duc  de  Meicœur. 
C'est  par  erreur  qu''un  écrivain  moderne  a  dit 
que  le  maréclial  d'Aumont  avait  été  tué  au  siège 
de  Lamballe. 

Le  parlement  enregistra,  le  1 1  octobre,  un  traite 
fait  entre  le  roi  et  les  ligueurs,  portant  une  trêve 
de  trois  mois  :  elle  fut  prolongée  jusqu'au  1 2  juillet, 
et  ensuitç  jusqu'à  la  fin  de  l'année;  mais  les  bri- 
gandages n'en  continuèrent  pas  moins  en  Bre- 
tagne. 

Le  20  novembre ,  les  états  s'assemblèrent  an 
lieu  ordinaire  ;  le  clergé  y  fut  présidé  par  Pé.vêque 
de  Reunes  :  il  y  eut  de  vives  altercations  relati- 
vement aux  abus  commis  dans  l'emploi  des  sommes 
accordées,  lors  de  la  précédente  tenue.  On  pré- 
tendit qu'elles  avaient  été  en  partie  dilapidées , 
et  on  prit  des  mesures  pour  proscrire  les  abua 
dont  on  se  plaignait. 

Le  29  décembre,  diaprés  un  ordre  du  roi,  il 
se  fit  une  procession  solennelle  pour  remercier 
Dieu  de  ce  que  le  pape  lui  avait  donné  l'abso- 
lution j  elle  alla  de  la  cathédrale  à  Toiîssaîntâ  : 
tous  les  corps  y  assistèrent  en  grand  costume. 
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Gelte  absolution  atait  été  donnée  le  17  septembre 
précédent.  Dès  le  6  octobre  ^  on  avait  fait  une 
cérémonie  pareille  en  apprenant  cette  nouvelle. 

"Le  parlement  enregistra,  le  17  octobre  iSgC,  . 
les  lettres  par  lesquelles  le  roi  avait  nommé  le 
maréchal  de  Brissac  lieutenant-général  en  Bre- 
tagpe.  Le  25)  le  maréchal  fit  son  entrée  par  Porte* 
Blanche,  et  il  alla  prêter  serment  à  la  cathédrale. 
Le  29 ,  il  entra  au  parlement* 

Le  9  décembre,  les  états  de  la  province  se  réu- 
nirent au  lieu  accoutumé  ;  ils  accordèrent  5o,ooo 
écus  dé  plus  qu'à  l'ordinaire,  à  raison  du  voyage 
que  le  roi  comptait  faire  en  Bretagne,  à  la  tète 
d'une  armée ,  si  le  duc  de  Mercœur  ne  faisait  pas 
la  paix. 

En  1597  '  ^^  disette  devint  si  grande  en  Basse- 
Bretagne,  que  les  paysans' furent  obligés  de  man- 
ger de  l'herbe  pour  prolonger  leur  pénible  exis- 
tence. Les  brigandages  de  Fontenelle  et  de  plu- 
sieurs autres  chefs  de  parti  obligeaient  de  laisser 
les  terres  en  friche. 

A  Penmarch,  lorsque  Fontenelle  se  fut  emparé  peniikarcL 
du  fort,  il  fit  violer  toutes  les  femmes,  ainsi  que 
les  filles  qui  avaient  plus  de  dix-sept  ans:  il  fit 
mourir  dans  les  tourmens  environ  Sooo  paysans j 


Digitized 


by  Google 


(  4o6  ) 
il  mit  le  feu  à  un  grand  nombre  de  maisons ,  et 
il  pilla  tout  ce  qa'il  put  trouver.  Ceux  qui  s'étaient 
rélugiés  dans  P^îse  y  furent  presque  tous  égor- 
gés :  ce  trait  suffit,  pour  donner  une  idée  des 
horreurs  qui  eurent  lieu  dans  la  guerre  de  la 
ligue. 

Fontenelle  voulut  ausâ  ,  en  1597  y  prendre 
Quimper>  sans  doute  pour  lui  faire  subir  un  sort 
pareil;  mais  l'arrivée  imprévue  de  deux,  capitaines^ 
avec  leurs  bandes,  Fempècha  de  réussir. 

Quelque  tems  auparavant ,  il  avait  été  surpris 
par  le  gouverneur  de  Quimper ,  qu'il  voulait  sé- 
duire, et  conduit  dans  les  prisons  de  cette  ville; 
mais  il  avait  recouvré  la  liberté,  moyennant  une 
somme  qu'il  avait  comptée  au  capitaine  Saint-Luc 
pour  sa  rançon.  La  cupidité  que  ce  dernier  montra 
en  cette  occasion  fut  la  cause  de  la  mort  et  de  la 
ruine  de  bien  du  monde  ;  car  les  cruautés  que 
Fonteoelle  commit  dans  la  suite,  surtout  à  Pont- 
Croix ,  font  frémir. 

En  1S95,  il  avait  pris  Donarnenez;  il  Pavait 
forliCé  :  le  gouverneur  de  Brest  l'y  avait  assiégé 
deux  fois  inutilement.  C'est  de  cette  place  d'armes 
qu'il  partait  pour  commettre  ses  brigandages  :  son 
quartier-général  était  dans  l'îlç  Tristan,  qui  est 
voisine  de  Douarnenez  ;  il  y  faisait  sa  résidence 
ordinaire. 
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H  suivait  le  parti  de  la  ligue,  et  il  était  cenai 

combattre  pour  la  reli^on  catholique.  U  obtint 

SA  grâce,  comme  le9  autres  capitaines  du  duc  de 

Mercoeur,  lors  de  la  pacification;  maiis  ayant  par 

la  suite  entré  dans  la  conspiralioji  du  maréchal 

de  Biron ,  il  fut  rompu  vif  en  1602,  sur  la  place 

de  Grève ,  à  Paris. 

Henri  lY  voulant  mettre  fin  à  la  guerre  çiyile, 
fit  demander  aux  liabitans  de  Rennes ,  réuqis  à 
l^ôtelde-ville ,  les  secours  néces^iries  pour  ^^il 
pût  venir  en  Bretagne  à  la  tête  d'une  armée  ca- 
pable de  la  délivrer  des  brigands  qui  la  désolaient 
JVoiv9j^/t>;x^^ dirent-ils,  tout  ce  qw  le  roi  Poudra: 
puisque  nous  avons  emplqyé  nos  vies  pour  son 
service^  nous  pouvons  bien  employer  nos  biens 
pour  notre  délivrance. 

Les  états  Rassemblèrent  à  Rennes,  dans  le  lieu 
ordinaire,  le  la  décembre  i5g7;  ils  accordèrent 
presque  toutes  les  demandes  du  roi;  mais  il  fut 
stipulé  que  les  sommes  ne  seraient  pas  comptées 
si  le  roi  ne  venait  pas  en  Bretagne. 

Le  25  mars  iSgS ,  le  roi  fit  la  paix  avec  les 
che&  de  la  ligue  ;  le  duc  de  Mercœur  seul  n'ac- 
céda pas  an  traité. 

Quelque  tems  après ,  les  habitans  de  Dil^aa 
introduisirent  les  troupes  du  roi  dans  leur  ville. 
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Oa  y  trouva  Charles  d'Argentré,  fils  de  Bertrand; 
il  y  remplissait  au  nom  de  la  ligue  les  fondions 
de  seiiéchal ,  sans  doute ,  en  exécution  de  l'ordre 
du  duc  de  Mayenne,  qui  avait  transféré  Je  pré- 
sidial  de  Rennes  à  Dinan. 

Plusieurs  autres  ailles  passèrent  aussi  dans  le 
parti  du  roi.  Henri  IV  sentit  qu'eu  se  montrant 
en  Bretagne,  il  achèverait  facilement  la  conquête 
du  pays  ;  il  se  mit  donc  en  route ,  et  il  fit  partir 
avant  lui  Montmarlin  ;  celui-ci  oflirit  des  passe* 
ports  au  duc  de  Mercœur  pour  des  députés.  Le  duc 
demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  les  faire  accompa- 
gner par  son  épouse  ^  et  Montmartin  y  consentit, 
quoiqu'il  n'y  fut  pas  autorisé.Henri  la  reçut  d'abord 
avec  froideur;  il  lui  reprocha  l'opiniâtreté  de  son 
mari,  et  il  la  renvoya  à  son  conseil.  Les  députés 
du  duc  de  Mercœur  consentirent  à  peu  près  à 
tout  ce  que  proposa  le  conseil  du  roi^  et  les  articles 
qui  furent  arrêtés  lui  furent  très  -  défavorables  j 
mais  bientôt  les  larmes  de  la  duchesse ,  et  plus  en- 
core les  sollicitations  de  Gabrielle  d'Estrées^  dame 
de  Monceaux ,  adoucirent  Henri ,  et  la  rigueur  du 
traité  fut  tempérée.  Gabrielle  avait  eti  du  roi  un 
fils  nommé  Céçpr ,  et  madame  de  Mercœur  oSrait 
de  lui  donner  sa  fille  en  mariage.  L'amour  de 
Henri  pour  sa  maîtresse  et  pour  son  fils  prodniât 
l'efiiet  qu'on  Rêvait  en  attendre;  le  traité  devint 
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Ve»HiTanlagenx  pour  le  duc  et  ses  partisans.  Ce 

chaogenieQt  prolongea  un  peu  le  séjour  du  roi 

k  Angers  ;  aussi' lorsque  ce  prince  dit  à  Sully,  qui 

arriva  peu  après  que  tout  fut  arrêté  :  Je  suis  bien 

,  aise  de  tous  voir  ici  ;  'et  moi  y  sire  y  répartit  Sully^ 

je  suis  Ires-faché  de  vous  y  trouver  encore.  Le 

traité  fut  signé  par  le  roi  le  ao  mars ,  et  le  a3 

par  le  duc  de  Mercœur  y  qui  était  à  Nantes. 

Le  parlement  et  h  chambre  des  comptes  enre- 
gistrèrent, le  26  mars  et  le  6  avril  1698,  Tédit 
de  pacification  qui  fut  le  résultat  du  traité;  mais 
la  chambre  des  comptes  ji'enregistra  qu'après  des 
lettres  de  jussion ,  et  le  parlement  envoya  dans 
k  suite  au  roi  bn  président  et  deux  conseillera 
pour. lui  faire  des  remontrances  sur  Pexécutioa 
de  cet  édit.     .  ;       . 

Le  duc  de  Mércceur,  après  la  signature  du  traité, 
alla  saluer  le  roi  «  et  il.en  fut  bien  reçu. 

'  Le  cardinal  de  Joyeuse  célébra  les  fiançailles 
qui  eurent  lieu  à  Angers  entre  César,  fils  du  roi,* 
et  mademoiselle  de  Mereceur.iLe  roi  avilit  légitimé 
801^  fils  en  iSgS;  il  lui  donna  le  duché*  de  Yen-» 
dôme;  d&ntît  hti  fit  prendre  le  nmn.  Ce  prince 
n'avait  encore  que  quatre  ouK^inq  ans  ;  cependant 
ML  de  J^|ercoèur.se  démit  en  sa  fiiveur  dugpu^ 
:f  eraement  de  Bretagne^  et  k  roi  le  hit  accorda^ 
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Henri  vint  ensuite  à  Nantes;  il  logea  an  <;1i1k 
teau.  Après  avoir  con^déré  cette  forteresse  ^  îl 
dit  :  f^entre-saint-gris ,  les  dues  de  Bretagne 
n'ékûeiU  pas  de  petits  compagnons. 

Le  i3  avril,  il  donna  le  fiimeux  édit  de  Nantes^ 
relatif  aux  protestant. 

Le  roi  avait  des  affiiires  pressantes  en  Picardie. 
On  y  négociait  un  traité  de  paix  avec  VEspagne, 
et  il  voulait  le  terminer  ;  cependant,  sur  la  repré^ 
Sentation  de  SuUj,  il  partit  pour  Rennes  le  6  mai^ 
et  il  arriva  le  8  à  Fontenai,  maison  de  campagne 
qui  n'était  éloignée  de  cette  ville  que  de  deux 
lieues;  elle  appartenait  au  maréchal  de  Brissac. 
En  voyant  ftur  la  route  des  landes  de  toas  o6téS| 
Henri  dit  :  Où  les  pauvres  Bretons  pourront-îb 
prendre  tout  Fargent  qu'ils  m'ont  promis? 

Htnrî  rv  Le  û ,  veille  de  la  Petitec6te ,  h  communrnnte 
*  de  ville  alla  au-devant  de  lui  juscpi'aU'dela  da 
faubourg  de  la  Magdelaine.  Après  avoir  reça  les 
complimens  des  officiers  municipaux ,  il  leur  dit  : 
Je  P0U8  annonce  lapaix  ginérale  dans  tout  mon 
retourne. 

Dans  le  &ubourg  de  laMagddaine,  il  fut  vàifi 

pair  le  présidial  :  cette  compagnie  avait  à  sa  tâte 

.   M.  Menenst  Dèa  que  le  roi  fut  à  la  porte  de 

{foussainto^  la  grosse  horloge  sonna  et  lea  canons 
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tirèrent.  Le  marécbal  de  Bi  issac  prit  déd  maiati 
de  M.  de  Monbarot ,  gbùvemeur  de  la  ville ,  troià 
clë&  d'argent  doré,  et  il  les  présenta  au  roi] 
ce  prince  lea  baish  ^  les  rendll,  en  disanlqifdle» 
étaient  belles ,  piais  qu'il  aimait  encore  nliéux  led 
c^fs  du  cœur  des  habitai^» 

11  se  rendit  ensuite  à  Saint  -  Pien*é  ;  il  était 
attendu  à  la  porte  dé  Fé^ise  par  le  clef  gê.  iPhn^ 
Çois  le  Prévost,  trésorier,  lui  fittlhlcing  di^ 

CiOUTS. 

A.  trois  teures  après  midi,  h  pariement ,  en 
robes  rouges,  vint  }e,  S£|luer  à  la  cathédrale. 

La  idiamb^e  des  comptes  et  la  ehaneellerie 
vmrtmt  atini  lui  présenter  leurs  hommages; 

On  chanta  lés  vêpres  et  le  te  Deufn. 

Le  lendemain,  jour  de  la  Pèntecôie^  le  roi  alla 
en  grande  4!érémonie  à  lameaaè  à  Saiiit^B^vre  ^ 
et  il  y  t^mmiinia.  u 

Le  II  tnâi,  il  àlïa  &  là  chëâsé,  et  diiia  à  là 
Prévàlaie  ^  ce  joUr,  siX  Anglais  tuèi'ent  dans  la  ruçi 
Reverdiâis  le  prince  dé  Moldavie  et  ite  Vàlâcliié 
qilî  était  à  la  COtlf  de  France.  Chi  fchiit  <jùe  ce 
nieurtré  ëUt  heu  chez  des  allés  publiques. 

lie  12,  la  ville  donna  un  bal  au  rd. 

2^ 
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Le  •  i3  ,  ce  prince  alla  au  jeu  de  paume ,  ensuite 
il  retourna  à  la  chasse  à  la  Prévalaie.  Dans  cette 
partie,  on  tua  un  lièvre  et  un  loup  :  on  a  dit 
que  le  Jièvre  arait  deux  corps ,  huit  jamhes,  une 
tête  et  trois  oreilles. 

Le  i4,  Mathuritt  de  M ontallais ,  abbé  de 
Saint-M.eUi^e  ,  donna  à  souper  au  roi  ;  ce  res- 
pectable ecclésiastique  méritait  Tbonneur  que  ce 
prince  lui  fit,  car  il  avait  montré,  dans  toutes 
les  occasions ,  le  jJus  grand  attachement  pour 
ses  intérêts  :  c'est  lui  qui  présida  l'ordre  de 
Véglise  pendant  la  guerre  civile ,  parce  que  les 
évêques  étaient  dans  le  parti  de  la  ligue. 

Le  même  Jour,  un.  fou  nommé  GraveJle  se- 
présenta  au  roi;  il  lui  dit  qu'il  était  duc  de 
Bretagne ,  et  qu'il  le  faisait  son  prisonnier  :  le 
roi  rit  de  ce  propos  et  l'on  enferma  Gravelle. 

Ce  jour,  le  roi  devait  partir,  mais  il  fut  re- 
tenu par  le  plaifiirde  passer  la  journée  avecune 
femme  dont  les  charmes  avaient  fait  sur  lui.  une 
vive  impression  ^  eue  était  fiUe  de  Jean  Yge^, 
îeur  de  Launay,avooat  à  Renues,  et  femme  d'im^ 
capitaine  appelé  Desfossés;  cet  olBcier  fui  fiiit. 
6ergent-major  ^e  Calais  i  à  la  mort  de  Gabrietfe 
d'Estrées ,  son  épouse  se  rendit  à  la  cour. 

Le  roi  partagea  le  tems  qu'il  passa  à  Rennes  ^ 
entre  les  {i93emblées  des  dames ,  la  chasse ,  les 
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couirsés  âé  bagues  et  la  paume.  Les  Bretons  el 
Jes  habitans  de  Rennes  y  rartont ,  furent  charmés 
de  ses  manières  populaires  et  de  son  affabilité  j 
il  se  prêta,  at^ec  plaisir  et  botité  à  tous  les  amù- 
semens  qu'on   voulut  lui  procurer* 

Montgomeri  se  fil  presque  prier  pour  venir 
le  saluer  à  Rennes.  Le  roi,  pour  le  mortifier ,  dit^ 
en  sa  présence ,  à  Sourdeac,  que  le  jour  desrùis^ 
était  passé  ;  ce  qui  signifiait,  croit-on  ^  qu'il  avait 
détruit  le  pouvoir  aristocratique  et  qu^il  lui  avait 
substitué  l'unité  monarchique. 

Avant  son  arrivée,  les  habitans. montaient  la 
^rde  le  jour  et  Ïb,  nuit  aux  portes  et  sur  les  nat^ 
railles  :  il  les  dispensa  de  la  monter  le  jour. 

Le  i6,  à  quatre  heures  du  mdtiu ,  il  partit 
pour  Paris,  et  de  Laval  il  adressa  une  lettre  auit 
états  qui  étaient  convoqués  pour  le  i8.  U  leur 
peignait  le  désir  qu'il  avait  de  soulager  le  peuple 
dont  les  malheurs  avaient  été  si  grands  et  dont 
fétat  était  encore  si  aflQigeant;  il  leur  disait  que 
ai  sa  présence  n'avait  paâ  été' nécessaire  en  Picar- 
die pour  mettre  la  dernière  inain  au  traité-  d^ 
Yervins,  il  aurait  assisté  lui-même  à  l'assemblée  ,- 
mais  qu'ils  pourraient  s'adresser  à  son  conseil  pour 
applanir  les.  dificultés,  s'il  s'en  présentait.  L'ame 
de  ce  conseil  était  le  respectable  Suljy^  baron  d^ 
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Ko6Di,  qui  avait;  toute  la  confiance  du  roi  et  qui 
la  méritait  :  il  était  surintendant  des  finances. 

L'assemJbiée  s'ouvrit  sous  les  plus  heureux  aus- 
pices; la  paix  et  la  présence  du  roi  avaient  rem- 
pli les  cœurs  d'allégresses  ;  le  souverain ,  son 
conseil  et  les  représentans  du  peuple  étaient  éga- 
lement animés  du  déâr  de  cicatriser  les  plaies, 
ancore  saignantes. 

A  cette  assemblée ,  on  vit  les  évéques  de 
Quimper  et  de  Nantes  à  la  tête  du  clergé  ,  et  le 
baron  d'Avaugour  présida  la  noblesse.  Gui  le 
Meneust  ne  put  y  asûster ,  parce  qu'il  était 
malade  ;  mais  René  le  Meneust  y  son  fils  ^  séné- 
chal de  Rennes  y  présida  le  tiers-état. 

Les  états  furent  pénétrés  de  reconnaissance 
lorsqu'ils  connurent  l'instruction  que  le  roi  avait 
laissée  pour  les  commissaires.  Le  roi  abolissait 
tous  les  impôts  dont  ils  pouvait  se  passer  ;  il  ne 
demandait  que  ce  qui  lui  était' indispensable;  il 
défendait  de  travailler  à  fortifier  les  places  et  da 
fsàve  des  levées  de  deniers.  Peu  après ,  sur  la 
demande  des  états ,  il  ordonna  la  démolition 
de  beaucoup  de  châteaux  qui  étaient  des  retiaitei 
de  brigands. 

On  reconnut  dans  cette  instructioA  le   eoeor 
d'Henri  ly  et  la  plume  de  Sully. 
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A  la  Tenté  le  roi  cconblait  de  l>iens  et  (Thon- 
neur  les  chefs  de  la  ligue;  mais  les  états  entrant 
dans  son  système,  accordèrent  tout  ce  qu'il 
demanda.  Je  veux  les  raincre  y  disait-il ,  à  force 
de  bien&its. 

Il  pensait  que  9  politiquement ,  on  devait  faire 
des  saciîfîces  en  faveur  de  cette  faction  puis- 
tante^  pour  la  détruii^e. 

Ainsi  y  en  même  tems  qu'il  satis&isatt  son  in- 
clina tion  bienÊûftinte ,  il  faisait  le  bien  de  l'état. 

L'assemblée ,  afin  de  reconnaître  le  zèle  et 
l'aflection  de  Sutly  pour  la  province ,  lui  offHt 
un  présent  de  6000  écus  ;  mais  ce  vertueux 
ministre  le  refusa.  Le  roi  changea  cette  somme 
en  celle  de  10,000  écus,  et  se  chargea  de  la 
payer  ;  mais  les  états  obtinrent  la  permission  d'en 
fiiire  eux-mêmes  les  fonds. 

A  ces  états,  comme  à  ceux  qui  avaient  pré- 
cédé, depuis  le  commencement  de  la  guerre  de 
la  ligue ,  tous  les  nobles  prirent  place ,  quôî- 
qu'antérieurement ,  comme  Fatteste  un  écrivain 
mod.erne,  cet  ordre  ne  fut  composé  que  des 
princes  du  sang ,  des  comtes ,  des  barons ,  des 
bannerets ,  des  bacheliers  et  des  écuyers.  Tous 
les  nobles,  dit-il,  qui  possédaient  des  propretés 
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$ou6  les  fiefs  des  seigneurs  hauts  ^  moyens  et  bas 
justiciers,  n'avaient  pas  le    droit  d'entrer  aux 
assemblées  nationales  :  on  les  nommait  vavasseursj 
Us  formaient  la  classe  la  plus  nombreuse. 

On  lit  à'ia  page  1 09  de  l'ourrage  de  M.  Mounier , 
qui  a  pour  titre  RechercJies,  etc.,  les  expressions 
suivantes  :  a  Dans  tous  les  états  de  provinces ,  à 
j)  l'exception  de  ceux  de  Bretagne ,  les  seigneurs 
y>  de  fiefs  formaient  seuls  l'ordre  de  la  noblesse  . 
y>  Les  dignités  qui  donnaient  la  prééminence  et 
y>  les  places  d*officiers  étaient  attachées  au  terri- 
9  toire,  soit  pour  les  seigneurs  lais,  soit  pour  les 
»  ecclésiastiques.  On  ne  peut  en  douter ,  si  Ton 
y>  examine  la  composition  des  anciens  états  de 
î>  Provence ,  du  Dauphiné,  de  l'Artois,  du  Lan- 
>)  guedoc  ,  de  Bourgogne  ,  de  la  principauté 
»  d'Orange ,  du  comté  de  Foix,  de  Béarn  ^  etc. 

y>  Quant  à  la  Bretagne ,  tous  les  gentilshomnies 
»  venaient    directement   aux   états,  sans    avoir 
y>  besoin  d'une    députatiou.   Le  droit  d'assister 
]i^  aux  états ,   dans  l'ordre  de  la  noblesse ,  «vait 
])  donc  cessé  d'être  affecté  aux  fiefs  dans  cette 
rx  province ,  et  avait  été  transmis  à  la  naissancç. 
>)  On  connaît  l'époque  de  cette  innovation;  elleesft 
5)  du  16.^  siècle.  La  Bretagne  formait  une  excep-» 
H  tion  à   l'usage  général  du  royaume ,  et  une 
^  exception  très- funeste  pour  cette  proviaw^^ 
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''   Dan**  lei  premiers  siècles ,  les  évéques  et  les 

tairons" 'fol*maient  seuls  l'assemblée  des  états. 

.•   *  . ,  .       .  ^ 

Le  23  mai,  madame  de  Mercœar  vint  à 
Refmes;  elle  était,  dit  un  témoin  oculaire,  dans 
un  assez  pqupre  et  simple  train ,  eu  égard  au 
\x  ms  passé  3  elle  logea  à  l'Ecu  de  France ,  près 
Saint-Germain  :  il  n'alla  a]a-devant  d'elle  que  la' 
daiçe  d'Àpigné^  elle  partit  le  ofi. 

Le  duc  de  Mercœur ,  après  avoir  régné  pen- 
dant dixrans  en^J^^et^gniç,  fut  bientôt  ennuyé 
de  la  Tie*  privée.;  il  alla  servir  en  Hongrie  contre 
Jes  Tprcs.  11  devint  généralissime  de  l'empereur 
Rodolphe  ;  il  justifia  parfaitement  dana  ce  poste 
émînent  l'idée .  qu'on  ^'était  faite  de  ses  talen3 
militaires.  En  passant  à  Nuremberg,  il  fut  attaqué 
d'une  fièvre  dont  il  mourut  le  19  février  1603, 
à  rage  de  quarante-quatre  ans.  Son  oraison  funèbre  ' 
fut  prononcée  à  Notre-Dame  de  Paris  par  le  coad- 
)uteur  de  Genève ,  que  l'église  honore  aujourd'hui 
toaâ  le  nom  de  Saint-Fraoçois^e*Salle« 

Un  de  ses  amis  lui  demanda  un  jour ,  tandis 

.  qu'il  refait  en  Bretagne,  quoiqu'il  ne  fut  que  gou- 

Terneur  de  cette  provmce,  s'il  songeait  à  s'en  ren- 

dre  souverain,  il  répondit  :  Je  ne  sais  pas  si  c^est 

im  songe  ,  mais  il  y  a  plus  de  dix  ans  quHl  dure* 
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rifiiard.      Nous  def ODS  a  Pierre  Pichard  i  procureur  au 

parlement  et  notaire  royal,  le  détail  des  faits  qui 

eurent  lieu  à  Rennes  pendant  la  guerre  de  la  licTie. 

Son  journal ,  qui  se  trouve  au  troisième  voiiirae 

des  Preuves  de  fhistoire  de  Bretagne ,  par  Dom 

Morice,  n'était  pas  destiné  à  l'impression  :  sou  style 

est  négligé,  mais  sa  naïveté  plaît;  ses  réflexions 

peignent  la  probité  et  le  civisme.  C'était  un  i>on 

catholique ,  fort  attaché  à  son  prince ,  et  haïssant 

k  ligue. 

Nous  devons  aussi  à  Jean  Dumas  deMonmartîn, 
gouverneur  de  Vitré,  une  histoire  de  Isr  ligue  en 
Bretagne.  Cet  homme ,  i^commandable  par  ses 
Tertus,  était  à  la  fois  grand  capitaine  et  négo- 
ciateur habile.  Henri  lY  avait  en  lui  la  plus  grande 
confiance. 

DuradoB,  Enfin  Jérôme  Duradon  de  Quinipilly, gouver- 
neur de  Hennebond,  a  donné  une  histoire  delà 
ligue  pendant  les  années  qui  s'écoulèrent  de  1 589 
à  iSgS.  C'était  un  hoinme  probe  et  très-brave, 
mais  bien  attaché ,  ainsi  que  ses  frères^  au  parti 
du  duc  de  Mercœur. 

Morf  ^e       ^  li  mai  1610 ,  Henri  IV,  le  meilleur  éfes 
Henri  iv.  pnnces,  fut  assassiné  par  Ravaillac;  il  avait  cia- 

quante-sept  ans  ;  son  cœur  ftit  percé  d'un  coup 

de  poignard. 
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Eq  i6i5,  Louis  XUI,  son  Sis,  ordoniui  la  ^ 

jnolitîon  du  château  4a  rHermw^  >  9^^  f^^  IT 
avait  £iit  b&dr  à  Yaimes. 

M.  de  Yendôme  fut  up  de9  aeîgneurs  qui  foiv 
mèrent ,  au  mois  de  juillet  i  ^aô  ^  mie  ligue  contre 
le  çardipal  de  Richelieu ,  pnpoûer  ministre  de 
Loi^s  XIU.  ïs  roi  se  rendit  ^  Nantes^  où  Ifsa 
états  étaient  iissemblés  :  il  fit  exposer  par  son  con- 
mia^ire  que  h  conduite  4e  M.  de  Ye^dÔI^a  espr  Démoii'u'oii 
geait  q|je  IfS  fpf^ifications  qu'il  iivait  dans  les  villes  ^  ^00»* d^«*^ 
de Lamhalle,  Guingamp, MoQcoptour  et  Ancepif ,  c^J^J^^pen!^ 
fqssent  démolies  à  ses  frais  :  les  états  décbrerent    ^^^. 
s'en  rapporter  à  la  yplonté  du  roi.  La  démolition 
fut  ordonoée  fe  3q  par  i|p  jédit  que  le  parlement 
enregistra,  et  qui  fut  mis  à  exécution  peu  après } 
mais,  par  lettres-patentes  du  19  juillet  1649 >  le 
roi  ordonna  que  la  province  compterait  33o,ooo  L 
à  M.  de  VendôipK  pour  indemnité. 

En  i63o,  le  paHement  défendit  de  tranisporter 
des  blés  d'un  évéclié  danà  l'autre. 

Les  états,  asselnblés  à  Ancenis  dans  la  même  RémiîoBdef 
année,  arrêtèrent  qu'ils  ne  $e  réuniraient  plds  q^e  tagne  ! 
tous  les  deux  ans.  ^* 

Le  10  février  i638^  Louis  XIII  mit  le  royaume    Proctn»» 
de  France  sous  la  protection  de  k  Yierge,  et  in»*  ^.' 
titua  UQe  procession  qui  se  fait  le  i5  août  :  toutei 
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les  autorités  doivent  y  assister.  La  fête  a  été  con- 
servée par  le  concordat  de  1801. 

frr^rn'^'^dM  ^  ^6  ^^'^  '^44  y  î^  ^"*  présenté  au  bureau 
c.  niiucrçans  de  Ja  communauté  de  ville  de  JYantcs  des  lettres- 
patentes  qui  permettaient  aux  nobles  et  aux  gens 
de  robe  de  faire  le  commerce ,  sans  déroger.  Le 
i^urèau tarda  de  les  enregistrer ,  parceque le  par- 
lement àtait  refusé  de  le  faire ,  malgré  les  lettres 
'  de  jussion  qui  lui  avaient  été  données  ;  mais  le 
grand  conseil  les  ayant  enregistrées  au  mois  de 
décembre ,  elles  le  furent  par  le  bureau  au  mois 
aie  janvier  suivant.  L'intérêt  de  la  France  avait 
dicté  au  gouvernement  cette  mesure ,  donl  l'An- 
gleterre ressent  depuis  long-tems  les  bons  effets. 

Disette  do     En  i65i ,  1661 ,  1662  ct  i665 ,  une  grande 
disette  de  blés  fit  soufirir  la  Bretagne. 

En  1673  ,  il  y  eut  des  troubles  à  Nantes ,  rela- 
tivement aux  impôts  qouvellement  assis  sur  le 
timbre  et  le  tabac  ;  il  parait  même  qu'ils  S6  pro- 
pagèrent dans  la  province  et  qu'ils  s'étendirent 
bors  ses  limites ,  car  on  lit  ce  qui  suit  dans  un 
manuscrit  qu'on  nomme  Chronique  Lamballaise  : 

(a  En  1675,  le  duc  de  Chaulnes,  goQvemear 
y>  dç  Bretagne ,  venant  de  la  Basse-Bretagne ,  où 
j>  il  était  allé  châtier  les  bonnets  rouges  et  autres 


hlés. 
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y^  rebelles,  passa  et  logea  à  Lamballe  avec  4ooo 
7>  hommes  y  tant  inBsioterie ,  mousquetaires  qu'au- 
»  très  cavaleries  j  marchant  contre  les  Rennais  \  où 
y>  il  passa  Fhiver  avec  ses  troupes ,  où  il  lut  joint 
y>  par  un  autre  corps  de  :200O  hommes  qui  passa 
y>  par  Moncontour  et  Iç  Menez.  La  même  année 
»  le  parlement  fut  transféré  à  Yenneset  ^çelui 
j>  de  Bordeaux  à  Agen  y  en  mémoire  de  leur  dissi- 
»  mulation  ou  douceur  eaver3  les  mutijos.  y> 

On  Toit  à  Rennes  y  petite  rue  Nantaise  y  des 
bâtimens  qu'on  appelle  écuHes  de  Chaune;  ils 
furent  Traisemblablement  construits  pour  loger 
les  chevaux  dfi  la  cavalerie  que  le  duc  fit  venir 
à  cette  occasion  ;  ce  qui  est  certain ,  c^^est  qu'il 
y  eut  à  Rennes  ,  en  1675 ,  des  troubles ,  à  raison 
de  rétablissement  des  mêmes  impôts. 

^  En  1688 ,  le  roi  supprima  toutes  les  maisons 
conventuelles  qui  avaient  été  établies  sans  sa  per- 
mission /  depuis  1660. 

Il  créa,  en  1690,  une  intendance  pour  la  Inta^duetr 
Bretagne  ;  il  la  plaça  dans  la  capitale  de  la  pro- 
vince j  elle  a  existé  jusqu'à  la  révolution  :  les 
intendaos  présidèrent  d'abord  les  assemblées  de* 
la  communauté  de  ville  de  Rennes  y  comme  on 
le  voit  par  le  procès-verbal  de  celle  qui  eut  lieu 
le  27  septembre  16^. 
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LieuT9  principales  fonctions  étaient  la  direcliou 
des  communautés  de  villes ,  la  grande  voirie, 
le  tirage  de  la  milice  et  le  jugement  des  affaires 
rdatiyes  aux  francs-fiefs. 

Ils  araieut  remplacé ,  en  France  ,  les  commis- 
saires que  les  rois  des  deux  premières  races 
envoyaient  dans  les  provinces  sous  le  nom  de 
Missi  Dominici  ou  Missi  Regales  :  Henri  II 
leur  donna  le  nom  de  commissaires  départis  pour 
les  ordres  du  roi.  C^est  en  1689  qu'il  fut  décidé 
qu'il  y  aprait  un  intendant  en  Bretagne  ;  jus- 
qu'alors on  n'y  en  avait  pas  envoyé ,  apparemment 
par  respect  pour,  les  conventions  qui  avaient  eu 
lieu  lors  de  l'union  de  la  Bretagne  à  la  France  : 
on  sait  qu^elles  portaient  qu'il  ne  serait  fait  au- 
cune innovation  dans  l'administration  du  duché. 

Les  préfets  ont  les  attributions  adminitratives 
qu'avaient  les  intendans;  ils  ont  de  plus  celles 
des  commissions  intermédiaires  et  la  haute  po- 
lice qu'avait  le  parlement. 

^e.^AnX  ^  /^  ^"  *^  '6  juin  1694,  une  escadre  de 
àCwnaret.  35  vaisseaipL  Anglais  et  Hollandais  /  commandée 
par  lord  Barkley,  et  portant  10,000  hommes 
de  débarquement ,  mouilla  dans  llroise  ;  AL  de 
Vauban  ,  lieutenant-général  des  armées  du  n>i  ^ 
commandait  à  Brest  :  il  établit  son  quartier-général 
au  Conquet* 
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Le  jour  suivant ,  looo  a  i3oo  hommes  opé- 
rèrent une  descente  dans  une  anse  spacieuse 
nommée  le  Poulda  y  située^  au  fond  de  la  rade  de 
Camaret;  le  feu  de  Tartillerie  de  la  eètd  les 
mit  en  désordre.  Deux  cents  hommes  de  la  ma- 
rine et  7  ou  800  gardesrcôtes  fondirent  sur  eux 
et  les  forcèrent  de  rentrer  dans  Icfurs  chalotipeS; 
mais  la  mer  s^était  retirée  depuis  le  débarque- 
ment et  elles  étaient  échouées  sur  le  sable  ;  alors 
commença  un  massacre  affreux.  Les  paysans  se 
îbîgnirent  aux  troupes  Françaises  3  peu  d'Anglais 
obtinrent  quartier  :  les  femmes  de  camt>agne 
secondèrent  leurs  maris  avec  une  sorte  de  fureur  :. 
on  en  vit  une  poursuivre  un  soldat  jiiâque  dans 
la  mer  et  Vj  tuer  sous  les  yeux  de  ses  èom« 
pagnons. 

Utie  frégate  hollatadaiie  échouée  fut  pHse  9 
et  un  bâtiment  chargé  de  5oo  hommtt  fht  ceùle 
par  le  canon  de  la  côte.  ;  t 

On  abuta  la  perte  de^  ennemis  à  environ 
2600  bomhiès.  Leur  projeb  en  déscendbht  à  âa- 
mar^  ^  avait  été  ^  croit^n  ^  de  ^emptfer  de 
Brest. 

Louis  XIT  fit  firapper  tme  médaille  pour  per- 
pétuer la  mémoire  dé  cet  évéûemeot.  La  l^encle 
^o^tenait  le?  expressions  suivantes  :  Custos  on» 
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udrmoricœ ,  et  Pe^iergue  Batauis  et  Anglis  aâ 
littus  uirmoricum  cœsis  y  i6p4t, 

Capfiation.  Le  i8  janvier  i6g5.  Louis  XIV donna  un  édit 
par  lequel  il, établit  la  capitation  ,  seulement  pour 
le  tems  que  dureraient  les  besoins  du  trésor  public 
qui  étaient  alors  trèfrgrànds  ;  il  ordonna  que  les 
rôles  fussent  faits  par  classe.  En  conséquence  y  on 
fit  en  Bretagne  un  rôle  pour  les  nobles  et  un  autre 
pour  ceux  qui  ne  Pétaient  pas. 

Le  21  janvier  1696^  les  état»  firent  avec  le 
gouvernement  un  abonnement  pour  la  province  ; 
ils  s'obligèrent  à  lui  payer  i,4oo,ooo  liv.  pour 
la  capitation  ,  sans  que  cette  somme  pût  être 
augmentée  ;  cependant  elle  fut  portée  k  2^000^000 
en  1703. 

En  septembre  1 708 ,  le  roi  permit  à  tous  le» 
citoyens  d^âffranchir  au  denier  vingt  leur  quote 
part  de  cet  impôt;  mais  on  ne  profita  point  de 
cette  permission. 

Le  33  juin  1718^  la  communauté  de  ville  de 
Rennes  arrêta  de  demander  à  l'intendant  que  Vim- 
pot  du  casernement  fut  joint  à  celui  de  la  dapi- 
tation  sur  le  rôle  des  citoyens  qui  n'étaient  pas 
nobles.  L'intendant  acquiesça '^  le  18  août  suivant^ 
a  cette  demande. 
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A  répoque  âe  la  révolution,  la  capîlation  moii'^ 
tait  en  Bretagne. à  la  somme  de  1^800,000  livres. 
Le  roi  faisait  remise  de  109,0.00  livres.  L'ordre 
de  la  noblesse  payait  laS^ooo  livrés  pour  lui ,  et 
les  individus  à  ses  gages,  et  celui  du  tiers -état 
payait  i,565^ooo  livres.  Avant  1778,  la  n/oblesse 
ne  payait  que  ipo^ooo  livres,  et  le  tiers  était 
chargé  de  1,600,000  livres. 

.  Le  tiers-état  soutenait  avec  raison  cpie  la  partie 
de  Fimp6t<iue  l'ordre  de  la  noblesse  payait  n'était 
pas  à  beaucoup  près  proportionnellemeixt  aussi' 
forte  que  celle  qu'il  supportait; 

.  r 

La  capitalion  était  pour  la  firetagne  un  iipipôt 
nouveau.  U  n'^en  existait  pas  àf  pareil  du  teins 
des^ducs. 

,  Pans  Pannée,  1709 ,  le  ftoid.  dura  depuis,  le.  *  Année  ^k 
S  janvier  jusqu'au  mois  d'avril ,  et  il  fyt  ejitrê^*^^ 
mement  rigoureux  j  ce  qui  fit  nopinouer  l^auftée . 
i^og  l'année  du  grand  hiver. 

Efï  ^710 ,  Ifiui^XlV.créa  un  impôt  rpel,  qui:  c^,j,„ait 
consistait  dans  la  perception,  au  profit  du  trésor /^'^i^»*' 
royal,  du  dixième  des  revenus  (cles  immeubles. du 
royaume.  Il  bésità  lông-tems ,  et  il  avait  raison , 
car  en  France  :  comme  en  Bretagne  il  ue  devait 
être  perçu  d'impôt  nouveau  qu'avec  le  consente^ 
juent  de  la  nation. 


Digitized 


byGoogie 


C  4^6  ) 

Statue         Le  i5  novembre  17 13,  les  états  de  la  province 

^**  *'  arrêtèrent  de  faire  faire  en  bronze  la  statue  équestre 
de  Louis  XIV  ^  et  de  la  mettre  à  Rennes  au  milieu 
de  la  place  du  palais.  Cette  délibération  fut  ap-^ 
prouvée  par  arrêt  du  conseil  d'état  du  i."  février 
17^4*  ^  statue  Alt  faite  et  conduite  à  Rennes 
par  ISantes  et  Redon.  La  première  pierre  du  pié- 
destal fut  posée  le  5  mai  1736.  Il  était  décoré  de 
six  inacriptions  ;  il  avait  dé  plus  deux  platjues  sur 
lesquelles  était  gravé  Thistorique  de  la  statue.  Elle 
a  été  détruite  pendant  les  orages  iê  la  ^évolution• 
On  avait  dépensé  i  i^ioo  liv*  pow  la  transporter, 
la  placer,  graver  les  inscriptions  et  faire  le  pié- 
destal. 

^  Le  !.•'  septembre  i7x5  ,  Loub  XIV  mourut;. 

à^       il  avait  soixante-dix-sept  ans  j  il  en  avait  passé 

^^  'adixàUte-dottse  sur  le  trône»  Sa  vie  présente  de 
grands  snccé»  dus  à  ses  taîen^  et  de  grands  diattieari 
aouvent  occasionnés  par  ses  feuteas. 

De  1689  a  1695,  il  eut  400,000  hommes  d^^ 
fanteriej  60,000  hommes  de  eaValeriè,  et  toa 
taisseaux  de  haut-bord. 

n  laissa  une  dette  de  quatre  milliards. 

De  1717  à  1720  j  un  grand  Booibrc  de 
fanûllea  perdit  ses  biens  par  Tefet  de  l'énussiont 
des  billets  de  banque. 
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Le  28  mort  iiao,  quatre  nobles  bretons  quî  ^ 
avaient  entre  dans  une  conspiration  formée  contre  tîon  contteï« 
le  régent ,  eurent  la  tête  tranchée  à  Mantes  j  ^^^**' 
seize  autres  furent  condamnés  à  la  même  peine, 
et  exécutés  en  effigie.  Ces  derniers  se  retirèrent 
en  Espagne,  où  ils  reçurent  peu  de  secours; 
c^était  cependant  a  la  suasion  du  gouvernement 
espagnol,  dirigé  par  le  cardinal  Âlberonr,  qu'il» 
avaient  commis  le  crime  dont  ils  étaient  punis/ 
Le  maréclial  de  Montesquiou  fut  envoyé  en, 
Br^agne  avec  une  armée  ^  il  dissipa  les  attroupe- 
mens  et  garnit  les  côtes.  Lorsque  la  flotte  es- 
pagnole parut,  et  qu^elle  Void  ut  descendre  au 
JPort-Louis,  elle  vit  Timpossibilité  de  réussir  et 
elle  se  retira.  Le  régent  amnistia  une  grande 
partie  des  conspirateurs ,  après  avoir  fait  cons7 
tater  le  crime  par  Faveu  des  coupables  et  par 
Fimpression  de  partie  des  pièces,  mais  il  uq 
comprit  pas  les  Bretons  dans  le  parii^on  ;  cepen* 
dant  ils  le  méritaient  plus  que  les  autres ,  car 
ils  n'avaient  participé  au  complot  que  pour  retirer 
le  roi  de  ses  mains  ,  parce  qu'ils  croyaient  qu'il 
y  .était  en  danger.  Louis  XV  fiit,  dit-on,  tou- 
jours reconnaissant  envers  les'El'etoûs  de  ce  trait 
de-  dévouement  à  sa  personne, 

£a  1731,  le  parlement  défendit  d'enterrer  les 
morts  avant  qu'iLse  fût  écoulé  vingt-quatre  heure* 

a8 
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depuis  leur  décès.  Le  règlement  que  la  corn  fît 
en  cette  occasion  fut  déterminé  par  les  fréqueus 
malheurs  qui  étaient  occasionnés  par  la  précipi- 
tation qu'on  mettait  à  enterrer  les  individus  qu'on 
crojait  morts. 

Rejet  de  la     Eu  I  ^ag,  le  parlement  de  Rennes,  comme  ceux 

légende rei«.jg  Parfs  ,  Metz  •  Bordeaux   et  Toulouse,    ré- 
tive ao  pape  ;  ^  ^  ' 

Grég.re Vil. jetta  la  légende  faite  parle  pape  Grégoire  XIII  ^ 
relativement  à  la  canonisation  du  Csimeux  Hilde-  . 
brand ,  connu  sous  le  nom  de  Grégoire  YII.  On 
sait  qu'Hildebrand  fut  le  premier  des  papes  qui 
entreprit  d'humilier  les  princes,  et  quf Henri  lY , 
empereur  d'Allemagne ,  fut  victime  de  l'ambition 
de  ce  pontife  audacieux  qui  avait  le  projet  d'éta- 
blir une  théocratie  universelle.  On  pensa  que 
les  jésuites  avaient  provoqué  la  légende  y  parce 
qu'on  savait  qu'ils  étaient  toujours  occupés  des 
moyens  de  diminuer  le  pouvoir  des  rois  et  d'aug- 
menter celui  des  papes.  Le  souverain  pontife 
cassa,  par  un  bref  du  19  décembre  1729 y  les 
arrêts  desparlemens  qui  avaient  refusé  de  re- 
cevoir sa  légende  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de 
produire  leur  eS§t 

Par  lettres-patentes  de  l'j^S  et  17^9  le  roi 
fentiishom- ordonna  qu'il  serait  étabU  à  Rennes  une  maison 
m^sjeu  OIS  ^'^^^ç^(JQ^  p^^^  l^g  gentilshommes  dénués  de 
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ibrtttne:  laiprovince  fit  en  grande  partie  les  frais 
de  cet  é^blifteipeiit.  On  fonda  postérieurement 
plusieurs  places  pour  ^^  éièi^es  :  k  Iniqpon  est 
aujporcfhui  l'une  àe$  casernes  #e  la  ^viUe*    , 

£n  1^749  >  il  ftUdéfepdu^ux  gens  ^e  ^^-    Déftme 
morte  de  ^iredes  acquisitions  sans  la  p^rm^on^^ox  geot  d« 
du  roi  j  cette  loi  sage  eut,  dans^le conseil ^  ira£aen-^«  faire  de« 
timçnt  du  chancelier  d'Agues^e^u.  «cqimiuoiM. 

De  1750  à  1760,  M.  d'Àiguilba,  >comman-  Grandet 
dant  en  Bretagne ,  fit  faire  des  grande^  .routes  "^"^•^ 
dans,  la  proyince.  Cette  .opératipp,  qui  }]^  *fit 
beaucoup  d'ennemis ,  est  d^une  griinde  .ptilité 
et  lui  donne  de  g^nds  ^oits  ànotre.reco^n;^' 
sance;  mais  les  uns  ne  voulaient  pas  faire  le 
moindre  sacrifice  à  l'intérêt  public  ^  et  les  i^utreii 
se  passionnaient  sans  approfondissement  contre 
la  mesure  qu'on  exéci^it.  i         , 

11  serait  à  désirer  qtm  >la  écoute  qile  ï^  ifato 
de  Bretàgve  avaient  i^emUiescée^  et  qui  aurait 
conduit ^  de  BiKimts  «ifinst^  parle  cdotrè  de;la 
Bretagne/  fot  vachévoe.  ;La  partie  qui  est^finie  ^ 
mais  qui  a  besoin  d'être  réparée  y  conduit  4le 
Bieniies  à  iMerdrigiiac  ipar  Moutfort  .e^^  Saint* 
Méen  ;  si  &odrfit  qu'eUe:fiik4:ontinttae:pMr  Ro»*  . 
trenen  et  CarhaiXé  Les  eCÔtes  de  Ja  presqu'ilf 
aont  trèsrpei^lées  ^  parce  quelles  sdsl.fertiles  é% 
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qa!elles  présentent  de  giande»  ressources  à  Pin* 
dustrie;  aussi  est-ce  dans  cette  partie  que  sont 
situées  presque  toutes  les  villes  considérables.  Le 
centre  dç  la  Bretagne ,  au  contraire ,  est  presque 
désert  ;  deQuimper  à  Morlaix,  en  allant  en  ligne 
directe ,  on  fait  souvent  plusieurs  lieues  sans 
trouver  une  habitation  j  auasi  ne  fait-on  cette 
route  qu'en  caravane. 

On  a  cotnparé  la  Bretagne  àxui  tableau  dont 
le  cadre   est  brillant  et  le  fond  triste. 

Pour  vivifier  le  pays ,  pour  en  améliorer  Vagric 
culture  et  donner  de  la  valeur  aux  productions 
d'un  transport  difficile,  comme  le  bois,  le  foin  et 
lé  cidre  ,  il  faudrait  qu'il  passât  une  grande  route 
au  centre  de  la  Bretagne,  de  Fest  a  Touest.  Celte 
vérité,  qui  fut  démontrée  avec  beaucoup  àe 
talent  par  M.  Obelin  de  I^gal ,  alors  membre 
du  corps  législatif,  dans  des  observations  qu'il 
publia  ,  fut  sentie  par  le  gouvernement  ;  il  inter- 
vint un  décret ,  mais  il  est  resté  sans  exécution  ; 
cependant,  outre  les  avantages  dont  on  a  parié , 
U  aurait  celui  de  iiixuiiiuer  la  longueur  de  k 
route. 
Statue  Le  19  novembre  1754  y  pendant  la  session  dea 
Loi^  'xY.^  états  assemblés  à  Bcennes ,  fut  placée  la  statue 
pédestre  de  Louis  XY ,  entre  la  maisojii  de  ville 
g(  le  présidiil»  Le  roi  venait  d'avoir,  a  M.elx ,  w^e 


Digitized 


by  Google 


(43t)    , 

^sdaclîe^  très-dangereuse ,  après  une  ■  campagne 
brillante.'  Aux 'deux  côtés  de  cette  statue  j  il  en 
fiit  niis  deux  autres  môids  grandes;  funé  repré- 
«ebfait  la  santé  et  fautre  la  province  ;  les  "trois 
étaiebt 'èni  ^bronzé  ::  oln  mit  Tinscription  stiiv^ntie 
au  pied  'de  <:eUe  du  rfroi. 

léùdoifieo  aecimo  qùinto*, 
Redwwo  triumphàrùï  ''    " 

lAmoris  pignu9  , 
Comitia  armoHca  posuerê. 

'  '  "lit   '■  ■  f  ■ 

^:  '^*  ^    '  "  '      .  aXouis  XV,* 

Triompliani  et  rendu  V  la  yie.* 

En  1 767 ,  les  évêques  de  Bretagne ,  réunis  pour     p^^e  aei 
rassemblée  des  ël!ats  de  la  province,  instituèrent^^*  ^•^ 
la  fête  des  Saints-Anges-Gardiens  9  en  actions  de 
grâces  de  là  conservation  de  Louis  XV,  que  Robert- 
François  Damien  avait  voulu  assassiner  le  5  jan<- 
TÎer  de  ta  même  année. 

Le  4  juin  1758,  on  découvrît,  à  la  hauteur     Dc,^.^^ 
de  Éancale,  une  fbtte  anglaise  de  éent  voiles  :^e»  Angtaîa 

'  à  C&Qcalc  et 

die  mouilla  le  soir  àCaucale,  et  y  débarqua  des  Somt-Cwt.    ' 
troupes.  Bf;  de  Landal,  commandant  de  la  miiice- 
^rde-côte>  fit  des  efforts  inutiles  pour  s'opposer 
«a  débarquement;  il  avait  trop  peu  de  monde 
pour  réussir.  11  fut  mis  à  terre  i5,ooo  hommes  n 
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50U5  les  ordres  de  milord  MaII>orough.  Le  7',  ce 
gépéral  se  rendit  k  Saint-Seryan ,  à  la  tête  die 
1:1,00a.  hommes  f  il  fit  savoir  aux  habitaos  par 
àes  ai&ches  qu^ils  ne  seraient  atteints  ni  d^ns  leurs 
personnes,  ni  dans  leurs  propriétés ^  qu'il  se  bor- 
nerait à  détruire  ce  qui  appartenait  au  roi.    . . 

11  sortit  avec  quatre  dragons  cour  faire  une 
reconnaissance  ;  mais  un  d'eux  ayant  été  tué  près 
de  lui  par  un  canonnier  de  Saint-Malo  y  il  rentra. 

Il  logea  chez  le  curé ,  et  y  plaça  son  état*major. 
Pour  ne  pas  exposer  la  ville  et  Péglise  à  être  in- 
cendiées, il  fit  transporter  en  rade  ,  à  la  prière 
du  curé ,  les  effets  de  marine  et  de  construction 
qui  étaient  dans  les  magasins,  et  les  y  fit  brûler. 

U  voulut  faire  une  nouvelle  reconnaissance  des 
deliors  de  Saint-Malo,  et  il  fiit  encore  tué,  par 
les  canonniers  de  ^cette  ville  ^.  un  des  cavaliers  qui 
l^accompagnaient. 

Le  8 ,  il  fit  sommation  au  maire  de  Sàint*MaiJl« 
de  lui  livrer  la  ville  j  mais  ce  fut  sans  succès. 

Le  g  )  x5oo  Anglais  se  rendii  eut  à  Dol  :  k 
commandant  et  l'état  «major  logèrent  çkez.I^ 
maire  ;  les  soldats  se  placèrent  sous  les  balles  et 
dans  les  rues;  ils  a'iusuhèrent  personne,'  il^ 
n'exigèrent  aucune  contribfution ,  et  ilipayèrekV 
exactement  tout  ce  qu'ils  achetèrent* 
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Us  rentrèrept4a(n8  leurs  vaisseaux  les  1 1  et  13  ^ 
sans  qju'il  fôt  possible  de  les  en    empécber,  à 
raison  des  bonnes  dispositions  que  Malborougk 
avait  prises. 

Tandis  qu'ils  fiirent  à  terre ,  on  leur  tua  quinze 
à  vingt  hommed  ^  et  oh  leur  fit  vingtH^inq  pri- 
sonniers. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  ik  descendirent 
aussi  à  Saiut-Gast.  Le  3  de  ce  mois,  leur  flotte^ 
composée  de  cent  neuf  voiles,  vint  mouiller 
à  une  lieue  du  château  de  la  Latte  ;  elle  mit  à 
terre,  le  4>  ^  Saint-Briac,  8000  hommes  qui 
brûlèrent ,  dans  la  nuit  du  4  du  5  ,  deux  bar^ 
ques  de  pécheurs,  dansle  port.  Le  duc  d'Aiguillon  ^ 
gouverneur  de  la  province ,  se  rendit  à  Lamballe  > 
où  il  plaça  son  quartier-général  j  de  là,  il  se 
rendit  sur  les  lieux  II  ordonna  aux  grenadiers 
du  régiment  de  Boulonais,  auxqueb  se  joignirent 
beaucoup  de  volontaires,  d'observer  lea Anglais 
6t  de  les  inquiéter. 

Le  6  et  le  7,  ces  derniers  ne  Crwit  aucun  mou- 
vement ;  mais  le  8  ik  allèrent  camper  à  Saint* 
Jacut 

M.  RioBst  de  la  Yillaudraio  ^  de  Matignon ,  à  la 
télé  d'environ  80  brav.es,  postés  dans  les  makons 
du  port  du  Guildo ,  et  derrière  les  murs  d'ua 
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jardin  siiué  le  long  de  la  rivière,  empêcha  Irois 
fois  Farmée  anglaise  de  passer  le  GailJo;  elle  ne 
les  débusqua  que  lorsqu'uu  traître  lui  eut  appris 
quelle  était  Ici  faiblesse   de  cette  petite  troupe , 
et  quelle  était  sa  position. 

I^e    10 ,   les  Anglais  se  rendirent  à  Matignoa 
et  y  campèrent. 

Le  1 1 ,  ils  commencèrent  à  rembarquer  dans  la 
baie  de  Saint-Cast  ;  Tan'ière-garde  était  en  ordre 
de  bataille  s;ur  la  plage,  dans  le  fond  de  l'anse  y 
derrière  des  retrancliemens  de  trois  pieds  d'élé- 
vation. Dès  que  les  troupes  françaises  furent  aper- 
çues sur  la  montagne ,  elles  eurent  à  supporter  un 
feu  très -vif  de  la  part  de  sept  frégates  et  de 
quatre  autres  batimens.  Huit  canons  arrivèrent, 
et  firent  en  revancbe  un  feu  très-vif  sur  les  An- 
glais, M.  d'Aubigni,  commandant  de  l'aile  gauche 
de  nos  troupes,craignan  t  que  l'ennemi  eût  échappé, 
comme  il  l'avait  fait  àCancale,  ordonna  de  le  char- 
ger. La  colonne  qu'il  commandait  fit  halte  à  envi- 
ron trente  pas  des  Anglais ,  sous  le  feu  de  leurs 
vaisseaux  j  elle  se  trouva  derrière  une  petite  dune, 
où  elle  se  forma  ;  elle  courut  ensuite  sur  l'ennemi, 
malgré  le  feu  continuel  de  l'artillerie  et  de  Ja 
mousqueterie  de  ses  vaisseaux  ;  elle  essuya  cinq 
décharges  de  la  mousqueterie  de  terre  :  enfin  le». 
volontaires  et  les  trois  compagnies  de  grenadier* 
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<|uî  formaient  la  tête  de  la  colonne  arritèrent  pris 
de  Tennemi.  Us  auraient  vouln  attendre  le  reste 
de  la  colonne ,  mais  la  position  n^était  )pas  tenableç 
ils  fondirent  sur  les  Anglais ,  la  bmbnnette  du  bout 
du  fusil ,  en  criant  :  ^icioire  !  pipe  le  Hpi  !  Ils 
étaient  a  peine  3oo  ,  mais  leur  ardeur  et  leur 
audace  épouvantèrent  tellement  les  Anglais^ que 
ceux-ci  prirent  lai  fuite  ea  jetant  kurs  armes,  ^t 
en  criant  :  Miséricorde^  brape  £!rance!  Quelques 
soldats  seulement  défendirent  un  instant  les  re4- 
tranchemens,  mais  ils  furent  bientôt  culbutés.  Les 
uns  coururent  à  leurs  chaloupes  qui  étaient  à  la 
pointe  de  l'anse ,  les  autres  se  jetèrent  à  la  nagp 
pour  gagner  leurs  vaisseaux:  ceux  qui  n'avaient  pas 
sorti  de  leurs  retrancbemens  étaient  à  genoux  et 
criaient  miséricorde.M^]s  leslsoldats  français,  aux- 
quels le  feu  des  vaisseaux  continuait  de  faire  éprou^ 
ver  des  pertes,  ne  faisaient  pas» de  quartier  :  enfiqL 
M.  d'Aubigni  ordonna  de  cesser  de  tuer  et  fit  dea 
prisonniers.  De  3coo  Anglais  qui  étaient  à  terre^ 
il  en  fut  tué  environ  un  tiers,  800  se  noyèrent', 
et  le  reste  fut  pris.  Parmi  les  prisonniers  se  trouvè- 
rent trente  officiers  de  marque  ;  aucun  Anglais  ne 
put  atteindre  les  vaisseaux  :  le  feu  finit  à  une  heure 
après  midi.  Les  troupes  rentrèrent  dans  leurt 
quartiers  :  on  laissa  seulement  sur  le  chamjp  de 
bataille  les  hommes  nécessaires  pour  enterrer  les 
morts  et  observer  l'escadre. 
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Les  états  de  Bretagne ,  afin  de  perpétuer  le 
soQTenir  de  cet  événement  glorieux^  firent  frapper 
TUie  médaille  qui  présente  d^un  côté  l'éfligie  du 
roi ,  et  de  l'autre  celle  de  la  Bretagne  ,  accom- 
pagnée  des  troupes  qui  avaient  combattu  pour 
M  «irtifn^e.  1/!  Bretagne  est  représentée  sous 
l'einbleme  d'une  femme  tenant  une  épée,  et 
l'armée  sous  celui  d'un  guerrier  ayant  la  foudre 
à  la  main  :  chacune  de  ces  figures  semble  vou- 
loir attacher  un  bouclier  à  un  palmier. 

La  médaille  a  deux  légendes;  Pune  contient 
les  expressions  suivantes  :  f^rtus  ducis  et  mili- 
tunij  et  Fautre  :  f^irtus  nobilitatis  et  populi 
^moricL 

!T6'oPo,.v.  Eu  in-jS,  les  états  formèrent  à  Rennes,  dans 
m^hir^e '  Je  fauboufg  d'Antrain ,  une  maison  d'éducation 

•ausfortiu^e.^^^^  les  demoisellcs  nobles  dénuées  de  fortune, 
À  l'instar  de  celle  qu'il?  avaient  fondée  en  1748  , 
pour  l'éducation  des  gentildiommes  pauvres; 
ils  b  nommèrent  VEnfant^ Jésus • 
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SECONDE  VARlIfi. 


NOTICES  HISTQRlOUES 


SÛR 


DISTIIKCUÈ.  (1) 

ROBERT    D'ARBRISSEL. 

xloBtUr  naquit  «m  1047  an  ▼fflage  cPArbrisseï,  «047- 
mtué  près  la  Guercbe ,  k-  environ  sept  lieues  de. 
Rennes  :  son  père  était  prêtre;  il  portait  le  nom 
iTApioliKK;,  9t  sfik  mère  cekù  4'0rgi|ei»i  il  Qnît  ses 
études  à  Pans,  et  y  ^t  reçu  docteur  ep  théole- 
^i^  Silvestre  de  U  Guercbe)  évé^cic  d^  Renuea^ 
le  fit  archiprétre    de  son  diocèse ,   et.bîentôl; 

(1)  Celle  partie  a  été  éerite  poor  ériter  les  figresnooi 
qui  amraieiit  été  nécessitées  p«r  rinsartioià  dayis  l^histoiié 
de  notices  fur  les  Bretons  d?im  mérite  dbtingtté;  amsi^ 
eUe  doit  être  coiMidérée  cçounc  un  compléweat  da  h 
jgremicce. 
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Hobert  combattit  dans  ses  sermons,  la  simome, 
l'incontinence  et  les  vices  qui  entachaient  alors 
les  mœurs  du  cierge. 

Silvestre  mourut  en  logS ,  et  Marbodus  lui 
tuccéda.  CelAi-ci,  qui  croyait  n'avoir  besoin  ni 
de  réforme  ni  de  réformateur,  remercia  Robert  de 
son  zèle  et  révoqua  ses  pouvoirs. 

Robert  se  rendit  à  Angers;  il  y  fut  nommé 
professeur  de  théologie;  il  se  livra  de  nouveau 
à  la  prédication  ,  et  le  pape  Urbain  II ,  après 
l'avoir  entendu,  lui  conféra  le  titre  de /jredica- 
teur  apostolique ,  avec  la  permission  de  prêcher 
per  uni^ersum  mundum,    ■ 

Il  revint  à  Angers,  mais  bientôt  il  quitta  cette 
ville,  et  il  se  retira  dans  la  forêt  de  Craon }  beau- 
coup d'individus  étant  venus  l'y  trouver,  il  y  fonda 
l'abbaye  de  la  Roe. 

Peu  après,  il  abandonna  ses  disciples  pour 
reprendre  la  prédication ,  et.  il  étabUt  plusieurs 
maisons  conventuelles  dans  les  pays  qu'il  par- 
courut 

Parmi  les  persomies  qui  le  suivaient,  il  se  trou- 
vait un  grand  nombre  de  femmes  ;  on  es  prit 
occasion    de   calomnier    ses   mœurs  :    l'évêque 
,  Marbodus  et  Tabbé  de  Vandôme  lui  écrivirent , 
à  ce  sujet,  dans  un  style  énergique  et  piquant.. 


\' 
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Dom  Moriçe  a  inséré  la  lettre  du  premier  au 
premier  volume  .des  Preuves,  colpone  499  >  ^^^- 
fut  écrite  environ  Pan  i  loo.  On  y.  lit  les  exprès-: 
fiions  suivantes  :  Has.mulieres  ,  ergô  non  solum 
communi  mensâ  per  dieni  sed  et  communî  occu^ 
hitu  -per  noctem  digeris,  ut  référant;  et  plus' 
bas^  on  lit  :  Non  est  tutum  dià^  picino  serpente, 
dormire. 

La  lettré  de  l'abbé  de  Yandôme  est  dans  le 
ii^me  sens  ;  elle  porte  :  Fœminansm  quasdam, 
ut .  dicitur,  nimis  famUiàrUer  tecum  hahitare 
permittis  etcum  ipsis  etiamet  inter  fpsasnoctu 
fréquente  cubare  permittis.  On  dit  que  l'abbé 
de  Yandôme  reconnut  dans  la  suite  spn  erreur». 

Bayle  rejette  l'inculpation  comme  dénuée  de 
fondement. .       • 

Quoi  qu'il  eu  soit,  Robert  continua  de  prêcher 
et  il  eut  toujour»  un  grand  nombre  <ie  disciples 
des  deux  sexes;  on  en  compta  jusqu'à  3oop«^ 

'  Euv  iiod^,  il  fenda  Pahfaaye  de  Fcmteviielut  ^ 
près  Saumur;  il  y  établit  deux  côuvens  voisins  ;^ 
l'un  pour  les  hommes  et  l'autre  pour  les  femn^. 
11  prescrivit  aux  hommes  de  se .  eopteûter  de  ce 
que  les  religieuses  leur  doaocraieut  çt  d'obéir  k 
Fabbesse. 
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En  tio4i9Kob^  d'Arbrissel  assiste  au  coudiU 
àe  Beapgeocjj  et  prit  place  parmi  les  prélats. 

U  obtint  qaelqnea  aimées  apns  d^p^pe  Pascal  U, 
à  la  soUîatatiop 4e4'évéque de  1  oitier^,  desbjjU&t 
d«  confirmution  pour  l'ordre  qu'il  avait  établi. 

U  BEioQrtti&  le  ^Siërrier  1 1  rj,  àOfsau,  «DiBerri, 
d'où  il  fut  tr.anaféré  à  Fontevraut 

Em  i633 y IiOwede'Bonrbioa , q» tétait ahbease 
de  ee  iiimiaaAài>ej  fitrèdre  dans  le  aii|<ituaire  un 
mgpetbe  to«dieaii  aixr^eqacl^iiTBttcrixH.ciQe  épi* 
tipi»  fiéte  Jw  l'i^iâqne  du  {tf^ 

Lorsque  la  révolution  commença ,  Fordre  ^e 
Fontevraut  avait  quatre  provinces  j  savoir  : 

tHelle  de  France  y  qui  possédait  quinze  prieurés^ 
Celle  d^Aquitaine,  •   •   •   •  «quatorze. 
OlIe'd^nT0tgDe^>  •  •   <  ,.  *  qviiif^ 

EnlUtont  leurs  tœux  j  les  réc^etidaîrespro- 
mettaîeat^  «litre  autrea  ekosM^^iaritéq^iiiiey  fan- 
Trelé  nue  ^  obéissanioe* 

Abbtye  de     En  1 1 17 1  époquc  de  la  mort  de  'Ro)>ert  ^Ai^ 

^  ^*  briasel,  Raoul  de  la  Futâie/lVn  de  jse3  disciple  j 

fonda  Fâbbaye  de  Saint-Siilpice ,  à  deux  lieaes  4e 

Rennes.  U  soumit  aussi  au:  religieuses ,  pour  lea 


Digitized 


by  Google 


liesoins  de  la  vie  ^  ceux  auxquels  elles  étaient  soti; 
mises  pour  l'^usage  des  àacremens  :  il  décéda  lé 
i6  août  II 29  y  suivant  le  nécrologe  de  Saint- 
Sulpice. 

Henri  II,  roi  d'Angleterre,  légua,  en  ii8t, 
100  marcs  d'argent  aux  religieuses  de  Saint^- 
Sulpice. 

Le  monastère  de  Locmaria,  situé  à  Qulmper,  PnWa» 
fut  donné  à  cette  abbaye  par  le  duc  G)nan  III,  Qui^^ 
Hermengarde,  sa  mère,  etMathilde,  son  épouse. 
U  avait  été  fondé  par  Allain  Caignard ,  en  faveur 
d^odieme,  sa  fille,  qui  en  fut  la  première  abbesse 
ou  prieure.  Le  gouvernement  spirituel  de  la  mai- 
son était  aussi  confié  à  un  abbé  et  à  des  moines, 
qui  étaient  soumis  à  l'abbesse  pour  les  besoins  de 
I4  vie. 

La  prieure  portait  une  croix  d'or,  et  elle  avait 
plusieurs  droits  honorifiques. 

Lorsque  les  evéques  de  Qc^per  étaient  10»^^ 
tallés,  le  nouveau  titulaiiic  allait  couclm* au  pfiê«tfé 
de  Locmaria  :  la  prieure  hii  donnait  un  Df ,  ttte 
prenait  set  gants,  son  bonnet  et  sa  bourse» 

Le  nre  de  Guengat  lui  aidait  à  descendre  de 
cbeval  et  à  tirer  ses  bottes,  et  il  prenait  le  d^eva} 
et  les  bottes. 
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Le  seigneur  du  Vieux-Châtel  lui  présentait  tni 
Bâton  blanc ,  et  en  retour,  il  prenait  son  manteau^ 

Revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  l'évêque  se 
plaçait  dans  une  chaise  qui  était  portée  par  les 
seigneurs  du  Faou ,  de  Wevet ,  de  Plœuc  et  de 
Guengat. 

Pierre  Mauclerc ,  et  Alix  son  épouse,  donnè- 
rent, vers  I200,  à  l'abbaye  de  Saint -Sulpice, 
l'église  paroissiale  de  Notre-Dame,  située  à  Lezne- 
Ven ,  et  le  four  à  ban  de  la  même  ville.  L'abbesse 
a  joui  jusqu'à  la  révolution  de  la  présentation  de 
la  cure. 


ABAILARD  ou  ABELARD. 

.  Abailard  ou  Abelard  naquit  en  Ï079,  au  bourg 
de  Palaiz,  situé  à  quelques  lieues  de  Nantes; 
sou  père  portait  le  nom  de  Bérenger  ;  il  était 
seign  V  r  du  lieu.  Abailard  qui  était  l'aîné  de  ses 
en  fans  abandonna  sa  famille  et  les  droits  qui  lui 
étaient  échus ,  pour  aller  à  Paris  ,  afin  de  se  livrer 
exclusivement  à  Tétude  ;  il  fit  de  grands  progrès 
dans  les  sciences.  11  s'attacha  principalement  à. 
la  philosophie  scolastique ,  peut-être  parce  que 
c'était  celle  qui  alors  conduisait  plus  prompte-? 
ment  à  la  célébritét 
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H  eut  pour  professeur  Guillaume  âe  Ch^nP 
]peaux  \  archidiaci'e  de  Paris  et  depuis  évéqùe  diif 
OhâloDS-siii^-Marne.  Lès  progrès  cfAbailarcï  furent 
si  rapides  que  bientôt  il  fut  en  état  de  faire  k 
lÈon  maître  des  questions  qui  le  inirent  dans  l'em- 
barras, tjhampeaut ,  dont  l^amour-propre  se  ttoù- 
vait  humilié  ^  devint  j^oùx  d'Abailard  et  conçût 
de  la  liainè  contre  lui: 

Abailard'  n'arait  encore  que  vingt^éux  ans  ; 
il  quitta  Paris  et  se  rendit  à  Melun  ;  une  foulé 
d'élëyes  Vy  suivit;  il  alla  ensuite  à  Corbdil^  «et 
îl  y  jouit  de  la  même  célébrité. 

Le  InaUvais  étkt  de  sa  santé  Foliligea  de  re^ 
foUmer  dans  Id  pajrs  de  sa.  naissance  ;  il  y  passa 
deux  ans  :  il  revint  à  Paris ,  se  réconcilia  aveb 
Obampèàux  et  ouvrit  un  cours  de  rhétorique  qui 
fut  suivi  dé  deux  autres ,  l'un  de  ()liilosdpbie  et 
Tautre  de  théologie  ;  de  Éon  école  sortirent  des 
aavànsi  distingués  ^  tels  que  le  pape  Célestin  II  et 
aaint  Bernard^ 

Il  aVsrit  atteint  l^ige  4e  ti^éDte-neûf  àhi ,  et  I 
jouissait  de  la  plus  grande  célébrité ,  objet  de 
5on  ambition  3  à  cette  époque  de  sa  vie  Couvrit 
pour  liii  une  Nouvelle  carrière  qu'il  parcourut 
au  milieu  de  beaucoup  de  peines  et  de  quelques 
plaisirs^ 
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FulLert ,  chanoine  de  Notre  -  Dame  ,  tarait 
chez  lui  UDe  nièce  âgée  de  dix-^ept  ans  ,  belle , 
spirituelle  et  instruite  ;  elle  portait  le  nom  de 
Louise  ou  HëJoïsej  il  désira  qu'Abailard  eut 
achevé  son  éducation,  et  pour  qu'elle  put  pro^ 
fiter  de  tous  les  momens  dont  la  réputation  de 
cet  homme  fameux  lui  permettait  de  disposer  ^ 
il  le  prit  en  pension  ;  les  leçons  commencèrent 
et  Pamour  se  mit  de  la  partie^  Racontant  ce  qui 
6e  passait  entre  eu&>  Abailard  dit  i  Plura  eranù 
oscula  çuam  êententicè  et  èœpiùè  ad  sinumquani 
ctd  libros  deducebahtut  manuSi  Héloïse  ,  de  soh 
côté  ^  brûlait  d'amour  pour  Abailard  :  parmi  lei 
qualités  qui  brillaient  en  vous,  lui  éerivait-ellcf 
jlong-tems  après,  il  j  en  avait  deux  qui  me  tov^ 
cbaicnt  plus  que  les  autres^  savoir  ;  les  grace^ 
de  votre  pensée  et  la  douceof  de  votre  cliant} 
comme  la  plupart  de  vos  vers  chanjtaieut  not 
amours^ mon  nom  fut  bientôt  connu  parle  TÔtre^ 
et  toutes  les  femmes  envièrent  mon  bonheur. 

Les  transports  amoureux  àes  deux  aman^ 
eurent  les  suites  ordinaires;  Héloïse  devînt  en-^ 
c<çinte  :  Abailard  l'enleva  et  b  condi^sit  àaos  sf 
&miUe  j  ell^  mi£  au  jour  ou  fiW  qu'^  vi^mrf 
xnèreat  AstrolçhU  (astre  brillant).  Cet  en&oA 
courut  peu  après,  suivant  le& uns ^  et,  suivant 
les  autres^  il  occupait  eu  ii5o  ttu  «aoQiàci^  » 
îfantes. 
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HéioM,  dàiis  le  délita  dé  sa  pdssioti  ^  amaii 
lialilement  qu'elle  aimait  mietuc  être  l^amanlë 
d^Abailard  qUe  sa  femme  )i|:epeodaDt  die  Pépousa^ 
^ais  il  fUt  cou  venu  ^uë  le  mariage  resterait  secret  ; 
elle.retoarAa  che^  son  oncle ,  et  celui-ci  divtilgua 
te  qu^il  atait  promis  de  taire  ;  die  soutint  qu'elle 
n'était  pas  la  femme  d'Âbailard.  Fulbert  la  mal* 
traita )  et  Âlailard,  pour  la  soustraire  à  seft 
sévices ,  la  mit  au  couvent  d'^Argenteuil  :  Fulbert 
Jbrieiix  entra  la  nuit  avec  cinq  bommes  cbe< 
Âbailard  et  le  fit  mutiler.  Bientôt  le  crime  devint 
J)ûblic  :  ^Fulbert  et  deUx  de  ses  complices  furent 
arrêtés  et  jugés  ;  Fulbert  fut  e%j\é  et  ses  complice» 
bibirent  la  ^eine  du  tali0p..Abailard  se  fit  relu» 
gieux  à  Saint-De^is^  eitiiéloïse  prit  l'babitdans 
le,  couvent  d^Argenteuil; 

Vh  autre  Sujet  de  ektfgHu  vint  âttac^uer  la 
i^euabiiité  d^Abailâitl  ;  il  irvâîl  repris  ses  leçons. 
Ses  élèves  le  prièrent  de  éompoâet  un  traité  sur 
la  Trinité';  il  le  fit.  beui  professeurs  de  Reims 
le  dénoncèrent  en  ii^aait  Cbncile de Soisson.  Il 
défendit  sou  ou^lnriige^  mais  ce  fut  inutilement; 
il  fut  condamné  et  forcé  de  le  bràler  faii*-méme  ^ 
daitf  une  séance  du  cùniôle^ 

Obligé  de  4|uittet'  Saint-Denis ,  H  alla  hiûr  m 
oratoire  à  Nogent^  sur  Seine;  il  le  dédia  nil 
l^iQt-Esprit|ellenomma  Paracletoû  G)niolatear4 
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iTommé  à  i^abbaye  de  Saint-Gildas-de-Rilîsj 
il  donna  son  oratoire  à  Héloïse ,  qui  fut  suivie 
de  plusieurs  de  ses  compagnes  ;  il  les  installa 
lui-même  dans  leur  nouvelle  demeure,  ce  qui 
procura  aux  deux  époux  le  plaisir  d'une  entrevue^ 
après  une  séparation  (Tonze  années* 

Ses  fonctions  d'abbé  de  SaÎQl-Gildàs(  furent 
bientôt  pour  lui  une  source  de  déplaisirs.  II 
écrivait  à  Héloïse  :  J'babite  iin  {)àys  barbare  dont 
la  langue  m'est  inconnue  j;  je  n'ai  commerce 
qu'avec  des  peuples  féroces.  'Ailleurs  il  dit  :  Je 
pousse  des  soupirs  ,  je  verse  des  larmes  de  sang  ; 
le  nom  d'Héloïse  m'échappe  ,  et  je  prends  plaisir 
à  le  répéter  :  il  voulait  réformer  ses  moines ,  et  ils 
lui  disaient  de  se  réformer  lui-même;  enfin, 
convaincu  qu'ils  voulaient  l'empoisonner  ^  il  le» 
abandonna.  On  trouve,  aux  Preuves  de  l'histoire 
de  Bretagne^  plusieurs  actes  qu'il  signa  tandis  qu'3. 
était  abbé  de  Saint-Gildas.  Pendant  lé  tems  qu'il 
passa  dans  cette  abbaye ,  il  alla  pli^eiinf  Ibis  att 
Paraclet. 

Rentré  dans  le  monde  j  il  fut  bientôt  assaâfi 
par  de  nouveaux  chagrins.  En  1 140,  saint  Bennrrd 
dénonça  sa  doctrine  au  concile  de  Sens ,  et  eHe  y 
fut  condamnée.  Il  partit  pQur  Rome ,  et  il  vit ,  en 
y  allant ,  Pierre  le  vénérable,  abbé  deCluni.  La 
jDiorale  douce  de   ce  bon   vieillard  loucha  aoa 
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eoeur  ulcéré  ;  il  vit  saint  Bernard  et  ils  se  réeoii« 
cilièrent. 

Abaiîard  ne  s^occapa  plus,  depuis  ce  moment, 
que  de  faire  pénitence  :  il  fat  le  plus  ferrent  et 
le  plus  modeste  des  moines  de  Cluni. 

lie  délabrement  de  sa  sanié  l'obligea  d'aller  au 
prieuré  de  Saint-Marcel,  près  Ghalons^ur-Saône, 
et  il  y  mourut  le  a  i  avril  iii'2y  skPâge  de  soixante- 
trois  ans.  11  fut  transporté ,  après  sa  mort ,  au 
Paradet ,  où  il  fut  reçu  par  la  tendre  Héloïse. 
Lorsqi^eUe  mourut,  elle  fut  placée  auprès  de  lui 
En  1800,  leurs  ossemens  furent  transférés  à  Paris 
et  déposés  au  musée  des  Monumens  Français. 

Leurs  lettres  ont  été  recueillies  ;  elles  sont  ua 
chef-d'œuvre  dans  leur  genre  ;  elles  peignent  un 
conJ)at  coQtinud  entre  leur  amour  et  leurs  de-» 
voirs* 

On  a  ttusn  imprimé  à  Pariste«rs  écrits  en  i6i6« 

DomLobineau  dit  cjue  les  théologiens  ne  trou* 
vent  que  des  propositions  orthodoxes  dans  les 
ouvrages  d'AbaSard ,  qui  servirent  cependant  4q 
*  prétexte  pour  le  persécuter.^ 

Au  cloître  de  Notve-Dame,  rae  des  Chantres^ 
on  voit  dans  la  cour  de  la  maison  qu^occupait  le 
.  chanoine  Fulbect,  deux  médaillons  sculptés  refvé^ 
sentant  Héloise  et  Abaiîard» 


Digitized 


by  Google 


(44S) 

On  voit  aussi  à  Argenteuil  les  ruines  de  Vanc^ 
prieuré  où  se  retira  Héloïse  quai^d  ellf  quitta  h 
inaison  de  son  oncle. 


PON  DÇ;  LESTOILE. 

Vi^*        Eon  de  Lestoile  ,  gentilhomme  d^  Loudéac , 

ayant  lu  dans  la  Uthurgie  les  mots  per  eum  qui 

ventunis  est  judicare,  crut  qu'il  étaàt  le  fils  de 

Dieu  appelé  pour  juger  les  yjvans  et  les  morts  11 

parcourut  lesprovinces  françaises  en  débitant  celte 

extravagance,  et  il  sédi^isitlîi  multitude.  Uarcbe- 

vêq^e  de  Reims  le  traduisit  au  concile  ,  qui  ouvrit 

ses  séances  en  cette  ville  le  32  mars  i  i^S.  Le  pape 

Eugène  111  présidait  l'assemblée.  Epn  parut  appuyé 

sur  un  bâton  dont  une  des  extrémités  présentait 

Vine  fqurche  j  il  dit  que  lorsque  les  deux,  pointei 

çle  U  fourche  étaient  çn  haut,  Dieu  avait  en  sa 

puissance  les  deux  tiers  du  moiide,  et  que  Fautra 

tiers  luî  appartenait  j  mais  que  lorsque  le^  deux 

point:e^  étaient  en  bas ,  les  deux  tiers  du  tnoude 

lui  appartenaient,  et  que  Dieu  n'avait  que  le  tier^ 

restant.  On  jugea  par  ce  propos  qu'il  était  Sou  ei 

qu'il  deyait  être  renfermé;  mais  par  une  iocm- 

séquence  qui  produisit  des  effets  cruels^,  aa  lieu 

de  condamner  ses  compagnons  à  la  même  peine  ^ 

flfi  les  fit  brûler  vifs  après  les  avoir  exorcisés.  Eoa 
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Jeur  avait  donné  de  grands  noms  ;  il  appelait  Yun 
la  Sagesse,  un  autre  la  Terreur  et  un  autre  le 
Jugement.  Celui  qui  portait  ce  dernier  notii  pria 
Dieu ,  en  allant  au  supplice ,  de  traiter  ses  juges 
comme  l'avaient  été  autrefois  Coré ,  Dathan  et 
Abiron  ;  mais  la  terre  ne  s'entrouvrit  point  potir 
les  engloutir  9  et.  l'invocation  resta  sans  efiet 

Eon  mourut  des  suites  des  maltraitemens  que 
-loi  firent  éprouver  ses  gardeflu 

SAIKT  YYES. 

Yves  Helor  ou  Helory ,  nacjuit  le  1 7  octobre  **^3« 
1^53,  dans  la  paroisse  de  Mencbi,  évêché  de 
Tréguier.  K  lut  oflUcial  de  Févêcbé  de  Rennes  ; 
«es  connaissances  étaient  fort  étendues  ;  il  prenait 
(«1  défense  des  pauvrea,  des  veuves  et  des  orpLe- 
libs.  11  le  faisait  avec  tant  de  zèle  et  de  désinté-' 
ressèment,  qu'il  ftit  noinmé  l^avoçat  des  pau-* 
Très,  ce  qui  l'a  iàit  prendre  pour  patron  par  lea 
citoyens  qui  composent  l'ordre  judiciaire^  Sa  vie 
était  très-austère  ;  il  ne  mangeait  pas  de  viande  ;  il 
pe  buvait  pas  de  vin ,  et  il  couchait  sur  la  paille  ^ 
il  fut  nommé  curé  de  la  paroisse  de  {johanec, 
Oest  là  qu'il  mourut  le  19  mai  i3o3t^  à  Tâge  de 
manquante  anaj  il  fut  cwonisé  le  i3  mai  i347^ 
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Cliailes  de  Bloîs  fit  transférer  a  Rennes,  en  1^62  j 
des  reliques  de  saint  Yves;  il  les  porta  pieds  nus 
^  la  cathédrale ,  à  Tabbaye  de  Saint-Melaine  et  à 
celle  de  Saint-Georges  :  il  en  porta  de  même  dans 
eux  églises  de  Lambalie,  chef-lieu  du  duché  de 
Feuthiévre ,  dont  son  épouse  était  propriétaire. 

Saint  Yves  parut  avec  éclat  au  barreau  de 
Paris,  sous  le  règne  de  Philippe-le-Hardi,  et  ce 
prince  lui  accorda  une  pension  de  sii^  deniers  par 

jour.  Mafflsler  Ypo se^  denarios  per  diem^ 

portent  les  comptes. 


pu  GUESCLIN. 

^^'4-  Environ  1 3  i4>BertrapdduGuescliuDaquitauGluh 
teau  de  la  Motte  de  Bfoons ,  du  mariage  de  Robertt 
seigneur  de  Broons,  et  de  Jeamie  de  MaUemains^ 
dame  de  Sens.  Il  eut  trois  i^èr^  puînés,  savoir; 
Olivier ,  Guillaume  et  Rol)e|'t»  Tous  trois  prirent 
le  parti  des  armes  ;  il  eut  aussi  une  sœur  uommée 
Julienne  :  elle  fut  religieuse  à  Saiut-Sulpice  et 
ensuite  abbesse  de  S^int-Georges  ;  il  eut  pour 
parrain  Bertrand  de  Saint-Perurl^igoujer. 

Il  était  d^une  taille  médiocre  ;  il  avail  le  teiat 
brun,  le  nez  large  et  camus,  les  yeux  vert», 
Ifi»  épaules  larges ,  les  bras  longs ,  les  mains  grosseur 
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rt  courtes  :  on  peut  voit  son  portrait  au  premier 
volume  de  l'hisloire  de  Bretagne ,  par  Dom 
JMorice,  page  33  2« 

Son  physique  demandait  des  déyeloppemens  ^ 
ce  qui  lui  donna ,  dès  l'enfance ,  le  plus  grand 
goût  pour  les  ei^ercices  \iolens  ;  il  se  battait  tous 
les  jours  i  il  réunissait  les  enfans  voisins  du  chft^ 
teaU|  les  rangeait  sur  deux  lignes  et  les  anunait 
au  combat  ;  il  prenait  ensuite  parti  pour  le  c6té 
le  plus  faible  et  il  se  jettait  dansla  mêlée  ;  il  dour 
nait  et  recevait  des  coups  :  cette  manière  de  vivre 
lui  plaisait  beaucoup  ;  mais  les  parons  tles  enfans 
maltiraités  yenaient  se  plaiqdre ,  on  lui  faisait  des 
reproches  et  il  ne  pouvait  ensuite  sortir  à  son 
gré.  Son  père  Payant  retenu  dans  une  chambre 
pendant  quatre  mois  de  suite,  il  prit  les  habits 
du  domestique  qui  lui  apportait  à  manger ,  sortit 
sous  ce  déguisement,  s^empfira  d'un  dbeval'de  son 
père  et  vint  à  Rennes  chez  une  de  ses^  tantes. 
Celle-ci  voulut,  un  jour  de  dimanche,  le  conduire 
aux  vêpres  et  au  sermon  k  Saint-Sauveur  ;  d  y 
alla  ;  mais  il  savait  que  ce  jour  il  y  avait  une 
lutte  dans  une  partie  du  Icrrain  qu'occupe  au- 
jourd'hui la  place  du  palais  j  bientôt  il  sortit  de 
l'église  et  il  alla  la  voir  :  un  des  athlètes ,  plus 
/ort  ou  plus  adroit  que  les  autres,  ayant  tcrrassf 
douze  de  ses  camarades,  crut  pouvoir  provoquer  1^ 


Digitized 


by  Google 


(  45a  ) 
plus  hardi  de  Passembioç  ;  du  Gqesdio  «e  pré^ 
s€^U  et  le  terrassa. 

Lors  du  mariage  de  Charles  de  Blois  avec  Jeanne 
^e  Bretagne,  surnommée  Ja  Boiteuse  ^  îl  j  eut 
Il  Rennes  un  tournoi  ;  U  emprunta  un  cheval  et 
et  une  amiure  de  Pun  de  ses  paréos  et  il  &?y 
présenta.  Soq  père  qui  ne  pouvait  le  reconnaître 
dans  cet  état  y  se  mit  smr  les  rangs  ;  du  Guesch'q 
liaissa  sa  l^nce  >  maisU  fut  vainqueur  de  tous  les 
les  autres  :  il  eourvit  qninse  Jances;  il  eut  les. 
honneurs  de  la  journée  et  il  ohlint  le  suffrage  des^ 
dames  que  s^  foiirpcur^  avait  d'a];>OTd  fait  nre. 

Dans  la  guerre  d'entre  Charles  de  Blois  et  JeaA 
de  Moutfort ,  il  prît  parti  pour  le  premier. 

En  i35i  ,  il  alla  en  Angleterre  avec  ceux  qui 
furent  chaînés  de  trai^r  dis  la  rançon  de  Chartes 
de  Blois,  et  ep  i3t5^  ^  il  ha(ti(  Qt^cTlé ,  k  Mont* 
muran. 

Le  butin  qu'il  faisait  ne  snflSsait  pas  pour  entre*, 
tenir  sa  troupe  :  il  prit  les  joyau2(  de  sa  mère  el  les 
vendit;  elle  en  fut  t^^irritée,mais  il  lui  en  restitua^ 
peu  de  tems  après ,  heauqpup  plus  que  la  valeur  ^ 
il  prit  dans  une  forêt  un  convoi  que  conduisait 
liri  chevalier  et  il  le  fit  mener  à  sa  mère  ;  il  eu 
réserva  cependant  une  partie  qu'il  partagea  eutç^ 
ses  compagnons  d'armes. 
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Voulant  s'emparer  de  Fougeray,  où  commau-T 
dait  Robert  Breinbro,  ou  filaixc  Bourg ,  ou  Bramr 
bolle,  chevalier  anglais^  il  se  déguisa  eobucbcron  ; 
ises  soldats  en  firent  autapt  :  ils  se  présentèrent 
tous  successivement  à  une  des  portes  conmie  pour 
vendre  dn  }>oi3,  On  la  leur  ouvrit;  il  était  le 
premier  ;  il  se  précipita  sur  fselui  qui  ouvrit  la 
porte  y  et  il3  firent  inainrbasse  sur  tous  ceux  qui 
youlurept  se  défendre  ;  cepen4ant  ils  étfiient  vive^ 
pient  pre3sés,  et  en  danger  ^e  périr,  lorsqu'un 
parti  français,  qui  voulait  entrer  dans  le  cbâteau, 
vint  lés  ^ider.  Le  gouverneur ,  qui  avait  sorti  lé 
mâtin  >  revint  le  soir  avec  la  partie  des  soldats  de 
la  garnjson  qu'il  avait  n^enée  avec  lui;  i\  livra 
combat  à  du  Guesclin ,  mais  il  fut  vaincu  et  tué. 

Du  Guesclin  j  maître  de  Fougeray^  fkisait  con^ 
tînueQement  des  es^cursions.  Le  duc  de  Lancastre 
assiégeait  Ilennes;  du  Guesclin  interceptait  les 
ponvois ,  et  p[iquiétait  continuelleipen  le  camp^ 
Il  fit  offiir  au  di|c  de  lui  rendre  un  cbe^ 
vaiier  qu'il  avait  pris,  s'il  voplait  lui  permettre 
4'entrer  dans  la  ville  :  le  duc  refusa  de  lui  accorder 
M  demande  ;  il  dit  qu'il  aurait  mieux  aimé  y 
laisser  entrer  5oo  archers  que  lui.  Cependant 
du  Guesclin  y  entra  au  milieu  d'une  nuit  avec 
fleux  cents  charriots  destinés  pour  le  canip  dti 
àuc  ^  el  le  lendemain  il  envova  ceAt  bouteilles  de 
yin  à  ce  dernier. 
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Ce  prince,  voulant  voir  un  homme  si  extraor-^ 
dinaire,  l'envoya  prier  de  venir  dans  son  camp. 
Lé  héraut  se  présenta  à  la  gorte  Mordelaise;  le 
sire  de  Penhoet,  gouverneur  de  la  ville,  alla  pour 
le  recevoir,  et  lui  montra  du  Guesclin  qui  se 
promenait  sur  le  placis  Conan.  Le  héraut  observa 
qu'il  ressemblait  plutôt  à  un  brigand  qa^à  un 
chevalier  :  prends  garde,  lui  dit  Penhoet,  de 
l'offenser,  ca^il  t'abattrait  la  tête  avec  sa  hache. 

Du  Guesclin,,  après  avoir  pris  connaissance  du 
message,  fit  donner  au  héraut  un  jupon  de  velours 
et  ICO  florins  d'or,  U  promit  de  se  rendre  à 
l'invitation  ;  il  fut  reçu  dans  le  camp  des  Anglais 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  un  grand  capi*- 
taine.  Le  duc  de  Iiancastre  lui  donna  nxême- 
un  beau  cheval  ;  mais  Guillaume  Bremhro,  che- 
valier Anglais,  parent  de  Robert  Brembro,.  qui 
avait  été  tué  à  Fougeray,  et  que  Dom  Morice 
nomme  Guillaume  Blanc-Bourg,  le  défia  depa* 
raître  en  champ-clos  avec  lui  :  du  Guesclin  accepta 
et  le  combat  fut  fii^é  au  lend^main^ 

Avant  de  partir  pour  le  camp  anglais,  da 
Guesclin  entendit  la  messe  et  communia;  il  se 
rendit  ensuite  à  la  porte  de  la  ville ,  et  se  fit 
apporter  un  morceau  de  pain  qu'il  trempa  iroia, 
fois  dans  un  peu  de  vin  ,  en  Thooneur  de»  UoîiL 
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l^eiMhnes  <le  la  Trinité.  Le  peuple  vint  en  fonlé 
pour  l'empêcher  de  se  rendre  au  combat.  Si 
tante  vint  auisi  les  larmes  a.ux  yeù%  lui  faire  la 
même  prièi^j  et  ne  pouvant  obtenir  qd^il  se 
désista  de  soii  projet,  elle  se  présenta  pour  l'em- 
brasser: ^llét^  dit-il,  ma  tante  ^  baiser  poirù 
mari  y  et  faites  préparer  le  diner,  car  je  serai 
reuenu  avant  qu'il  sait  prêt,  M  partit  aussi- 
tôt j  tua  son  adversaire  à  la  quaéîème  eouise  ; 
donna  m^  héraut  du  camp  le  cheval  du  vaincu , 
et  vint  diner  avec  sa  tante.  t 

Après  la  levée  du  siège  de  Rennes,  Charles 
de  Blois  vint  dans  cette  ville,  fit  du  Gdesdia 
chcvafier,  et  Uû  donna  lat^rre  de  la  lloche^ 
Derienu  Pkiaîear»  écmains  ptéteadeht  qu^9  avait 
été  fiût  dievafier  dés  i354  P^^  Elatre-Dumarai^, 
cb^aUernovihand,  a(tt  cbftteao  de  MdntmiiranL 

Le  sort  de  Guillaume  Brembro,  et  une  défense 
que  le  duc  de  Lancastre  avoit  faite  de  défier  du 
Guesclin,  n'empêchèrent  pas  que  Troussel  et 
Guillaume  Gtintorbery,  chevaliers  anglais,  le  pro- 
voquassent de  nouveau,  l'un  à  Pontorson,  et 
Pautre  à  Dinan  :  il  accepta  les  défis,  et  quoi-* 
qu'il  eut  la  fièvre  lors  de  l'un  des  deux  combats, 
il  en  sortit  également  vainqueur. 

La  garnison  de  Bécherel  incommodait  beau-- 
coup  les  habitans  de  jeunes  par  ses  fréquentea 


Digitized 


by  Google 


(  45C  ) 
incùrsioDS;  il  aHa  faire  le  siège  de  cette  rille ,  èH 
la  prit,  malgré  les  avantages  de  sa  position. 

A  la  prière  des  habitais  de  Guingamp ,  et  à 
leur  tête ,  il  prit  aussi  et  détruisit  les  châteaux  d^ 
Trongoff  et  dePestivien  ,  qui  les  incommodaient 
beaucoup.  On  voit  encore  les  restes  dii  château 
de  Pestiyien,  dans  la  paroisse  dtt  même  fiom. 

En  i359,  Charles  V,  (|uî  n'ctaîfc  alors  que 
régent>  tomma  du  Goesclio  k  lu  eàpîtamerié  de 
Pontorson.  C'était  une  juste  récompense  dès  traits 
de  bravoure  qu^il  tenait  de  donner  au  siégé,  de 
IVIelun  :  il  avait  été  sur  le  point  d/ètre  noyé  dans 
le  fossé  j  le  régent  Vataît  fait  reârer  de  Teauet 
mettre  dans  tin  fumier  :  armant  recouvré  la  con^ 
naissance,  il  avait  demandé  si  TaSBaiit  durait 
encore  ;  sur  la  réponse  affirmative,  il  était  Retourner 
au  combat  et  avait  terrassé  plusieurs  emienùs. 

Deux  eapitaines  anglais  étant  venus^  faire  des 
courses  jusqu'à  Saint  -  Jaîhes  -  de  -«  Beuvi^on  ,  dit 
Gnesclin  les  chargea,  les  défît,  le»  fit  prisonuier» 
et  les  conduisit  à  Pontorson:  '  ' 

11  se  rendit  maître  de  Yalogùe,  par  compo^ 
silion,  ainsi  que  d'une  autre  place  ou  il  prit  Huef 
de  Caverlé,  avec  i^Q  hommes  :  il  mit  Gaverié' 
^  rançon^  •  ... 
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Apres  la  mort  de  JeàhL'"'/qui  atidt  eb  licii 
à  Londl^es  le  lo  aVril  i364>  U  coDoourut  à  h 
prise  de  Mantes,  ^  peu  de  tems  après^  il  ^etor 
para  de  Meulan  par  àurpriset 

11  yainquit,  dans  les  landes  de  D)cherely  1$ 
captai  de  Buch. 

EiijréMmpeiite  ^  i«  roi  Itii  dbhhà  le  comté 'dtf 
LôngueVillei  et  le  fit  maréefaal  de  Norniandiei 

A  la  bataille  qui  eut  liéù^  contre  son  a^,  le 
t3  sefitembre  i364pt*és  Auray,  entre  Charles  de 
Bloiset  Jean  de  M!oQi(ol*t,iI  fiit  fait pri^onnief^ 
après  âvdir  fait  des  prodiges  de  valeur. 

La  paix  s^étant*fiiite  en  France ,  .eu  Anglef' 
terre  et  en  Bretagne^  Charles  Y  invita  d^ 
Gûesclin  à  se  mettre  à  la  tête  des  vieilles  bandei 
qui ,  faute  d'occUpation ,  dévastaient  ]a  FraBce. 
Celui-ci  les  conduisit  à  Avignon  où  était  le  pape 
qiri  leur  donna  l^^bsolution  avec  ^oo,ooo  livrets^ 
Du  Gûesclin  ayant  appris  que  cette  somme  ayail 
été  payée  par  le  peuple  ,  il  la  renvoya  et  exigea 
qu'elle  fikt  prise  dans  le  trésor  du  pape  et  celui 
des  cardinaux  ;  û  mena  ensuite  son  armée  en 
Castille^  dont  le  trâiie  était  tin  sujet  de  guen^ 
entre  Doqi  Pedre  ^  surnommé  avec  raison  fc 
Crud^  el  Henri  ^  comte  de  Transtamarre,  soèl 
frère  naturel.  Du  Guesclia  conquit  d^abord  pwic 
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:tlenn  une  grande  partie  de  l'Espagne;  maïs  à 
Navarette,  Penuemi   étant  en  présence,  il    f»t 
tenu  un  conseil  de  guerre  dans  le<{uel  un  général 
Espagnol  accusa  de  lâcheté  du  Guesclin  f  parce 
qu'il  était  d'avis  de  retarder  le  combat.  La  bataille 
fut  livrée ,  le  général  Espagnol  prit  là  fuite  avec 
les  siens  dès  le  commencement  de  ^affaire,  et 
du  Goesclin  tint  fertne  autant  qu'il  put,  pour 
dotiner  à  Henri  le  tems  de  mettre  sa  vie  en  sû- 
reté ;  enfin ,  il  fut  pris  ^  et  après  une  longue  dé- 
tention à  Bordeaux,  il  lui  fut  permis  de  fixer 
lui-même  sa  rançon  ;  il  la  porta   à  une  somme 
exhorbitante  ^  Cependant  il  la  trouva  ;  .maris  il  lat 
dépensa  en  habillant  Ou  reiùontant  des  militaire» 
^ui  avaient  servi  sous  lui.  Il  allait  rentrer   en 
prison  lors((ue  la  somme  fixée  pour  sa  délivrance 
arriva  j  il  parfit  aussitôt  avec  tous  les  guerriers 
qu'il  put  réunir  :  ils  àllèlient  au  secours  de  Henri  ; 
il  détrôna  Dom  Pedré,  et  celui-ci  fxA   tué  par 
son  frère  sur  lequel  il  s'était  précipité  pour  le 
faire  périr  :  Henri  était  venu  visiter  du  Gues- 
clin dans  sa  prison^ 

La  nouvelle  reine  âe  Castilîe  viat  Tcâr  et  eiiH 
brasser  du  GuescUa  pour  lui  témoigner  sa  recoo- 
naissance.  Ah  !  madame  f  lui  dit-U ,  jamais  une 
aussi  belle  dame  a't  embrassé  oo  aiMsî  vilaiii 
^bevalier.^ 
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Menri  lui  donna  de  grandes  possessioti^  en  Cm» 
tille;  mais  Charles  V  le  rappela  au  secours  de  la 
France,  qui  était  de  nenvcE^u  dévastée  par  les 
Anglais.  Du  Goesolin  fit  dans  sa  route  plusieurs 
exploits  y  et  traversa  IVirmée^nneniie  sous  lé  dé-^ 
guisement  d'un  haibit'^e  maréhand  :  Û  parvint  à 
Paris.  Le  roi  le  reçut  comme  oéloi  qui  devait  être 
le  restaurateur  de  l'état  ;  il  lui  proposa  ^épéîe  de 
connétable;  du  Guesclin  l'accepta,  quoiqu'ir^et^ 
et  après  plusieurs  représentations.  Le  roi  bii  pro- 
mit ,  sur  sa  demande ,  qu'il  ne  le  condamnerait 
jamais  qu'après  l'avoir  entendu,  et  en  présence 
de  ses  dénonciateurs.  Le  a  octobre  1870,  il  fit^ 
serment  en  sa  nouvelle  qualité  :  le  roi  l'embrassa 
et  le  fit  manger  avec  lui. 

Du  Guesclin  se  rendit  à  Pontorson ,  où  il  fit 
alliance  .d'armes  avec  Olivier  de  Clisson>  Fun  de9 
meilleurs  capitaines  de  l'armée  française. 

Ouvrant  ensuite  la  campagne ,  il  débuta  par 
remporter  une  victoire  importante  à  Pontvallain^ 
près  le  Mans ,  sur  Thomas  de  Granson ,  lieute- 
nant du  connétable  d'Angleterre.  11  fit  dans  cette 
afiiàire  Granson  prisonnier ,  et  s'empara  de  tc»ut 
ce  que  les  Anglais  avaient  pris  en  France. 

Il  entra  ensuite  au  Mans  et  prit  plusieurs  autres 
places. 

39 
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Olivier  deClisson  et  quelques  capitaines  se  mirent 
a  la  poursuite  (le  Robert  delNeufville  qui  voulait 
passer  en  Angleterre  avec  1200 hommes;  ils  les 
atteignirent  à  l'instant  où  ils  allaient  s'embarquer  : 
on  se  battit  j  l'action  fut  très-vive ,  les  deux  tiers 
des  Anglais  furent  tués  ou  noyés  et  l'autre  tiers 
fut  pris  :  Robert,  leur  chef,  fut  au  nombre  des 
prisonniers. 

Du  Guesclin ,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté 
des  places^  partit  pour  Paris  où  il  fut  reçu  avec 
les  plus  grands  honneurs. 

Il  rentra  en  campagne  dès  le  mois  de  février , 
et  il  prit  sur  les  Anglais,  Bressuire^  Chauvigni, 
Moncontour,  Mont  morillon  et  Sainte-Sévère. 

En  i37!2>  il  prit  Poitiers,  Benon,  Marans, 
Surgères,  Fontcnai-le-Comte  et  Thouars. 

Il  vint  ensuite  en  Bretagne,  passa  sous  les 
mars  de  Rennes  à  la  tète  de  4ooo  hommes  et 
se  rendit  à  Gaël  ;  on  entama  des  négociations,  et 
il  profita  de  la  circonstance  pour  se  rendre  i 
Paris. 

En  1373  ,  il  revint  en  Bretagne  à  la  tête  d'une 
armée  ;  les  seigneurs  étaient  mécontens  du  doc, 
parce  qu'il  avait  fait  un  traité  d'alUance  avec 
le  roi  d'Angleterre  j  ils  ne  lui  donnèrent  point 
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à^âppui  et  il  fot  ôUigé  d'abdadontiei^  son  diichê  i 

il  3e  retira  en  Angleterre  y  et  Farmée  française  ^ 

sous  les  ordres  du  coanétable^  s'einpara.dR  presque 

toute  la  Bretagne. 

Cependant  le  roi  ayant  fait  prononcer  la  cou*- 
fiscation  du  duché  et  sa  réunion  à  là  Fri^i^ce,  l'état 
des  affaires  changea  y  et  les  courtisans  .en  attrb* 
buérenl  la  cause  au  connétable.  Celui-ci  en  pj9Jx% 
été  averti,  manda  au  roi  que  s'il  lui  était  suspect, 
il  était  prêt  à  lui  remettre  l'épée  de  connétable. 
Le  roi,  au  lieu  d'accepter  sa  proposition,  lui  en- 
voya les  ducs  d'Anjou  et  *de  Bourbon  po.ur  lui 
assurer  qu^il  n'avait  jamais  douté  un  instant  de 
sa  fidélité.  Du  Guesclin  lui  conseilla  de  recevoir 
en  grace^e  duc  de  Bretagne  et  ses  sujets  j  ce  qui 
eut  lieu  quelque  tems  après. 

11  rentra  ensuite  en  campagne,  traversa  la 
Guyenne  et  TAuvergne ,  et  joignit  le  duc  de 
Berri.  Ils  prirent  ensemble  le  château  de  Chailliers^ 
au  commencement  du  mois  de  juillet  j  il  passst 
ensuite  dans  le  Gevaudan ,  et  il  fit  le  siège  de 
Clpàteauncuf-Randan.  La  garnison  était  nom^ 
]>reuse,  et  elle  se  défisndait  avec  beaucoup  de  va« 
leur  :  il  fit  donner  un  long  et  rude  assaut,  peu-* 
dant  lequel  il  se  donna  tant  de<mouvemens,  qu'il 
tomba  dangereusement  malade.  Les  médecins  dé* 
flespérèrent  bientôt  de  sa  ^ie^  il  l'apprit  sans  en 
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être  cmu;  il  fit  son  testament  le  9  juillet  iSSo, 
reçut  ses  derniers  sacremens,  et  mourut  le  i3, 
âgé  d^environ  soixante-six  ans. 

Le  gouverneur,  dans  la  capitulation  qu'il  avait 
faite,  avait  stipulé  qu'il  ne  remettrait  les  clefs  de  la 
ville  qu'à  du  Guesclin  lui-même;  il  trouva  le  camp 
français  retentissant  de  gémissemens  ;  il  n'en  exé- 
cuta pas  moins  la  convention  faite  avec  ce  héros, 
qui  expira  quelques  heures  après. 

Charles  Y  le  fit  placer  à  Saint-Denis  dans  une 
petite  arcade ,  au  pied  du  tombeau  quil  avait  fait 
préparer  pour  lui-même  -,  ainsi  se  trouvèrent  réu- 
nis, dans  la  suite,  les  restes  inanimés  de  deux 
hommes  qui  avaient  sauvé  leur  patrie  des  dan- 
gers iraminens  auxquels  elle  était  exposée,  lorsque 
Qiarles  prit  les  rênes  du  gouvernement. 

Du  Guesclin  fut  inhumé  avec  les  mêmes  céré- 
monies que  les  souverains.  Quatre  princes  du  sang 
suivaient  son  cercueil ,  et  ses  chevaux  furent  bénis 
par  révêque  qui  officia. 

En  1793  ,  lorsqu'on  fit  l'extraction  des  corps 
déposés  à  Saint-^Denis,  on  trouva,  dans  la  chapelle 
dite  des  Charles,  le  squelette  de  du  Guescfin  bien 
conservé  :  scm  cœur  avait  été  déposé  dans  T^Iise 
des  jacahins  de  Dinan ,  suivant  les  ordres  cfu'il 
avait  donnés  avant  de  mourir.  11  7  fut  trouvé  îl 


Digitized 


by  Google 


(463) 
y  a  quelques  années.,  et  ou  ie porta,  en  grande 
cérémonie,  dans  l'église  de  Saint -Sauveur,  au 
mois  de  juin  1810  :  c'est  là  qu'il  est  aujourd'hui. 

Du  Guesclin  avait  épousé  en  premières  noces 
Théphaine  Raguenel ,  et  en  secondes ,  Jeanne  de 
LavaL  Son  second  mariage  eut  lieu  à  Rennes  au 
mois  de  janvier  1373  ;  il  n'eut  i^oivX  d'enfensde 
ces  deux  mariages  ;  mais  il  eut  un  fils  nature^ 
qui  marcha  sur  les  traces  de  son  père  :  il  se 
UQinmait  Michel. 

Olivier  ,  frère  de  Bertrand ,  recueillit  la  succes- 
sion de  ce  dernier  :  il  eut  quelques  discussions 
avec  Jeanne  de  la  Laval ,  sa  belle-sœur. 

Le  caractère  impétueux  que  du  Guesclin  avait 
dans  l'enfi^nce ,  ne  permit  pas  de  lui  apprendre 
même  à  Ure  ni  à  écrire  y  il  puisa  dans  son  propre 
fond  toutes  les  grandes  qualités  qui  l'ont  rendu 
à  jamais  célèbre. 

En  1387 ,  Truiller ,  noble  breton ,  écrivît  son 
histoire  dans  un  roman  qui  contient  vingt-deux 
mille  six  cent  trente-deux  vers  ;  Qaude  Menard 
récrivit  en  prose  en  161 8;  Paul  Hai  Ducliatelet 
et  Jacques  Lefeuvre  récrivirent  aussi  en  166Q 
et    1692* 
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De  toutes  parts  on  élève  en  Europe  des  monu- 
mens  aux  grands  hommes  qui  ont  illustré  leur 
patrie.  Personne  ne  mérite  mieux  que  duGuescJin 
la  reconnaissance  de  son  pays  ;  cependant  si  la 
ville  de  Dinan,  qui  possède  son  cœur,  ou  celle 
de  Broons ,  où  il  est  né  ,  ne  prennent  ce  soin  ,  il 
est  à  présumer  que  cet  honneur  ne  hii  sera 
jamais  rendu  ;  mais  il  vivra  toujours  dans  le  cœur 
des  Français. 


OLIVIER  DE  CLISSOIS. 

En  1343,  Pliilippe  VI,  roi  de  France,  sur- 
nommé de  Valois ,  fit  couper  la  tête  à  Olivier 
de  Clisson ,  père  de  celui  qui  devînt  dans  la 
suite  connétable:  le  motif  du  prince,  pour  le 
faire  périr ,  était  un  engagement  pris  avec  le  roî 
d'Angleterre  par  Clisson  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs ;  tous  avaient  promis  de  tenir  pour  Jean 
de  Montfort,  quoiqu'ils  parussent  dans  les  inté- 
rêts dç  Chs^rles  de  Blois.  Jeanne  de  Belleville , 
sa  veuve ,  envoya  son  fils  en  Angleterre  pour  y 
être  élevé  :  eUe  vengea  sur  mer  et  sur  terre  Ja 
mort  de  son  mari ,  çt  elle  se  retira  ensuite  à 
Hennehond  ,  auprès  de  la  comtesse  de  Montfort  ^ 
dont  les  prétentions  sur  le  duché  étaient  appuyéeçi 
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par  les  Anglais  :  ses  biens  et  ceux  de  son  époux 
furent  confisqués  ;  il  en  fut  rendu  une  partie  ^ 
en  exécution  du  traité  de  firétigni ,  qui  fut  (ait 
le  8  mai  i36o  entre  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre. 

Le  jeune  Olivier  se  distingua  dans  le  parti  de 
Jean  de  Montfort  ^  surtout  à  la  bataille  d'Auray 
qui  eut  lieu  en  i564.  Il  y  perdit  un  œil ,  et 
cependant  il  ne  voulut  quitter  le  cbamp  de  bçitaille 
qu^après  la  victoire. 

11  n'aimait  pas  les  Anglais ,  quoiqu'il  eut  été 
élevé  en  Angleterre.  Aussi  dit-il  au  duc  Jean  IV, 
qui  venait  de  donner  le  château  du  Gâvre  au 
fameux  Jean  Chandos  :  <c  Au  diable ,  monsei- 
»  gneur ,  si  jamais  Anglais  sera  mon  voisin.  » 
Et  en  effet  y  il  alla  assiéger  le  château  y  lé  prit 
et  le  démolit. 

Depuis  cette  époque ,  il  s^attacha  au  servicq 
des  rois  de  France.  Il  aida  du  Guesclin  à  débar- 
rasser le  royaume  des  bandes  qui  dévastaient  les 
campagnes,  et  il  ^illustra  par  plusieurs  feits 
d'armes. 

Du  GUesdin  fit  avec  Qisson  une  alliance  le  38 
octobre  1370 ,  au  château  dePontorson  :  eei  deux 
Piastres  guerriers  se  firomirent  un  secours  mutuel 
rnpcrs  et  contre  tous  ceux  qui  pouffaient  nytt  et 
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mourir,  excepté  le  roi  de  France  et   quelques 
autres  qu^ils  désignèrent. 

Olivier  de  Clisson  n'aimait  pas  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  mais  il  ne  Toulail  pas  que  le  ducbé  fût 
r<^uni  à  la  France  ;  aussi ,  malgré  les  eflbrts  que 
fit  Charles  V  pour  le  disposer  en  faveur  de  Tarrêt 
qui  prononçait  la  confiscation,  il  favorisa  secrète- 
ment le  parti  qui  se  déclara  en  faveur  du  droit 
ducal. 

En  i379  ,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Nantes  : 
cette  ville  fut  assiégée  en  i38o  par  le  comte  de 
Bnkingham,  général  anglais;  Glisson  défendit  la 
place  avec  beaucoup  de  valeur,  et  Bukingham 
fut  obligé  de  lever  le  iiége  ,  au  bout  de  soixante- 
quatre  jours. 

Du  Guesclin  étant  décédé,  Charles  Yl  donna 
répée  de  connétable  à  Olivier  de  Clisson ,  le  38 
novembre  i38o. 

Il  commanda  l'avant-garde  à  la  fameuse  bataille 
de  Rosbecq,  qui  fut  livrée  aux  Flamands  en  i58a» 
La  perte  de  l'ennemi  fut  évaluée  à  26,000  hommes. 

Le  duc  de  Bretagne ,  par  une  insigne  trahison , 
le  fit  prisonnier  au  château  de  THerraine ,  près 
Vaques,  en  iSS;.  Sa  vie  fut  en  grand  danger^ 
€t  il  nç  recouvra  la  liberté  qu'après  aToir  &iV  dea 
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sacrifices  considérables.  Nous  ^ods  doDoé  les  dé- 
tails de  celle  aflàire  au  chapitre  de  Jeaix  IV. 

'Dans  Ta  nuit  du  i3  au  i4  juin  iSga  ,  suivant 
les  uns,  et  en  i3g3 ,  suivant  les  autres,  Pierre 
de  Craon ,  à  la  tête  d'une  vingtaine  de  brigands , 
attaqua  Clisson  à  Paris,  dans  la  rue  Cullnre-Sainte- 
Cdtherine,  le  fit  tomber  de  chevtil  et  Poccabla  de 
coups.  De»  que  le  roi  en  fiât  instruit ,  il  aila  voir 
Glisson  ckesi  on  boulanger  à  la  porte  duquel  il 
avait  tombé,  et  qui  lui  avait  donné  l'hospitalité'* 
Trois  des  assassins  fiirent  arrêté»  à  Chartres;  ils 
eurent  le  poing  coupé  dans  Tendi^oit  où  ^assassinat 
avait  été  commis  ;  ils  furent  décapités  aux  halles^ 
et  ensuite  suspendus  au  gibet.  Le  concierge  de 
Fbôtel  de  Pierre  de  Craon  eut  la  tête  tranchée, 
pour  n'avoir  pas  donné  connaissance  de  l'arrivée 
de  son  maître,  et  un  diànoine  de  Chartres  qui 
Tavait  reçu,  el  qui  lui  avait  gardé Tihgt  chevaux , 
fiit  privé  de  ses  bénéfices ,  condamné  à  une  prison 
perpétuelle,  au  pain  et  à  Peau.  Pierre  de  Craou 
et  ceux  de  ses  complices  qui  ne  fiirent  pas  pris  à 
Chartres,  échappèrent  aux  poursuites  de  la  justice} 
Pierre  de  Craod  obtint  même  dans  la  suite  sa  gracé* 
11  avait  voulu  se  vengier  de  Clisson  auquel  il  attri- 
buait son  exil  de  la  eour,  et  avec  lequel  il  avait 
eu  une  vive  altercation. 
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Charles  VI  devint  fou ,  et  ses  oncles  ,  qui 
voyaient  avec  un  esprit  de  jalousie  les  ricliesses 
immenses  d'Olivier  de  Clisson,  le  privèrent  de  la 
place  de  conuétabJe.  On  lui  donna  pour  suc- 
cesseur,  le  £  y  décembre  1592,  Philippe  d'Artois, 
torale  d'Eu,  gendre  du  duc  de  Berri. 

Après  plusieurs  traités,  qui  ne  furent  point 
entièrement  exécutés,  le  duc  de  Bretagne  et  Olivier 
doClisson,  transigèrent  délinitivement  et  de  bonne 
fui,  eu  i3i)5. 

Clîsson  mourut  dans  son  château  de  Josselia, 
le  23  avril  1407 ,  et  il  fut  inhumé  dans  Téglise 
de  la  même  ville. 

Le  5  février  précédent,  il  avait  fondé  par  son 
testament  une  collégiale  et  un  couvent  de  frères 
mineurs  dans  la  ville  de  Gissou  ,  et  huit  jours 
avant  sa  mort ,  il  régla  le  partage  de  ses  biens 
entre  ses  deux  fJles  ;  il  décida  que  la  vicomtesse 
de  Rohan  en  aurait  les  deux  tiers ,  et  que  la  com* 
tesse  de  Penthièvre  aurait  l'autre  tiers. 

Il  aimait  les  intrigues,  la  guerre  et  l'argent; 
il  laissa  une  somme  de  1,700,000  livres  j  sa  râpa- 
cilé  et  son  avarice  font  contraste  avec  le  désin- 
téressement de  du  Guesclin  :  ils  furent  tous  deux 
braves  et  grands  capitaines;  mais  du  Guesclin  était 
humain,  et  Clisson  fut  souvent  cruel. 
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CONECTE. 

Thomas  Conecte  naquit  à  Rennes  ,  suivant  ^^^^ 
d*Argenlré;  il  se  ût  religieux  dans  l'ordre  des 
earmes ,  et  il  devint  le  plus  grand  prédicateur  de 
«on  siècle.  U  faisait  faire  des  théâtres  sur  les  places 
publiques  ;  il  disait  la  messe  et  prêchait  ensuite  ; 
il  avait  souvent  i5  à  16,000  personnes  à  ses  ser-* 
mons  :  les  deux  sexes  étaient  partagés  par  une 
eorde.  A  cette  époque ,  dit  Paradin ,  auteur  cou* 
temporain,  ce  les  femmes  portaient  de  hauts  atours 
»  sur  leurs  têtes,  de  la  longueur  d'une  aune  ou 
JD  environ ,  aigus  comme  clochers,  desquels  dépen- 
j>  daient  par  derrière  de  longs  crêpes  à  riches 
»  franges,  comme. étendards.  y>  Conecte  décla-* 
znait  contre  ces  coiflures,  et  excitait  les  enfansà 
insulter  les  femmes  qui  les  portaient.  Quelquefois 
on  venait  les  mettre  à  ses  pieds ,  et  alors  il  les 
faisait  brûler  publiquement  :  après  son  départ  de 
chaque  endroit,  les  femmes  en  prenaient  souvent , 
dit-on ,  de  plus  ridicules*  Il  prêchait  aussi  contre 
les  ecclésiastiques  dont  les  mœurs  étaient  disso- 
lues. L'histoire  nous  apprend  que  celles  du  clergé 
étaient  fort  mauvaises  à  cette  époque;  il  disait 
c[u'il  valait  mieux  que  les  ecclésiastiques  se  fussent 
juariés,  comme  le  faisaient  les  prêtres  grecs,  que 
^e  vivre  dans  le  concubûiage  et  raduUère% 
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Après  s'être  fait  admirer  dans  son  pays,  il  sortit 
du  couvent  de  Renues  et  parcourut  la  Fiandre , 
TArtois  ,  le  Pontbieu,  le  pays  de  Tournai,  de 
Gimbrai  et  d'Amiens.  Il  reçut  \eb  plus  grands 
honneurs  à  son  passage  en  chaque  ville.  D'Ar- 
gentré  dit  que  ce  les  nobles  et  tous  les  états  allaient 
))  au-devant  de  lui,  raccompagnaient,  la  tête  nue, 
y>  tenaient  le  frain  de  son  mulet  par  les  rênes 
y>  jusqu'à  son  lo^is ,  et  se  tenait  bien  heureux  qui 
»  le  pouvait  loger  :  étant  retiré,  il  ne  souffrait 
»  communication  de  personne.  »  II  était  suivi 
d'un  grand  nombre  de  disciples  qui  marchaient 
pieds  nus. 

Des  Pays-Pas ,  Conecte  se  rendit  à  Mantoue  : 
il  y  titone  réforme  dans  Pordre  de»  carmes;  il 
trouva  des  opposans  à  cette  opération ,  et  il  se  fit 
beaucoup  d ^ennemis. 

Il  partit  ensuite  pour  Venise  où  ses  talens  ora- 
toires firent  une  vive  sensation.  Des  ambassadeurs 
de  la  république  partaient  pour  Rome;  ils  ne 
crurent  pouvoir  mieux  faire,  pour  obhger  le  pape, 
que  de  mener  Conecte  avec  eux.  Dès  qu^il  fut 
arrivé ,  il  commença  ses  prédications.  On  ne  trouva 
pas  mauvais  qu'il  déclamât  contre  les  coifiures  des 
femmes  ;  mais  ce  qu^il  dit  de  la  dépravation  des 
mœurs  des  ecclésiastiques,  et  surtout  de  la  cor- 
ruption de  la  cour  de  Rome,  déplut  beaucoup 
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à  Eugène  lY,  qui  occapait  alors  le  saint-siége, 

et  qui  fut  dans  la  suite  déposé.  Eugène  demai^da 

deux  fois  Gonecte ,  sans  que  celui-ci  youkit  se 

vendre  près  de  lui  ;  enfin  il  le   fit  saisir  et  il 

nomma  des  cardinaux  poter  fiiire  son  procès  :  cea 

commissaires  le  déclarèrest  hérétique  ;  en  coQsé- 

quence,  ils  le   firent  brûler  vif,  sur  la  place 

publique  9  en  l434*  U  soutint  avec  beaucoup  de 

constance,  pendant  l'instruction,  les  proposîr 

lions  qu'il  avait  avancées,  et  il  souffrit  avec  uiiie 

grande  fermeté  les  tourmens  auxquels  il  fut  livré. 

Baptiste  Mantuau^  personnage  distingué  dans 

l'ordre  des  carmes  ,  a  Êdt  son  éloge.  U  a  soutcmu 

qu'il  n'était  pas  coupable,  et  que  sa  mort  était 

une  atrocité  du  genre  de  celles  qu'on  reproclie 

à  l'inquisition. 

Les  écrivains  protestans  ont  invoqué  aon  té* 
mo^oage,  pour  prouver  qu'il  était  besoin,  à 
cette  époque,  de  réforme  dans  le  clergé ^  & 
raison  de  la  dépravation  de  ses  moeurs,  contre 
lesquelles  Luther  déclama  si  fortement  quelques 
années  pkis  tard. 


JACQUES  CARTIER. 

Jacques  Cartier  naquit  aSain^Malo^ers^an  i  Soo;  ^sooà 
îX  Au  uu  des  premiers  navigateurs  de  son  siècle» 
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Ed  i5o4  ^'  i^iS,  une  partie  du  Canada  avait 
été  aperçue. 

En  i523,  Yerazzaniy  florentin,  avait  observé 
Pîle  de  Terre-Neuve  et  quelques  côtes  du  conti- 
linent  Girtier  découvrit  le  Gmada  tout  entier  , 
et  il  fit  parSûtemont  connaître  le  fleuve  Saint* 
Laurent. 

Les  rois  d'Espagne  et  de  Portugal  s'étant  plaints 
de  ce  que  les  Français  faisaient  des  préparati& 
pour  former  un  établissement  dans  le  nouveau 
monde ,  Fraoçois  I.*"  dit  plaisamment  :  «  Je  vou- 
j>  drais  bien  connaître  l'article  du  testamentd' Adam 
D  qui  leur  lègue  ce  vaâte  héritage;  j> 

Cartier  partit  de  Saint-lSlâlo  le  20  avril  i534t 
il  avait  deux  navires  ;  chacun  d'eux  était  du  port 
de  60  tonneaux ,  et  avait  61  hommes  d'équipage. 
11  attérit,  le  10  mai  suivant,  sur  la  côte  orientale 
de  Terre-Neuve  j  il  fit  toutes  les  opérations  quil 
s'était  proposées ,  et  il  gagna  tellement  l'affection 
des  gens  du  pays,  qu'un  des  chefs  lui  confia  deux 
de  ses  fils  pour  conduire  en  France ,  à  la  conr 
dilion  qu'il  les  lui  ramènerait  l'année  suivante  : 
il  partit  de  Terre-Keuve ,  et  il  arriva ,  le  5  sep- 
tembre i554>  à  Saint-Malo. 

n  s'empressa  d'aller  donner  au  roi  }&  détails 
de  son  voyage  ;  il  fut  bien  accueilli,  et  il  reçut 
ordre  de  se  préparer  a  une  seconde  e&pédition». 
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On  lai  donna  cette  fois  un  bâtiment  de  120 
tonneaux ^qu^il  monta >  et  deux  autres,  l'un  de 
60  y  et  l'autre  de  4o  j  il  mit  à  la  voile  le  19  mai 
i535. 

Il  s'avança  jusqu'à  sept  ou  huit  lieues  de  l'en* 
droit  où  Québec  a  été  bâti  depuis;  il  mouilla 
dans  la  rivière  de  Saiute-Croix,  qu'on  a  depuis 
appelée  rivière  de  Jacques  Cartier. 

Les  deux  jeunes  gens  qu'il  avait  amenés  en 
France  avaient  appris  quelques  mots  de  la  langue 
française^  ils  pénétrèrent  dans  l'intérieur  du  pays, 
firent  Télôge  des  Français,  et  donnèrent  à  Cartier 
des  renseignemens  qui  lui  fiirent  très-utiles. 

Presque  tout  les  hommes  qui  composaientl'équi- 
page  furent  attaqués  d'une  maladie  qui  était  alors 
inconnue;  on  croit  que  c'était  le  scorbut;  plu- 
sieurs périrent.  L'un  des  deux  jeunes  gens  étant 
attaqué  lui-même  de  cette  maladie,  entra  dans 
une  forêt,  prit  des  feuilles  et  de  l'écorce  d'un 
arbre  qu'il  connaissait,  en  fit  une  infusion,  la  but, 
et  bientôt  il  fut  guéri  :  il  revint  trouver  Cartier  et 
lui  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé.  Cartier  fit  faire 
des  infusions  des  feuilles  et  de  l'écorce  de  cet  arbre, 
et  tous  les  malades  recouvrèrent  la  santé  ;  triais 
les  pertes  qu'ail  avait  faites  l'obligèrent  de  désar- 
mer un  de  ses  bâtimen»  et  de  revenir  en  France  j 
il  arriva  le  16  juillet  i536  à  Saint-Malo. 
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Tandis  que  leshoTiiiDfs  de  son  équipage  avaient 
été  malades ,  les  habitans  du  pays  leur  avaient 
apporté  une  partie  du  produit  de  leur  ehasse^ 
et  un  de  leurs  chefs  les  accompagna  lorsqu'ils  re- 
vinrent en  France. 

On  trouve  dans  son  journal,  qui  a  été  conservé 
par  l'Ëscarbot ,  le  récit  de  ses  entrevues  et  de  ses 
conférences  avec  les  sauvages  :  celte  pièce  prouve 
qu'il  avait  un  plan  bien  conçu  dont  il  suivit  l'exé- 
cution avec  courage,  liatiJeté  et  persévérance. 
Il  contient  une  description  exacte  des  ports  ,  des 
détroits ,  des  golfes ,  des  rivières  et  des  caps  ;  aussi 
est-il  encore  utile  aux  marins  :  il  a  été  traduit 
en  italien  et  inséré  au  î  *  volume  de  l'hiâloire  des 
navigations  de  Jean-Baptiste  ilomasio ,  imprimée 
à  Veoise  en  i5  j5. 

Lorsqu'on  sut  que  le  Cwada  «était  biu  cqobu  , 
le  gouvernement  du  pays  devînt  l'objet  de  ranj^- 
tioQ  de  plusieurs  iodii^idus  et  le  sujet  d'une  in- 
trigue de  courj  on  noiaimii  «in  vÎDe-roi  qui  ne 
partit  que  dix-buit  mois  iiprès.  Cartier  eut  ordre 
de  retourner  au  Cai^ada;  il  y  attendît  long-tems 
le  vice-roi ,  et ,  pendant  œ  iems ,  il  Ût  e;u^ter 
son  équipage  avec  ses  proipres  res^urces;  enfin  ^ 
il  partit  pour  revenir  en  Fra«ce;  il  le  rencontra 
et  reçut  ordre  de  le  suivre  j  il  le  fît,  mais  bientôt 
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il  se  détacha  de  Pescadre  et  revint  a  Salnt-Mald  > 
où  il  arriva  en  i54a. 

Après  avoir  possédé  le  Qnada  pendant  plud 
de  deux  siècles,  les  Français  le  cédèrent  aiuL 
Anglais  par  la  paix  de  1^63. 


DOUAREN. 

En  iSop,  naquit  àMoncontour,  enfiretdgne^  ,5^^^^ 
François  Douaren,  qui  devint*  professeur  q^ 
droit  à  Bourges;  il  fut  l'un  des  bommes  leâ 
plus  savans  de  son  siècle.  Jacques  Cujas^  son 
émule  y  l^estimait  beaucoup.  Entre,  ai^tres  ou-' 
vrages  qu'il  a  laissés,  on  remarque  son  traité 
De  Jurisdictione  et  imperio  ,  et  celui  qui  a  pour 
titre  :  Pro  libertate  ecclesiœ  gallicanœ  adpersù$ 
artes  Romanos  defemio. 

D^Argentré,  à  la  fin  de  son  histoire  île  Bre-; 
tagne,  &it  un  grand  éloge  de  Douaren. 

BAROPî. 

A   la  même   époque  parut    avec   éclat    uti  ^^^ 
autre  jurisconsulte  né  à  Saint-Pol-de-Léoù  ;  il 
professait  aussi  le  droit  à  Bourges  :  il  portait  le 
nom  d'Eginard  Baron. 
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BOUCHARD. 

'^'^  Allaio  Bouchard  était  avocat  au  Parlement  de 
Bretagne  ;  il  résidait  à  Rennes;  il  est  le  premier 
Breton  qui  ait  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  son 
pays.  Son  ouvrage  parut  en  i5i4;  il  a  pour 
titre  :  Les  grandes  chroniques  de  Bretagne  9 
parlant  des  trés-pieux  nobles  et  très  belUqueux 
rois^  ducs,  princes,  barons  et  autres  gens 
nobles^  tant  de  la  Grande^Bretaigne ,  dite  à 
présent  Angleterre ,  que  de  notre  Bretaigne  , 
de  présent  érigée  en  duché  :  il  est  très  peu  esti- 
mé ;  il  contient  beaucoup  de  fables  et  fait  à  peine 
mention  des  faits  vrais. 

D'ARGENTRÉ. 

jSxp»  Bertrand  d'Argentré,  sénéchal  de  Rennes  ^fik 
de  Pierre  d'Argentré^  naquit  à  Vitré  en  i5i9. 
Sa  grande  érudition  et  la  profondeur  de  son  {u^ 
gement  le  firent  considérer  comme  uo  des  pre- 
miers jurisconsultes  de  France  :  le  tems  n'^a  pas 
porté  atteinte  à  sa  réputation  ;  il  fut  Féranfe  de 
Dumoulin  :  celui-ci  disait  qu'il  ne  connaisseit 
point  de  jurisconsulte  supérieur  à  d'Aiige&tré. 
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Lors  de  h  dernière  réformalionde  la  coutume  | 
il  fut  un  des  commissaires  nommés  pour  cette 
opération  importante  ;  il  présenta  aux  états  un 
travail  préparatoire  qui  fut  très-utile ,  et  après^que 
la  coutume  fut  rédigée ,  il  en  donna  un  très* 
bon  commentaire  dont  il  a  été  fait  huit  éditions  : 
c'est  de  ces  travaux  que  Dumoulin  a  fidt  l'éloge. 

Sur  l'invitation  des  états ,  il  écrivit  l'histoire 
de  Bretagne  *  elle  fut  imprimée  à  Rennes  en  i  SSa  , 
et  réimprimée  à  Paris  en  i588.  Charles  d^Ar- 
gentré ,  sieur  de  la  Boisière ,  son  fils ,  président 
au  parlement ,  après  y  avoir  fiaiit  beaucoup  de 
corrections ,  en  donna  ime  nouvelle  édition 
en  i6i2.  Il  y  en  eut  encore  postérieurement 
deux  autres  y  l'une  en  1618  et  l'autre  en  1668. 
Lesconvel  en  donna  un  abrégé  en  |685. 

Cette  partie  de  ses  travaux  est  peu  estipié&j 
il  a  puisé  dans  les  manuscrits  de  le  Baud,  son 
grand  oncle ,  aumônier  de  la  duchesse  Anne , 
une  grande  partie  des  faits  qu^il  raconte  j  mais 
il  ne  l'a  pas  fait  avec  discernepient«  Le  Baud 
avait  terminé  son  ouvrage  à  la  fiiir  du  règne 
d'Artur  III  ;  d'Argentré  a  écrit  de  plus  le  règn« 
de  François  II  et  celui  de  la  ducheape  Anne: 
c^est  la  partie  la  plus  défectueuse  de  son  travail. 

11  entra  dans  le  parti  de  la  lig«e*  Le  park* 


Digitized 


by  Google 


(  478  ) 
tnenl  le  manda  en  iSyS,  et  lui  Rt  snLîr  xrn 
interrogatoire  qui  se  trouve  dans  les  registres  de 
la  cour.  Ses  réponses  sont  pleines  d'énergie  et 
de  dignité.  Cependant  le  parlement,  craignant 
que  sa  présence  à  Rennes  fût  dangereuse  ,  lui 
ordonna  d'en  sortir.  Ce  bannissement  rafiecla  et 
abrégea  ses  jours  :  il  mourut  le  i3  jaurier  iSpo, 
âgé  de  soixante-onze  ans;  son  corps  fut  apporté 
a  Rennes  et  inhumé  dans  l'église  des  cordeliers. 
Il  avait  possédé  quarante  ans  la  charge  de  sénéchal 
du  présidial  de  Rennes. 

Le  célèbre  Dumoulin  était  mort  le  27  dé- 
cembre i566  :  ils  étaient  les  premiers  juriscon- 
sukes  de  leur  siècle  ;  mais  ils  n«  furent  heureux 
ni  l'un  ni  l'autre. 

L'ouvrage  de  Dumoulin  contre  les  petites  dates 
de  la  cour  de  Rome  ,  sa  consultation  sur  le  con- 
cile de  Trente,  et  l'attachement  qu'il  montra 
dans  tous  ses  travaux  pour  les  libertés  de  l'église 
gallicane,  le  firent  persécuter  parles  ultramon' 
tains ,  et  l^obhgèreût  plusieurs  fois  de  quitter  sa 
patrie. 

D'Ai^entré ,  par  de  fausses  idées  de  religion  ^ 
fut  un  des  adversaires  de  son  roi ,  et  les  cliagrias 
qu'il  éprouva  le  conduisirent  au  tombeau;  on 
lit  dans  sou    cloge    les  expressions  suivantes: 
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Ulteriùs  etiam  progressurus   nisi  ex    infelici 

patriœ  statu  granssimum  animi  mœrorem  col* 

legissetf  cujus  acerbitate  bppressus  ^  ex   hdc 

Plia  decessit. 

Dans  les  différentes  situations  où  il  se  trouva , 
il  ne  se  départit  jamais  des  principes  de  la  plus 
exacte  probité. 


.LA  NOUÊ-BRAS-DE-FER. 

Le  fameux  François  de  la  Noue  y  surnommé  tSSi; 
Bras-de-Fer,    naquit   en    i53i  à  Fresnai,  près 
Nantes  :  il  embrassa  le  protestantisme  ,  et  il  rendit 
de  grands  services  à  son  parti  ;  il  fut  aussi  très-utile 
par  la  suite  aux  royalistes  contre  les  ligueurs. 

n  perdit ,  au  si^e  de  Fontenai ,  un  bras  qui 
fut  remplacé  par  un  autre  de  fer,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Bms-de^Fer. 

Il  remporta  une  grande  victoire  à  Senlls  sur 
le  duc  d'Âumale.  Pour  les  frais  de  l'expédition , 
il  avait  été  obligé  de  vendre  la  dernière  de  ses 
terres* 

Henri  lY,  qui  connaissait  son  mérite  et  sa 
valeur;  Penvoja^surla  demande,  des  états  ^  au 
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prince  de  Dombes,  pour  lui  seryîr  de  conseil. 
Ce   prince,   dirigé  parle  général  anglais   qu'il 
avait  dans  son  armée ,  faisait  le  siège  de  Lamballe 
avec  des  forces   insuffisantes^  malgré  Pavis  des 
capitaines  les  plus  sages.  Cependant  il  avait  été 
fait  une  brèche  au  mur  du   château;  la  T^oue 
voulant  voir  si  elle  était  praticable  ,  monta  dans 
une  échelle  et  fut  blessé  d'un  coup  d'arquebuse 
à  la  tête.  On  le  transporta  à  Moncontour  y  et  il 
y  mourut  le  ai  août  iSgo  j  dix-sept  yours  après 
qu'il  eut  été  blessé.  Il  joignait  aux  qualités  d'un 
grand  général  beaucoup  de  généroàlé,  de  dou- 
ceur et  de  modération.  Il  fut    très-regretté  de 
Henri  lY,  qui    se  plaignait  d^avoir  perdu   un 
homme  pareil  devant  une  bicoque ,  lui  qui  valait 
seul  une  province.  Il  diss^it  :  Je  perds  un  grand 
homme  de  guerre,  mais  encore  un  plus  grand 
homme  de  bien  ;  les  protestans  et  les  catholiques 
le  regrettèrent  également. 

Ses  vertus,  dit  Lacretelle,  furent  d'abord 
f  inutile  censure  de  son  siècle ,  et  elles  en  forent 
ensuite  le  modèle. 

Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Discoun 
politiques  et  militaires ,  et  un  autre  qui  a  pour 
titre  Déclaration  de  François  de  la  Noue,  etc. 

Les  équiqages  d'Odet  de  la  Noue^  son  fils^ 
»)^ant  été  arrêtés  pour  une  dette  de  son  père  ^ 
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Henri  TV  donna  partie  de  ses  pierreries  pour, 

la  payer. 

La  rie  de  la  Noue  a  été  écrite  par  Moyse 
Amirault  :  elle  est  in-é.""  ;  elle  a  été  aussi  impri« 
mée  à  Leyde,  Elzevîres  i66i. 


DUFAIU 

No3  Dufail  de  la  Herissaie  fut  reçu  conseiller  157^* 
au  parlement  de  Bretagne  le  la  février  i573« 
U  était  Fami  de  Douaren  et  de  Baron  ,  ses  com- 
patriotes. U  a  donné  quelques  ouvrages  de  juris- 
prudence ,  parmi  lesquels  on  remarque  un  recueil 
d'arrêts  qui  a  pour  titre  Mémoires ,  Recueil  ou 
Extrait  des  plus  notables  et  salennela  arrêts 
€iu  parlement  de  Bretagne  ;  il  contient  douzecent3 
jugemens.  11  fut  imprimé  à  Remies  en  1579  ;  il 
a  été  rcTu  et  augmenté  par  Michel  SauTageau  ^ 
avocat 

Il  a  laissé  aussi  qudquea  travaux  littéraires  ; 
le  seul  qui  soit  connu  a  pour  titre  Discours 
d^ aucun  propos  rustiques  ,  facétieux  et  de  sinr 
filière  récréation,  ruses  et  finesse  de  Eagot^ 
capitaine  des  gneux^ 
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FRAIN. 

Fin  «ÏM  ï6^  Sébastien  Frain,  sieur  de  la  Villegontier,  naquit 
à  Rennes  vers  la  fin  du  16.*  siècle;  il  y  exerça 
la  proiession  d'avocat  avec  distinction ,  pendant 
quarante  ans, 

1^  était  dansTusage,  à  son  retour  du  palais, 
de  marquer  les  arrêts  intéressans  qui  avaient  été 
rendus ,  el  de  discuter  dans  des  notes  les  points 
de  droit  qui  avaient  été  décidés.  A  sa  mort ,  qui 
eut  lieu  en   1643,.  ses  héritiers  firent  imprinier 
les  arrêts  qu'il  avait  recueillis  et  ses  observations, 
ils  parurent  en  1646   ^us  le  titre  d^ arrêts  du 
^parlement  de  Bretagne^  pris  des  mémoires  de 
JU.  Sebastien  Frain.  Ils  furent  très-bien  accueillb 
du  public;  on  en  fit  une  seconde  édition,  et  ils 
furent  de  plus  réimprimés  à  )a  suite  d'unç  édition 
de  la  coutume ,  çn  16741 

Cependant,  on  y  avait  ajouté  des  arrêts  qui 
n'avaient  pas  été  recueillis  par  Fraiu.  Heviu  les 
retrancha  dans  une  nouvelle  éditioa  qu'il  donna 
en  1684-5  et  il  fit,  sur  les  arrêts  fecueîllis par 
Frain,  de  savantes  dissertations.  Cette  édition  est 
en  d^ux  volçipies  î/ï-4-**?  ^M®  ^*  î^  ^^^  '^  ^^ 
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recherchée  aujourd'hui  :  on  trouve  à  la  fin  du 
second  volume  une  histoire  du  droit  romain  dana 
les  Gaules,  avec  des  recherches  pteressantcs  sur 
Torigine  du  droit  français. 


HENRI  DE  ROÏUN, 

Henri  de  Roh^n  naquit  au  château  de  Blain^  ^s^^. 
£n  1^79;  il  reçut,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse , 
les  principes  du  calvinisme ,  et  il  y  fut  toujours 
très-attaché  :  il  devint  un  des  premiers  capitaines 
^  de  son  siède  y  et  un  des  écrivains  les  plus  dis- 
tingués* 

II  fit  sespremièresarmes  sous  les  jeux  d'Henri  lY, 
auquel  il  avait  l'honneur  d'appartenir  comme  des^ 
cendant  d'Isabelle  d'Alhret,  fille  de  Jean  d'Albret^ 
roi  de  Navarre,  aïeul  du  roi.  Isabelle  d'Albret  avait 
épousé,  en  1534)  René  de  Rohan  :  si  Henri  et 
Catherine  sa  sœur  étaient  morts  sans  en&ns^  il 
leur  eût  sucoédé, 

A  l'âge  de  seize  ans,  il  parut  avec  avantage 
au  â^e  d* Amiens  ;  Henri  lY  l'aimait  beaucoup, 
Lorsque  ce  prince  eut  succombé  sous  le  fer  d'uq! 
assassin,  Henri  de  Rohan  devint  en  France  le 
chef  des  prote^taps  ;  9  soutint  à  leur  tê^e  tfoisi 
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guerres  contre  Louis  XIII.  La  première^  lorsque 
ce  prince  voulut  rétablir  la  religion  catholique 
dans  le  Béarn  ;  la  seconde ,  lorsque  le  cardinal  de 
Richelieu  fît  le  blocus  de  la  Rochelle,  et  la  troi- 
aième,  lorsque  cette  ville  fut  assi^ée  pour  la 
seconde  fois. 

Après  la  fin  de  la  guerre  civile,  il  se  retira 
dans  la  ville  de  Venise.  La  république  était  ea 
guerre  avec  les  impériaux  j  elle  le  nonunagéné* 
raiissime  de  ses  troupes. 

Louis  XIII  renvoya  en  ambassade  eu  Suisse  et 
chez  les  Grisons.  Les  trois  ligues  le  nommèrent 
général  de  leui-s  armées.  En  1 633 ,  il  chassa  les 
Allemands  et  les  Espagnols  de  la  Yalteline,  et 
en  i636^  il  battit  les  Espagnols  près  du  lac  de 
Corne. 

11  fut  blesse  le  aS  février  i638  à  la  première 
bataille  de  Rhinfedd,  et  il  mourut  le  i3  avril 
suivant  des  suites  de  ses  blessures;  il  fîit  enterré 
le  37  mai  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Genève. 
On  lui  éleva  un  magnifique  tombeau ,  sur  lequel 
on  inscrivit  une  épitaphe  qui  contient  l'énumé* 
ration  des  plus  belles  actions  de  sa  vie;.  Il  avait 
épousé  Marguerite  de  Béthune ,  femme  recom^ 
mandaMe  par  sou  courage  et  ses  belles  qualités*: 
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Voltaire  a  dépeint  ce  grand  homme  dans  les 
vers  soi  vans: 

Arec  tous  les  talens  le  ctel  Parait  fait  naître; 

n  a^t  en  héros ,  en  aage  il  écrivit  ; 

Il  fat  même  grand  homme  en  oombaltaiit  son  miitr^ 

Et  plus  grand  lorsqu'il  le  aerrit. 

Ses  qualités  militaires  étaient  accompagnées 
d'une  grande  douceur,  de  manières  afiables  et 
gracieuses,  et  d'une  généroâté  extraordinaire. 
La  gloire  et  l'^amour  du  bien  public  ne  comptent 
point ,  disaitril ,  dans  un  cœur  où  règne  Fintérêl 
particulier. 

Nous  avons  de  lui  hiût  ouvrages  qm  sont 
estimés;  savoir: 

!.•  Les  intérêts  des  princes  j 

a.**  Le  parCiit  capitaine  ; 

3.""  Un  traité  de  la  corruption  de  la  milice 
ancienne; 

4.*  Un  traité  du  gouvernement  des  treize 
cantons; 

5.*"  Mémoires  sur  les  faits  postérieurs  à  la  mort 
de  Henri  IV  î 
'^'6.^  Recueil  de  discours  politiques; 

7.''  Manifeste  relatif  à  la  défense  des  ^Iiset 
réformées  ji 
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8.*"  Dépêches  de  Henri  de  Rohan  pendant  sod 
ambassade  eu  Suisse* 

L'^ilkistre  maison  de  Rohan  a  donné  à  la 
France  plusieurs  autres  hommes  d'un  grand 
mérite^  notamment  Pierre  de  Rohan  ^  seigneur 
de  Gié,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Lonis  XII  ; 
René  de  Rohan ,  baron  de  Fonteoai ,  émule  et 
ami  delaNoue-Bras-de-Fer  ;  Benjamin  de  Rohan  , 
frère  de  Henri  ;  Anne  et  Catherine  de,  Rohan. 
C'est  cette  dernière  qui  fit  cette  belle  réponse  à 
Henri  IV  qui  lui  parlait  d'amour  : 

Je  suis  trop  pauvre  pour  être  votre  femme  ^ 
et  de  trop  bonne  maison  pour  être  votre 
maitresse. 


DESCARTES. 

^'9^''  ^  René  Descartes  naquit  à  la  Haie ,  en  Touraine  ^ 
le  3i  mars  iSyG.  Joachim  Descartes,  son  père, 
était  conseiller  au  parlement  de  Bretagne  ,  et  il 
demeurait  à  Rennes. 

Henri  II  craignant  que  le  désir  ordinaire  cheir 
les  Bretons ,  d'avoir  un  souverain  particulier ,  ne 
les  fît  agir  contre  ses  intérêts,  avait  placé  des 
français  dans  le  parlement  lorsqu'il  le  créa  )  ses 
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duccesseuTS)  malgré  les  remontrances  des  états  et 
du  parlement  ^  suinrent  invariablement  le  même 
système.  Le»  charges  françaises  lurent  beaucoup 
moins  chères  que  les  autres,  parce  qu'il  se 
trouva  peu  d'étrangers  qui  voulussent  abandonner 
leur  pays  pour  venir  résider  à  Rennes.  Les 
membres  du  parlement,  afin  de  rendre  leurs 
enfans  aptes  à  les  posséder,  envoyaient  leurs 
épouses  accoucher  hoirs  de  la  province;  ce  ftit^ 
dit-on,  par  ce  motif,  que  Jeanne  Brochard  9 
femme  de  Joachim  Descartes  >  alla  faire  ses 
couches  à  la  Haie. 

Le  jeune  Descartes  fut  mis  au  collège  de  la 
Flèche;  il  s'y  distingua  de  bonne  heure  par 
Mn  goût  pour  l'étude. 

La  faiblesse  de  sa  santé  lui  fit  permetti'e  de 
$e  lever  tard.  H  contracta  l'habitude  de  méditer 
tous  les  matins ,  avant  de  se  lever ,  et  c'^t  à 
ces  méditations  que  nous  sommes  redevables  de 
«es  plus  belles  productions. 

Il  prit  d'abord  le  parti  des  armes.  H  sètink 
comme  volontaire  dans  les  troupes  de  HoDande 
et  dans  celles  du  duc  de  Bavière  ;  il  se  trouva 
en  i6ao  à  la  bataille  de  Prague. 

n  était  en  garnison  à  Breda  lorsqu'un  inconnu 
«xposâ  en  langue  flamande,  par  des. affiches > 
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Un  problème  de  géométrie.  Berkmaan ,  pnnw 
pal  du  collège  de  Dart,  traduisit  rafBche  eu 
langue  française,  et  Descartes  lui  porta  la  solu^ 
tioQ  du  problème ,  le  jour  suivant. 

Cest  aussi  pendant  son  séjour  à  Breda  qu'ail 
fit  le  Compendium  musicœ  :  cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  Utrecht  en  i65o« 

11  quitta  le  service  et  il  visita  successivement 
le  nord  de  rAUemagne ,  la  Hollande,  la  France , 
l'Italie  y  la  Suisse ,  le  Tirol ,  Venise  et  Rome.  U 
étudia  à  Paris  la  philosophie ,  la  morale  et  les 
mathématiques. 

Retournant  en  Hollande  par  mer,  les  mate* 
lots  formèrent  le  projet  de  le  tuer  pour  avoir 
ses  dépouilles.  Ils  parlèrent  de  leur  complot  dans 
leur  langue ,  eu  sa  présence,  parce  qu'ils  croyaient 
qu'il  ne  la  savait  pas.  Ils  forent  très  *  surpris 
lorsqu'ils  le  virent  se  lever  brusquement,  tirer 
son  épée  et  les  menacer  de  les  tuer  lui-même 
s'ils  ne  le  conduisaient  à  terre  dans  le  lieu  le 
plus  voisin;  ik  lui  promirent  d'exécuter  ses 
ordres  et  ils  tinrent  parole. 

U  aimait  passionnément  la  liberté  ,  ausBÎ 
disait-il  souvent  qu'il  la  mettait  à  un  si  haut 
prix  que  tous  les  souverains  ensemble  n'auraient 
pu  l'acheter.  C'est  par  ce  motif  qu'il  chiercba 
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un  pays  Ubre  pour  faire  sa  résidence  :  il  clioisHf 
la  Hollande  ;  il  rendit  une  partie  de  son  bien 
et  alla  s'y  fixer  en  i6ag. 

U  y  prit  un  genre  de  vie  conforme  a  sef 
goûts;  il  vivait  très  -  sobrement.  Le  matin,  il 
fl  s'occupait  des  sciences ,  et  après  dîner  il  cul- 
tivait son  jardin.  Egmond  était  le  nom  du  lieu 
^'il  appelidt  son  hermitage  et  où  il  vivait  heureux. 
Il  était  vu  avec  plaisir  par  la  princesse  pala- 
tine Elisabetl\,  qui  avait  choisi  sa  résidence  à 
la  Haie. 

Il  aim^t  à  combattre  les  pr^ugés  |  et  il  avait 
les  talens  et  le  courage  nécessaires  pour  le  fiiire 
avec  succès.  La  philosophie  péripatéticienne  était 
exclusivement  enseignée  en  France  3  il  conçut 
]fi  projet  de  la  faire  abandonner  et  il  en  vint 
a  bout. 

U  composa  un  traité  du  système  du  monde  | 
mais  il  le  supprima ,  lorsqu'il  apprit  que  Galilée 
venait  d'être  emprisonné. 

U  fit  l'application  de  l'algèbre  à  la  géométrie. 
Cet  ouvrage  et  son  application  de  l'algèbre  à  1^ 
physique ,  lui  ont  fait  le  plus  grand  honneur. 

U  fit  un  discours  sur  la  dioptrique.  On  y. 
trouve  la  découverte  de  la  réfiraction  de  la 
lumière. 
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Il  fît  aussi  un  traité  des  météores  ^  où  il  eir 
plique  la  formation  de  la  foudre. 

U  donna  depuis  la  théorie  de  Tarc-en-eiel* 

En  1637 ,  il  fit  un  discours  sur  la  méthode  à 
suivre  pour  hîen  conduire  sa  raison  et  iilhercher 
la  mérité  dans  les  sciences;  et  en  1641.9  îi  puik^ 
ses  méditations  sur  la  philosophie;  elles  con- 
tiennent la  démonstration  de  rexislence  de  Dieu 
et  de  l'iminortalité  de  Tame. 

lin  1644}  ^  donna  au  public  ses  principes  de 
philosophie  :  c'est  là  que  le  trouve  sa  théorie  àes 
tourhillons.  On  a  dit  de  cet  ourragé  que  c'était 
le  déhre  d'un  bomme  de  génie  :  il  «Tait  doi^ 
quaran  te^neuf  ans. 

À  cette  époque  de  sa  vie^  cominencerent  les 
persécutions  qu'il  eut  â  soufirir. 

Un  décret ,  donné  par  une  congrégation  de 
cardinaux,  défendit  d'imprimer ,  lire  et  retenir 
aucun  de  ses  ouvrages. 

Les  ministres  de  la  religion  protestante  ne  le 
traitèrent  pas  mieux.  Gilbert  Voet ,  premier  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université  d'Utrecht,  pu- 
blia un  ouvrage  contre  lai  sous  le  nom  d'un  /eane 
professeur.  Descartes  le  réfuta;  mais  sa  réfiitatioa 
et  l'ouvrage  furent  proscrits  par  les  magistral» 
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d^U  trech  tj  DescatleseutrecourBau  prince  d^Ora&ge^ 
par  rict^rmédiaire  de  rambassadeur  d^  France  ; 
mais  avant  que. ce  prince  eût  pu  faire  pwrvepir 
ses  recommandations  aux  magistrats  d'Utrecht,  la 
condamnation  de  Descartes  était  imprimée,  pu- 
bliée et  affichée  dans  les  principales  villes  des  pro- 
vinces unies. 

Il  eHl  e«K^o^e  èependanl  le  courage  d?  >ubUer.^ 
un  traité  sur  ie  ^stème  dr  Vimii^ets;  lom,  à  pmite. 
parut-il ,  qu'il  fiit  le  sujet  d'une  nouvelle  quçr^U^. 
que  lui  suscitèrent  les  tbéelogieiis.  .  , 

C'est  alors  que ,  livré  à  ses  chagrins ,'  îl  prit 
pour  devise  :  Qui  bem  latuit,  beriê  vixlt'. 

Le  roi  de  France  et  la  )*eine  de  Suède  luroffirir^ai 
une  relàîte  ;  il  donna  la  préférence  à  cette  dernière  y 
et  îr partit  pour  Stokolm.  U  fut  accueilli  à  lar  txfni 
d'une  manière  distinguée^  et  il  fvt  dispensé  &h 
«cérémonial ,  h  cbnditiott  «qu'il  eiitretiendMÎt  la 
l'cine ,  dans  sa  bibliothèque  y  tans  les  jmits  ii  cinq 
JheiirM'dii  mfffiu.  Biecrt6t  iljfabattafqué  ^ime  9u- 
sion  de  poitrine  ^  et  il  mourût  le  1 1  février ^'ftSS^j 
il  n'avait  |hb  emoere  GmquAfOie-qutftre  ans.* 

]7ambassadeuf  de  France  ayant  rédamésoii 
corps  ,.  il  fut  transporté  à  Paris  en  1 665*. Il  fut 
inhumé  ayec  beaucoup  de  solennité;  le  ^  jfdo  ^ 

3a  ' 


Digitized 


by  Google 


(  492  ) 
^ns  l'église  de     Sainte  -  Geneviève  -  du  -  Mont. 
Sur  son   ioraJ3eau  on  mit  son  buste,  avec  une 
inscription  qui  commence  ainâi  : 

Bescartes  ,  dont  tu  vois  ici  la  sépultune , 
A  dessillé  les  yeux  des  ayeugles  morteU 

En  1 765 ,  l'académie  française  proposa  y  pour 
Bujet  d^un  prix,  Féloge  de  Descartes.  Thomas 
remporta  sur  sesconcurrens,  etYoltaîre  le  com- 
plimenta sur  la  manière  dont  il  avait  traité  son 
mijet. 

Louis  Xyi  fit  faire  sa  statue  en  marbre  par 
Pajou,  en  1777  j  ^^  ^^  convention  nationale  or-, 
donna,  par  décret  des  2  et  4  octobre  1793, 
la  translation  de  ses  cendres  et  de  sa  statue  au 
Panthéon. 

11  ne  s'était  pas  marié  ;  mais  i{uelques-uns  pré* 
tendent  qu'il  avait  une  fille  naturdle  nommée 
Francme ,  qui  était  morte  à  l'âge  de  cinq  ans* 
Dargone ,  charteuK  >  qui  a  écrit  son  histoire ,  dit 
que.  le  fait  est  faux. 

En  1647  )  le  cardinal  Mazarin  lui  fit  donner 
une  pension  de  3ooo  Uv.  U  lui  fit  même  accorder 
dans  la  suite  le  brevet  d'une  autre  pension  plus 
considérable ,  en  lui  donnant  de  grands  éloges  • 
mais  Descartes  ne  put  la  recevoir. 

L'article  carthésianisme  du  dictionnaire  pfajlcH 
^phique  passe  pour  un.  chef-d'œuvre^ 
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.     CATHERINE  DESCARTEà. 

Câtberine  Descsnt^^  niè^e  dck  célèbre  Pedearled, 
mourut  à  Rennjes-en  iyo6;  elle  avait  beaucoup 
d'eaprit'et  de  coqqi^asfinp^^  ;•  H»lle  écrivait  très- 
bien  en  vers  et  en  prose..  Nous  avons  d'dle  un 
remieil  de  poésies  iVrit  y  innprimé  à  Pa^S' W'  16934* 
On:  estime  surtout  les  (deux  pièces  qui.  ont  pour 
^tres  Relation  de^Jajnort  de  Desoaries  et  son- 
ombre. 


..  ALBJERTIJE  GRAND, 

Environ  1600,  Albert  le  Grand,  religieux  i6o«« 
dominicain,  naquit  à  MorLai3:>U  est  conifu  par 
plusieurs  ouvrages  9.  dont  fea., principaux,  sont  la. 
Yie.  dm  $aint3  de.  Btçt^gpe,  le  Catalogue  des^ 
éyéq[Qes  de  la  proyii\qe  ^:  jet  ^Histoire  des  souve^. 
rains  du  nv^e  paj»,.,,  i^ 

Dom    Lbbineau  et' ÎDbtnMorice* disent    que' 
celui  de'  serf  buvfagés  '  qui  à  pour  titre  la  Vie  et^ 
les  Miiraéles*  de   saiti^ ''Vie 'Bretagne ,   quoique' 
revu  'et  corrigé  par   M.  de  Missirien  ,  est  un 
tissu  de  fables  plus  propres  «  faire  rire  lés  libér tiif s 
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qu'à  édifier  les  fidè]^.  Dom  Morice  ajoute  qu^il 
était  un  peu  trop  crédoie,  etqu^il  n'^avait  pas 
assez  d^érudition  pour  distinguer  le  vrai  du  &ux.' 

L'abbé  Travers  dit  qu'on  trouve ,  dans  sa  légende 
de  Bretagne^,  un  graia  (for  parmi  beaucoup  de 
sables. 

Ses  ouvrages  sont ,  en  grande  partie ,  ^extrait 
d'anciens  bréviaires ,  de  cartulairès  et  de  vieilles 
ofaroniques  de  couvens.  Il  croyait  faire  une  oeuvre 
méritoire  pour  la  religion,  en  racontant  coinme 
des  miracles  tous  les  (kits  qu'il  y  trouvait ,  sans 
être  arrêté  par  leur  in?raisemblance. 

Au  reste,  en  lisant  ses  ouvrages ,  on  voit  qu'il 
possédait  bien  l'histoire  de  la  province. 

DEyOLAWT. 

1^  '  Paul  Detoiant  parut  en  1609 ,  avec  un  grand 
édat ,  au  barreau  de  Renm^.  Sa  pr^nièré  pliai- 
doiriéfut  un  chef-d'œuvi^  dPérudition';  il  consacra 
ses  talens  à  la  défense  de  là  veuve^del'orpfaieKn 
et  des  malheureux.  Il  mouràt  en  i656  :  il  nou$- 
a  laissé  un  recueil,  d'arrêts  tendus  s^r  .pinceurs 
questions  intéi]essaijties.  Cet  ojiyjrage  ^  été  imprimé 
a  Rennes  en  I722,dfns,unlwi5tatin^/Plu^^ 
articles  des  remarqua»  dejFraJitj^  sut.^xx>ufiUD(?^ 
iOJCkt  tirés  de  ses  manuscritSi^. 
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HA  Y  DU  CHATELET: 

f  atil  Hay  du  Châlelet  fut  reçu  avocat  général  161^ 
au  parlement  de  Bretagne  ^  le  7  juillet  i6i8.  H 
deviilt  conseiller  d'état  :  c'était  un  homme  d'un 
grand  mérite  ;  il  fut  nommé  niembrè  de  Pacadétaie 
française.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  est  le  plus 
conniï,  est  l'histoire  clé  Bertrand  du  Gueiclin, 
imprimée  à  Paris  en  1666,  et  réimprimée  en  i6q3. 


DLPAZv 

Auguslin  Dupaz ,  religieux  dominicain^  puBHa ,    ,5,^; 
en  1619,  rhisloire  de  plusieurs  maisons  de  Bre- 
tagne ,  et  il  se  disposait  à  donner  une  histoire  de 
la  province,  lorsqu'il  mountt^ . 


■  ^ïJevin. 

Pierre  Hevin  naquit  à  Rennes  eh  1621.  U  se    1621^ 
distingua  d'abord  au  ban*eau  par  son  éloquence , 
et  ensuite  dans  son  cabinet  par  son  érudition  et 
sa  sagacité;  il  avait  beaucoup  de  connaissances  en 
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hktoire.  U  nous  a  laissé,  en  jurisprudence ,  deiuc 
oorra^es  qui  ont  pour  titres  :  Questions  féodaleis 
et  Consultations,  et  en  histoire  des  remarques  sur 
l^iiiscriptioo  trouvée  en  démolissant  la  tour  de 
l'aiicieiine  ^lise  de  S^nt-Melaine,  et  une  OTitique 
de  riiistoire  de  François  l",  écrite  par  YarilW. 
Pans  ce  dernier  ouvrage ,  il  soutient  que  Fbisto- 
rien  s'e^l  trompé  en  disant  que  M.  de  Château- 
hri^Aud  ût  périr  sa  femme  en  iSafi,  à  raison  dfe 
ses  amours  avec  François  J.",  et  j7  le  prouve  par 
la  signature  qu^elle  apposa  en  i535,  au  pied  du 
contrat  de  mariage  de  Qaude  de  ¥oix  ,  sa  nièce  ; 
il  ajoute  qu'elle  mourut -au  mois  d'octobre  rSSy, 

Sa  trente-septième  consultation ,  et  les  ^enx 
mémoires  au  soutien,  prouvent  mieux  que.  ses 
autres  ouvrages  qu'il  avait  fait  une  étude  apprç^ 
fpndie  de  Thistoire  de  Bretagne* 

On  a  mis  au  has  de  «on  portrait  leç  quatre  y^^ 

fiuivans. 

Supérieur  à  -fcr  touange , 

Bévin  par  son  nom  5eul  est  assez  illustré*} 

*  »      •  < 
On  connaît  à  ce  nom  Fémule  de  Ducange  , 

Jlt  le  riva^  dç  d'Ajrgentiré, 
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PEZRON. 

Paul  Pezron  naquit  à  Hennebon  en  lôSg  ;  il    16394 
entra  chez  les  bernardins;  il  fut  reçu  docteur  en 
Sorbonne  en  1682  ;  il  occupa  des  places  distin- 
guées dans  cet  ordre.  Il  fut  nommé  à  une  abbaye  . 
en  1697,  et  il  s'en  démit  en  1703;  il  niourut 
en  1706. 

Kons  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  savoir  ; 

L^Antiquité  des  tems ,  et  la  défense  de  ce  livre  j 
un  Commentaire  sur  les  prophètes  ;  une  Histoire 
évangélique  et  un  Traité;  de,  la  langue  celtique. 

'  Dans  s»  notice  sur  Dotn  Pëzron ,  Toltaire  ne 
parle  que  de  oe  dernier  ouvrage* 


BÊLORDEAtr. 


Environ  i645r,  parut  Pierre  Belordeau,  profond  1645* 
jurisconsulte^  né  a  Renneis.  Nous  avons  de  lui  un 
Commentaire  estimé  de  la  coutume  de  Bretagne  : 
lés  plaintes  qu'on  trouvé  dans  la  préface  qui  est 
en  tété^dePëâitionde  i643  ,  prouvent  que  son 
crovragé  fut  '  d'abord  mal  accueilli  par  ses  con- 
frères. 
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SAUYAGEAU. 

A  peu  près  à  la  mêmeépoque ,  naquit  Michel 
Sauvageau.  II  prit  aussi  la  profession  d'avocat , 
cl  il  parut  avec  distiaction  au  barreau  de  Rennes. 
Kous  avons  de  lui  un  comoieataire  très-eslimé 
de  la  coutume  de  Bretagne ,  et  un  recueil  d'arrêts 
et  réglemens  avec  des  observations.  Il  mourut 
en  1712. 


HABDOUÎï. 

1646.  J^ia  Hardoum  naquk  à  Quîmper  en  r646  ; 
sou  père  était  libraire  en  cette  ville  :  il  se  livra 
de  bonne  heure  à  l'étude  djes  sciences.  Une  grande 
intelligence  et  une  mémoire  heureuse  le  firent 
distinguer  parmi  ses  condisciples^'  mais  an  re- 
marqua en  lui  d^.  idées  singulières.  Il  entra  dans 
la  congrégation  des  jésuites  ;  il  s'y  fit  bientôt 
connaître  par  son  érudition  ^  e,t  surtout  par  un 
paradoxe  qu'il  mit  au  jour.  Les  ouvrages  qu^ou 
attribue  aux  anciens  avaient  été  y  dit-jl ,  composés 
dfinsie  i3.*  siècle  par  des  moines.  Uji^en  £ilbit 
excepter  que  ceux  de  Cicéron ,  l'Histoire  pature^c 
de  Pline ,  les  Géor^iqqe^.  4e  Virgile ,  h»  Satyr». 
et  les  Epîtres  d'Horace. 
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UEnéide,  suivant  lui,  était  une  allégorie  du 
voyage  de  Pierre  à  Rome ,  quoique  saint  Kerre  né 
fiU  jamais  allé  dans  cette  ville. 

Peu  de  médailles  anciennes  étaient  véritables^ 
et  pour  expliquer  celles  qui  l^étakoC,  il  fUbit 
prendre  chaque  lettre  po«r  mn  mot  caiëev,  ce  cfos 
est  vrai ,  à  T^atd  de  ^faeiques-imes.  Cette  idée  lui 
dounait  le  moyem  d'établir  d^s  Vhistoire  mi  ordre 
tout  nouveau. 

Il  voy^t  partout  des  allégories.  Troie  en  cen- 
dres était  rincendie  de  Jérusalem  y  Enée  portant 
ses  dieux  eu  Italie  représentait  l'Evangile  annoncé 
aux  Romains. 

Un  de  ses  amis  lui  hyânt  observé  que  le  public 
riait  de  ses  paradoxes;  croyez-vous  donc ,  lui  dit-il , 
que  je  ne  me  serai  levé ,  toute  ma  vie ,  à  quatre 
heures  dû  matin ,  que  pour  répéter  ce  que  d'autres 
ont  dit  avant  moi? 

Le»  jésuites  condamnèrent  le  système  du  ^ère 
HardoQÎn ,  et  ik  exigèrent  qu'il  en  donnât  une 
rétractation.  U  le  fit  pourobéii*  à  des  supérieurs , 
mais  il  y  resta  toujours  attaché. 

U  était,  au  reste,  recommandable  par  ses  vertu 
et  sa  profonde  érudition. 
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11  mourut  à  Paris  le  3  septembre  i729>  à 
rage  de  qualre-vingWrois  ans. 

Les  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés  sont  : 

i.**  Lne  édition  de  Pline  le  naturaliste,  avec 
des  notes  ; 

2."  Lne  édition  des  conciles  :  te  débit  eu  fut 
arrêté  par  ordre  du  parlement  j 

3."*  La  clironologie  rétablie  par  les  médailles. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu6.se  trouve  le  système 
sur  la  supposilion  des  écrits  de  l'antiquité; 

4-°  Vu  conii*îentairesurle  nouveau  testamenti 
il  dit  dans  a  t  cmviage  que  J.  C*  el  les  Apôtres 
prcchaicMit   vu  latin; 

5.**  Une  savaiile  édition  .des  harangues  de 
Themistius , 

6.**  tu  ouvrage  qui  à  pour  titre  Opuscuh 
setecta  y 

7.^*  Ln  autre  qui  a  pour  titre  Opuscula  variai 

è.**  Un  traité  de  la  dernière  pâques  de  J.  C / 

9."  Un  ouvrage  contre  le  père  Courayer,  sur 
la  validité  des  ordinations  anglaises. 

M.  Yeroet ,  professeur  de  théologie  à  Genève, 
fit  son  épit^phe ,.  dans  laquelle  on  remarque  le& 
vers  suivans  qui  donneqt  une  juste  idée  de  son 
caractère. 

F'enerandœ  antiquiialis  ^  cultor  et  deprœdaior  ^ 

JJocté  febricitans  , 

Çredulitate  puer  ,  audaciâ  jupenis ,  deiirik  sene^k^ 
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■  ■  ''Il 

.  JACXJUES  GALLET. 

Jacques  Gallet  naquit  à  Lamballe  en  1647  '  '^^* 
il  prit  Tétât  ecclésiastique  et  devint  supérieur  du 
fiésnaaire  deSiiîpt-LouisyàPar^s.  Lfdbbé  deTèrtot 
et  M.  Destuikrîes,  ayant  cntiqQe  «e  qui  avait 
été  dit  dé&|>reiiiiers'  rois  4ie  l'Armorique  parDoni 
Lobineau ,  l'abbé  Gallet  prouva  qu'ils  étaient  daùs 
l'erreur  ;  sa  démonstration  fut  telle  que  l'abbé 
de  Vertot  j -après  avoir  lu  le  'mémoire  de  l'abbé 
Gallet,  lui  dit  que  s^il avait  connu  son  ouvrage, 
a  vaut  d'imprimer  le  sien  ,  il  aurait  écrit  dan  le 
même  sens  que  lui  :  c'est  le  jourt^al  de  Tré^Qux 
de  i^af4'<ïûi  Boiis  apprend  i^elte  ânçcdote. 

Ij^  redierçhiçs:  de  Tf bbé.  .GaUet .  ont  répandu 
la  lymière.'qui;  Icts  premiers  sièctes;  de  l'histoire  de 
4'Arqipriqu^  Ses,  mémoires  o^t  p^r^  si  utiles  que 
l'ajbb^  I^esfofitaines  a  cru. devoir  €ai;(^iro  impri- 
mée i]|ne. partie  ^  et  quc>Dôm  Monté  les  a  fait 
impr^m^  en^enf^  ;  Is^ eppie  doi^iàe  par  Q^A^rr 
mer  est  la. plus  exacte,  parce  qçfelle a  été:&ite 
çur  l'original  qui, éfait  aux  mains  du  oardinplt^e 
Rohan  i  1^  i^tyle  die  l'al^  Gallet,  tétant  diffus , 
oa  a  .été  obligé  de  retrancher  ce  ^ui  était  imir  - 
tile.  <c  DiQus ,  comme  je  Je  sui^,  dit- il,  ettoujoujv 
(£  tremblant  après  les  plus  longues  recherches,  ]ql 
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•  Ce  respectable  ecclésiastique  fut  nommé  à  li 
cure  de  Gampans,  aa  àiocèae  de  Parb^  et  il  j  mou- 
rut en  décembre  1736. 

Sou  ûavrage  sur  FétaUissemeut  des  Bretons 
dans  f  Armorique  peut  être  comparé  à  oelox  ^es 
FraucB  dans  les.  Gaules  ^  par  Vabbé  Dnbos.  Ces 
deux  estimables  écrifaiiis  ont  rediecché  la  Terîté 
t?ee  le  [dus  grand  zèle^ 


LAÏVROQ\3E, 

*^''  Damel  de  Larrôque  naquit  à  Vitré  ea,  afî6r. 
Sou  père  était  ministre  prolestant,  et  passait 
pour  être  fort  instruit.  LiEirroqiie  embrassa  aussi 
la  religion  protestante.  Il  quitta  la  France  après 
la  rcTocatiou  de  Fédit  de  Nantes;  il  se  rendit â 
Londres ,  à  Copenliague  et  à  Amsterdam*;  enfin, 
fl  revint  à  Paris ,  rà  il  se  fit  catholique .'  Il  y  fut 
renfermé  pour  avoir  fiiit  un  écrit  sàtyrtque  contre 
Louis*  XIV.  H  recouvra  sa  liberté  au  bout  àe 
cinq  ans  :  il  mourut  à  fôge  de  ^ôixante-^i  aDS. 
Jl  a  fiift  plusieurs  ouvrafçés  dont  tin  seul  a  joui 
de  cjuelque  réputetîon  ;  c'est  son  avis  aux  iéfcgiés  : 
on  Pattribua  d*aboi»d  au  savant  Bayfe. 
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TOURKEMIKE. 

ReoéJoseph  Tournemine  naquit  à  Rendes  ep 
i66i.  Il  entra  daps  la  congrégation  des  jésuites  j[ 
il  travailla  long-tems  au  journal  de  Trévoux;  il 
arait  une  érudition  peu  commune  :  aussi  élait-il 
souTcnt  consuké'paf  les  sayàns.  H  était  ires-com- 
municatif,  surtout  à  l'égard  deSr^trangers.  Ses  con^ 
frères  lui  reprochaient  d'avoir  beaucoup  de  vanité 
et  la  manie  de  pai4er  de  sa  naissance.  Montesquieu 
ayant  eu  à  se  plaindre  de  lui ,  et  voulant  se  venger^ 
dît  :  Qu^ est-ce  que  le  père  Tàameniinel  Je  né  le 
connais pàê...  Le  bon  père ,  qui  ne  concevait  pas 
que  Fauteur  dé  PEsprit  des  lois  né  le  cormut 
point ,  fut  très-sensible  a  ce  propos. 

On  estime  beaucoup  l'édition  qu'il  a  tlotmée  de 
Menochms,  et  celle  de  l'His^ire  des  juifii^  pw, 
Prideaù,  en  six  volumes  i/^-id. 

SAINT-LUC. 

En  1664,  Toussaint  de  Saint -Luc,  carme.'   ,5^^ 
donna  Phistoire  de  Conan-Mériadèc ,  à  laquelle 
il  joignit  des  rèdierches  générales  sur  Tbistoire 
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de  firelagoe.  En  1676 ,  il  publia  la  vie  de  Jacquef 
Courtois  ou  le  bon  Coquin  ;  en  i68r  ,  l'iiistoire 
des  cbevaliers  du  Mont-Carmel  ,  et  en  1692  ,  do 
mémoires  sur  le  clergé  et  la  noblesse  de  Bretagne. 
11  était  né  dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc  ;  il 
inourut  à  Paris  le  18  décembre  1694  ;  son  nom 
^taît  Lebigot. 


DOM  LOBINEAIT. 

t666.  ,  Gui-Alexis  Lobineao  otqaft  à  Rennes  en  1666. 
Il  entra  chez  les  bénédictins  à  Fàgede  dix-sept 
ans  ;  il  se  livra  presqu'entièrement  à  l'étude  de 
Flibtoirej  il  donna ,  en  1707,  Thistoifedc  Bre- 
tagne :  elle  est  en  deux  volumefiin^/^'';. elle  fut 
imprimée  à  Paris. 

Ce  qu'il  dit  de  l'établissement  des  Bretons 
dans  PArmorique ,  et  de  la  suzeraineté  des  ducs 
de  Normandie  sur  la  Bretagne ,  fut  attaque  par 
l'abbé  de  Vertot  et  par  Qaude  de  MoûIinét-Des- 
tuileries.  Le  premier  le  dénonça  même  au  chanr 
celier  ;  heureusement  ce  fut  sans  succès.  DAm 
Lobineau ,  qui  avait  dU)Ord  donné  une  réponse , 
crut  devoir  ensuite  garder  le.  sUenqe..  L'abbé 
Gallel  prit,  comme  nous  l'avons  vu,  ia défense 
du.  système  de  Dom  Lobineau  ^  et  conyainquît 
Tabbé  de  Yertot  de  son  erreur. 
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Dom  Lobineau  a  donné  de  plus  Phîsloîre  des 
deux  conquêtes  d'Espagne;  l'histoire  des  saints 
de  Bretagne^  et  les  ruses  de  guerre  de  Polyen» 

Il  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Jacut  en  1727; 
îl  laissa  plusieurs  manuscrits ,  dont  quelques-uns 
se  trouyent  à  la  bibliothèque  de  Lamballe. 


■  I  I  ' 


CASSART. 

Jacques  Cassart  naquit  à  Nantes  en  1672;  son  j^js 
père  était  capitaine  de  navire;  il  était  encore  jeune 
lorsqu'il  le  perdit;  il  entra  daùs  la  marine  dèd 
qu'il  fut  en  état  de  servir  :  il  fit  ses  premières 
armes  sur  un  vaisseau  armé  à  Saint-Malo  pour 
la  course. 

En  1^7  ,il  setronva  au  siège  de  Carthagène; 
il  fut  chargé  de  lancer  les  bombes  :  il  obligea 
les  énneniis  de  ralantir  leur  feu,  et  il  contribua 
beaucoup  à  la  priise  de  la  ville  par  sa  bravoure 
et  ses  talent. 

11  monta:  Ufi  corsaire  armé  par  les  babitans  de 
Pïantes,  et  fit  des  priscjp  considérables.  '     > 

Louis  Xiy  le  manda,  et  lui  dit  :  «  Monsieur,' 
>)  V0U3  faites  beaucoup  parler  de  vou3  ;- j'ai  besoia 
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y>  A^un  officier  de  votre  mérite  j  je  vous  al  nomiaé 
»  lieutenant  de  frégate.  » 

•  Cassart  se  rendît  à  Dankerqne  ;  il  y  prît  le 
commandement  d'an  vaisseau  de  Fétat^  et  il 
obligea  les  corsaires  anglais  de  se  retirer  de  la 
Manche ,  qu'ils  infestaient. 

En  septembre  1708,  il  rencontra,  près  les 
Sortingues,  une  flotte  anglaise  de  trente  -  cinq 
bâtimens  escortés  par  un  vaisseau  de  guerre;  il  at- 
taqua le  vaisseau ,  l'obligea  de  prendre  la  fuite  et 
s'empara  de  cinq  des  navires. 

11  rentra  à  Saint-IVIaFlo  ,  repaie  son  vakseau  , 
retouraa  dans  la  Manche  et    prit  encore  huit 

balimens. 

Kn  1 709 ,  le  doilimercc  de  Marseifle  acheta  du 
blé  dans  le  levant,  à  raison  de  la  disette  *,  if  fut 
chargé  sur  vingt  six  navires. qm  devaie;ii  entrer 
à  Marseille.  Cassart  fut  iuvité  à  lé  convoyer  j;  îi 
accepta  cette  marque  de  confiance ,  et  il  arma  ^  à 
ses  irais,  deux  vaisseaux ^l'JSc/o^a/z/ et  le  Sérieux^ 
Les  armateurs  de  vingt-cinq  autres  bâtimens  le 
prièrent  aussi  de  les  convoyer  j  il  les  fit  escorter 
jusqu'à    Malte  par  le   Sérieux ,  et  iï  afia:  B:f€C 
V Eclatant ^u  devant  de  la  flotte  ;  iï  lia  rencontra, 
et  il  revenait  avec.  eU«  lorqa'il   troqva  quioze 
vaisseaux  anglais:  trois  l'attaquèrent  j  il  les  mit 
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liors  de  c6tnl>at  et  leê  obligea  ae  se  retitiDr  :  le 
combat  dura  douze  heures ,  et  la  flotte* profita 
de  ce  temB  pour  ae'ifaettfo«eki  raretés  <!'    * 

Le  lendemabi,  au  poiut  du  jbficr^  il  tH  'fmi- 
contra  deux  autréa;  fl  en  dtAila  un  a|it^  deûi 
heures  de  comBat  ^  et  il  entra  i  Pèrto^^aritio. 
Le  Sérimai  -fîntfy.  trouver  :  Gassart  lé  changea 
de  convoyer  la  flotte  marchande,  et  â  i^nt  à 
MarwflJB  pôar  ncbmer  hà  dbnMins  MspPà  avût 
araBoécs  :  aa  idenanda  fiil  nejetée,  MaanagiM , 
il  êx^^MjxokàvA^m^^içk^ 
autre  voyage  pendant  lequel  2  piit^  <iq»sès  ua 
comfaitloi^  etsani^nt,  deux  vaisseaiiKiai^lapSi 
aipr  la  p6te  4^  ^u|(^*Sîcîles. 

Peu  aprêi^y  3  piit^  vers  Gibraltar,  dit  ifavirei 
anglais  c<  la  fr^te  qcâ  les  convoyait»       * 

Le  roi  le  fit  capitaine  de  fr^te,  et  voulant 
faire  dés  iravatut  auport  de  Ibûkm ,  il  tliargea 
Gaflsart  de  les' diriger  :  celmna  remplit  aannanon 
avec  distinction. 

fift  v)\\^  il  «Hâ  de  |i  part  4o ^ouvénenient 
Mheler«a  Timjttied«Mé4fa*â 

*  En  17131  chargé 'd^unëêzpëditiraœntre  les 
IPertugais^ilM  ffenJKft«cUL!lIe8dn€ap>Yert'qu'il 
eoo«aitrfldé¥«rta!Moflt«ratetAnti^  etitmil 
SsnnaiB  4  ceulribiiâoa        ' 

33 
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,  Xa  «lois  d'octobre ,  il  rançonna  Esseqner^  el 
Berbice. 

Peu  apreèy  il  attaqw  S«in^Eastache  el  Curaçao*, 
TÏ  fut  Meflsé  dan3  cette  dernière  expédition;  mais 
il  n'en  réussit  pai  moins  dans  son  entreprise.  II 
se  rendit  ensuite  à  la  Martiniqi]ie  ^  où  il  fit  entrer 
les  dépouyies  des  ennemis  qn'on  éroluait  à  plus 
de  neuf  millions. 

Le  commandant  d'uhe  escadre  qni  arrivait  de 
France. lui  apporta  rinjbnctîon  dépasser  sous  ses 
ordres.  Les  matelots  et  les  soldats  murmurèrent, 
mais  tops  finirent  par  obâr. 

U'  partit  en  mars  1718  ,  et  en  route /il. prit 
deux  Taisiteaux  anglais  qu'il  attaqua  malgré  la 
défense  du  chef  d'escadre,,  sous  les.  ordre9  duquel 
il  était  :  cette  défense  airait.été  donnée  parce  que 
la  paix  était  sur  je  point  d'être  conclue. 

A  son  retour,  i^  Toulon,  il  apprit  que  le  roi 
l'avait  nommé  capittône  de  vaisseau  et  chevalier 
de  Saint-Louis. 

Son.chaf  d'escadre ,.  ayant  donné  connaissance 
à  la  cour  de  sa  désdbcimjace,  il  lui  en  demanda 
raison  y  mais  on  parvint  à  le  calmer. 

La  paix  d'Utrecht  le  rendit  au  rqpos,  maia  îl 
u'^en  profita  pas;  il  avait  tou)oiijf$.pFé$eikt  à 
l'esprit  sosK  procès  contrejes  .Mw^iU^j  ^'^M 
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|>àraissait  devant  les  ministres  qne  ponr  se  plaindi^ 

de  ce  que  le  fiârlëmént  d'Aix  ne  lui  rendait  pai 

justice.  On  lui  proposa  ^es  pg^isions  et  il  les  re« 

fusa  avec  dureté  /  il  devint  sombre  et  rêveur  t 

son  -extérieur  était  négligé.  .  /      .      -^  ' 

Dugnay-Trouin ,  passant  un  jour  avec  plil'- 
sietirs  seigneurs  dans  la  galerie  de  Yètsaines^ 
hperçut  Gusart  retiré  dans  un  coiti  et  pensif;  K 
côurot  à  hii  et  Fembras^  :  on  lui  demanda  quel 
était  cet  hoimUe  y  il  répbndit  que  cfétait  le  flv^H 
grand  bomme  de  mer  que  possédât  là  Fi^ccf. 
Je  donnerais ,  dit-il  y  tontes  les  actions  de.  i][ia*vie 
pour  une  des  siennes.  .  «        , 

Il  parla  ^ en  1736 ,  d'une  manière  dure  et^inju-^ 
rieuse  au  cardinal  de  fleuri ,  premier  mi^islre  y 
et  il  fut  enfermé  au  cbateau  de  Hanji  ;  il.  y.  cpiv* 
tracti|  une  maladie  de  langueur  qui  le  fit -pârir 
en  I74<^- 

Cétait  un! homme  d'un  talent  et  ^une  bravoure 
extraorditlaîrea  ;  mais  3  avait  pris  en  Hier  uâ 
^racj^e  duc  et  &rouc^  que  les  contradictions 
ue  firent  qv'aigrir;  .cependant  on  regrette  de 
.voir  péric  dans  le  malheur  >  et  par  suite  d^un 
acte  arbitraire  9  uurhomme  qui  avait  rendu  d« 
ai  grands  services  à  sa  patrie. 
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DUGtÀY.TÏlÔUlN. 

x^3.       René  Duguay-Trouin  naquit  à  Sunc-âklo  le 

10  juin  1673. 

Il  fut  destiné  d^akord  à  l^état  ecdésâastàqu^ 

11  prit  la  tonsure ,  fit  sa  rhétorvjue  a  Kem^es  et 
sa  pbilosopliie  à  Gaen.  Dans  cette  dernière  ville , 
il  ne  s'occupa  guère  ^e  du  jeu^  de^  iêmmes, 
de  la  danse  et  des  arnea. 

En  1689  9  il  revint  àSaint-Malo,  êl  tnoQta, 
comme  volontaire ,  sur  une  frégate  de  dîx-huil 
canons  qu'armait  sa  fiimille. 

'  L'année  «ohànte^  il  Monta  sur  ïine  autre  de 
vingt-huit  canons  ^  appartenait  aussi  à  ses 
parens.  Elle  prit  trôb  vaisseaux  anglais  à  Tabor- 
dage  :  la  bravoure  et  Fintelligence  qu'il  montra 
îdans  le  combat  lui  firent  décerner ,  paç  sescom* 
pagnons  d'armes ,  les  homiçurs  de  la  journée» 

A  cette  époque  -,  la  marine  française  brîDàil 
3'un  grand  édal.  Déstréès  y  Duquesne»,  'tontrUh, 
Jean-Bart  et  Pbhbîn  se  "diktingtiaictat/  ébmqak 
]ouT^  par  de  nouveaux  exploite. 

En  1691 ,  quoiqu'il  n'eut  encore  que  dix  -  Irait 
ps ,  sa  famille  lui  confia  cine  frégate  de  quatorse 
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«anoDS  :  il  brûla  deuk  navires  anglais ,  desee^dit 
spr  les  c6tés  dlrlande  ^t  ^empara  cTon  cMjteau*' 

L'annâa  ;8ui¥aiité  ^.  il  .wDida  UM»  fr^gsto  de 
iUiL«liiHt  eanow  :^  il  immotm  dm.  firégates  eorr 
heaàies.  qui  eseostaient.  treote  vaiaisaïui  »ar^ 
dumda;  il  ks,  p^ît,  èl  peu  après  il  pnè  sm 
navires.   .         .    •     • .    .  '..,;.     ^ 

En  169$  ^  il'  mofatâi  une  kéffAe  de*  yingt-hùit 
canons I  sur  laquelle  il  fit  beaucoi^p  de  prisée; 
notaVnment  celle  de  deuxMt&nêns  armési  dhacuii 
3e  vingt-huit  feahbns. 

En  1694 1  il  commanda  une  frégale  4.equar9pte 
canons.  H  se  trouva 'enveloppé  y  auprès  des  So^-  . 
lingues,  par  six  vaiisseaui;  de  guerre  :  il  soutiot 
pendant  quatre. Ùeùres  un  combat  inégal;  son 
courage  et  ses  taleiis  ne'  purent  suppléer  aux 
ibrces  qui  lui  manquaient  ;  un  boidét  le  reu* 
irevsa;  iipeidit^oviiaiaMaicèjilfiit  pris^^k  capi- 
laîne'femglaps  fo  fit  tiaiter  amo  le  pkiar  gfiaiiii 
aoitt  «t  lui  dûuaajon  Kt*  Le  vaisseaa  qui  le 
portait  entra  dans'le  port  de  PEmouth :  il  «mt 
d^abord  I^  ville  p^up  prjisoo^;  mais  biei;il6|t  il;fut 
iocarperé  :  beu^reusçinent  il  axait  plu  à  une  jisun^ 
anglaise  ^  et  1W<>UI^  rou^pit  ses  i^^la^,,  qh, 
pour  me  servir  de  Fexpression  de  Thoinas^ 
falbOur'  rendit  un  héros  à  la  ^nce. 
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A  son  retour ,  il  partit  pour  Rochefert  où  il 
pirit  le  commandement  d'un  vaisseau  de  roi  ;  il 
alla  croiser  sur  les  côtes  d^ Angleterre  et  d'Irlande, 
il  j  prit  Sabord  sk  Mtimens  et  ensuite  '  deux 
YMsseaUK  de  guerre  ;  un  de  ces  TaisseauK  était 
commandé  par  un  capitaine -qui ,  en  k687, avait 
pris  à  l'abordage  Jean  Bart  et  Forbin  ;  il  avait 
Jeups  brevets;  Puguaj-ïrouin  les  reprit  :  il  n'avait 
eççQre  <jue  vingt-un  ^ns*  lyouis  XIY  lui  eiivQja 
}xx^^  épée  e^  M-  de  Ppntcbaptnûn^  'mimstre  de  h 
marine  ;  lui  écrivit  ^uppjn  ^VI^.Toiy  4^  la  manière 
jlg  plu5  flatteuse. 

En  1695  ,  il  monta  un  vaisseau  qui  faisait  partie 
4'une  e^adre  commandée  par  M.  de  Beaubriant 
Cette  escadre  alla  proisfr  sur  les  pdtes  d'Irlande 
Q\i  elle  .prit  troi^  gros  yaisseaiu^  4^  la.poippaguié 
des  Ipdes,  portant  ifl4.^^^^^^* 

Louis  XIY  voulut  voir  ce  jeune  cerner  qui 
fiiisait  tant  d'honneur  à  la  marine  française.  Dugay* 
^Irouin  se  rendit  à  la  eour  etkiî  fut  présenté  :  il 
reçut  l'accueil  le .  pins  âattmir.      ^ 

Bientôt  il  fit  un  nouveau  Voyage  i  prit  deux 
vaisseaus:  Hollandais  sur'  les  côte$  d'Espagne  et 
traversa  l'armée  anglaise  avec  ses  deux  prises»  ; 

Il  retourpa  sur  les  mêmes  côtes  et  il  fit  t»ue 
4e^eAte  près  ^e  Yigo.  U  était  accpmpaguè  4?  X^ 
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trop,  il  fut  blessé  et  mourut  4euaL 'jours  «fAnif: 
Duguay-Trouin  fut  rivement  frappé  de  cette 
pei*te.  •  '  T'   *•'' 

En  1696^  il  sortit  de  B|^t  avec 'tfAîisi  vais- 
seaux'pour  se  rendre  au-devant  dé  la  flotte 
de  Bilbaoyelle  était  escortée  par  trcMà  vaîs^âux 
de  guerre  I  commandés  par  Wassenaer^  babile 
marin  qui  devint  dans  la  suite  vicç-amiirisil  de 
Hollande';  il  attaqua  le  vaisseau  commandant^ 
et  après  un  combat  trè^-sanglant  ^  il  le  prit^  a 
Tabordage  ;  il  se  rendit  ensuite  au  Port-Louis  et 
alla  présenter  Wassenaer  au  roi. 

Ce  prince  qui  savait  ai  bien  flatter,  et  enco\i'^ 
rager  les  hommes  à  talens^  se  faisait  faire,  par 
Duguay-Trouin  lui-même ,  le  récit  de  ses  actions. 
.  Un  )Qur  que  ce  dernier  parlât  4'tm  çoînb^  où 
il  se  trouvait  souss^ordi^.unvaisset^ù  nomn^é 
la  Qlpire,  il  dit ,  dans  U  cbaleur  de  k^arral^  : 
J'ordonnai  à  la  Gloire  de  me  suivre^  ^U^  ^pçus 
obëU,  dit  Louis  XIV ,  elle  vous  a  étifidelle. 

Le  roi  le  nomma  capitaine  de  fr^te  lègkvt. 

La  paix  ayant  été  f^^  en  1697  >  ^  s'occupa 
de  Fétude  d^ouvrages  ];elatifa  i  son  éul, 

En  170a,  la  guerre,  reconunença;  il  fut  fhit 
capitaiue  de  vai9seauj^  en  second. 
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*    n  alla  eraîier  nr  k»  côtes  d'E^iagné^  etj 
patcD  une  demi^hrare  un  yaisseau. 

En  1 7o3  f  le  roi  loi  donna  le  connnandement 
dfi  dei».  vaisseaux  el  trois  frégates.  Un  bnmil- 
lard  épais  le  fit  donner  dans  une  escadre  de 
quinze  vaisseaux  de  guerre;  par  Fhabileté  de 
•es  manœuvres ,  il  éch^pp^  ainsi  que  les  vaiseaux 
^'il  commandait ,  et  le  3o  juiUet  de  la  même 
année  ^  il  prit ,  sur  les  côtes  de  Spitzberg , 
quî^a^te  vaisseaux  baleiniers. 

En  1704  9  il  prit  un  vaisseau  de  guerre  de 
cinquante-quatre  canons  sur  les  côtes  d^Aogfe- 
terre ,  et  quelque  tems  après  deux  vaisseaux 
marchands. 

En  170S  y  il  prit  un  vaisKau  de  soixante- 
douane  capons  ;  mais  il  perdit  entcore  un  de  ses 
frères  ^  ce  qui  renouvella  le  chagrin  qu^  avait 
dU'ett  perdant  k  premier. 

fjCk  17061  il  fut  nowiiié  capitaine  de  vai^seaii. 
Dans  la  même  année  U  a^^taqua  la  flotte  du 
Brâiil;  mais  il  ne  put  réussir  ^  s^en  emparer^ 
quoique ,  pendant  le  combat ,  U  douji**  denoa- 
.  velles  preuTe«  dç  pe»  ^p^^  (uleps  ^  *?  » 
bPBvmire. 
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U  reç^t  i»[tlre  de  se  r^odre.  à   C^di^*  S^ 

clialeupes  y  forent  îmuUées  par  les  Espagnols,: 

.il  defiwoi^a  justice  j  il  ne  l'obtint  pas ,  et  il  iut 

jpcarçfré.  Louia  XIV  indigné  d'un  pareil  Irai-* 

twMnt  2  fit  destituer  le  gouverneur. 

Fsuaprèsy  Duguay  «Tirooin  prît  une  ftégale 
anglaose  et  douse  navires  cpi-ellè  eaeortait 

U  fîit  nommé  chevalier  de  Saint-Louis. 

Eu  i707,Duguay-Trouînet  Forbin  arrêtèrent 
le  convoi  que  les  Anglais  envoyaient  à  l'arcb?^ 
'  duc.  U  était'  de  deux  cents  voiles  :  ils  prirent  le 
CutTiberlandj  vaisseau  ciomniandant ;  ils  prirent, 
aussi  soiiante  b&timens  de  transport  :  le  Deporis^ 
Ai/v,  l'un  des  vaisseaux  de  l'escorte >  fiit  en- 
gduti.   .*  . 

En  julb  1709,  le  roi  lui  donna  des  lettres 
de  noblesse,  n  y  est  dit  qu'il  a  pris  phis  de.  trois 
cents  navires  navires  mardiands  et  vingt  vais- 
Éeaux  de  guerre.  VLes  armoiries  jointes  à  ses 
lettres  portent  cette  déyiselionorable  :  Dédit  hœe 
iiisighia  tdrius. 

^jnaAt  formé  le  projet  d'attaquer  Rio-Jan^iro , 
capitale  du  Brésil ,  il  demanda  des  forc^  navales 
a  la  cour  :  il  ne  put  en  obtenir  à  raison  du 
mauvais  état  à^  finances;  il  eut  recours  à  des 
négocians.  Une  escadre  fut  armée  secrètement  j 
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elle  partit  le  9  juin  171 1 ,  et  arriva  le  la  sep^ 
tembre.  En  onze  jours  elle  enleva  les  fortifica- 
tions y  prit  OU  brûla  soixante  vaisseaux  marchaodsy 
trois  vaisseaux  de  guerre  et  deux  frégates.  On 
évalue  à  ao^ooo^ooo  la  perte  que  les  Portugais 
firent  en  cette  occasion.  Duguay  -  Trouin  remit 
À  la  voile  le  i3  novembre  y  et  rentra  eu-f  rance 
le  13  février  171a, 

Ogée  tf exprime  de  la  manière  suivante,  rela- 
tivement à  cette  expédition  :  ce  Les  BSalovÔDS 
j)  eurent  la  gloire  de  l'entreprise;  ils,  en  firent  les 
y>  dépenses  et  en  partagèrent  les  périls,  sous  la 
j»  conduite  du  fameux  Duguay- fro^n^  leur  con- 
»  citoyen.  » 

L'auteur  de  l'Histoire  de  France ,  pendant  le 
i8.*  siècle  9  dit  que  l'entrée  fort  étrpite  de  la  baie 
était  défendue  par  des  forb  garms  de  trois  cents 
pièces  de  canon  ^  dqptles  feux  se  croisaient  j  que 
sept  taisseaux  de  guerre  y  ^présentaient  unç  bar- 
rière formidable  ;  qu'au- di^là  des  ^tpur^^  des  ou-* 
vrages  avancés,  des  îles  fortifiées  pouvaient  encore 
empêcher  les  Français  de  parvenir  jusqu'à  la  viUe^ 
qui  est  située  entre  trdib  montagnes  couvertes  de 
batteries. 

Lorsque  Duguay-Trouin  rentra  en  France,  tout 
le  monde  courait  pour  le  voir;  il  reinarqua  100:1^ 
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'  ■:.  :..,.:  .  .(5,7,),.,^,  •  .  .  , 
dame, qui  perçait  la  foule;  il  s'arrêta,  et  efle  Im 
djt  :  c^^  Mensieur^  ne  soyez  pas. surpris,  je  suis 
»  bien  «aise  oe  voir  un  héros  eu  ;irie.  y> 

'£n  1715  y  fl  fiit  bit  dhef  d'escadre. 

En  1728  9  il  fut  nommé  lieûténant-général  des 
armées  t  n^vales^y  et  comnviQdeKr  4e  rordrede 
Saint-Iiouis.  -  :     .     -  i  , 

En  i^3i  j  on  lui  donna  une  esoadre  destinée 
à  soutenir  Féclat  de  la  nation  firahçaise  dans  lé 
leyant ,  et  il  remplit  parfaitement  sa  mislion.  ' 

Le  a  7  septembre  1736,  il  termina  son  honorable 
carrière  j  il  était  à  Paris.  11  ne  laissa  qu'une  fortune 
médiocre  ,  quoiqu'il  eut  eu  bien  des  occasions 
de  s'enrichir;  sa  tenue  était  très-simple ,  et  si  sa 
renommée  nei'eèt  suiri  en^out  lieu,  -dit  Thomas , 
on  eût  oubhé  en  lui  parlant  (ju'il  était  un  héros* 

U  manque  a  l'honneur  du  gouTemement  firan* 
çais  devoir  donné  au  plus  grand  homme  de  tner 
de  éon  âèele  la  première  décoration  militaire  de 
rétat^  le  bâton  dé  mai*échal/ 

En  i74<^>  parur^t  ses  mémoires;  ib  furent 

imprimés  k  Paris  en  un  ^okune^  in-^éJ^  ^  et  à 

Amsterdam  dans  un  Tolnme  m-^^é"*,  avec  figures. 

L'édition  de  Paris  est  hm^Uenre  ;  ils  furent  tne 

^duils  en  aurais  |  et  imprimés  à  Londres  eu  174^ 
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En  1760.)  Tacadémie  proposa  pour  prix  V^oge  de 
buguay-Trouin.  Thoma^ concourut^  et  son  travail 
fut  couronné  ^  il  le  fit  imprimer  en  1761.  Dans  la 
même  année ,  M.  Guys^  de  Marseille,  Fan  des 
concurrens ,  fit  aussi  imprimer  le  sien  ,  «t  en  1784^ 
Itichard  écrivit  sa  vie,  • 

fVilpatou  Bvàit  fait  imprimer,  dès  1730,  à 
Amsterdam ,  les  nvémoites  de  Doguay-Tronîn , 
et  les  lui  avait  dédiés  ;  mais  la  copie  ^'il  pétait 
procurée  étant  inei^acte ,  l'édition  se  trouva  défec- 
tueuse ;  dépendant  elle  ^  un  avantage  sur  celle 
de  1 740  ;  c'est  (jumelle  contient  la  narration  des 
écarts  de  sa  jeunesse.  Dûgpay-Troûuiles  supprima, 
(juélque  femsavai^t  sa' mort  ^d'après  le  conseil  du 
cardinal  de  Fleury. 


ANDRE. 

.  Yy^*  Marie  Ar^djçé  naffi^t  à  CSiàteamlii»,,.  M 
»:^  ipai  1675  j  il  ^ntra>  eta  .iÇf^ ,  d^^  la  con- 
grégation des  jésuiti^  ;  U  ét^t  4'im  caractère  mo* 
déré ,  et  il  avait  beaucoup  de  zèle  pour  les  libertés 
de  Féglise  gallicane  :  ses  ^opinions  n^étanl  pas 
conforme^  à  celles  des'iioasmes  'ambikieax  gui 
dominaient  dans  ks  oiaiseib  de  son  ttdre^  îi  ne 
fut  ipas.  promu  aux  pliibes   dont  il  était  dfgne^ 
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mm  sa  .ino3e8lie_etaPD.goûtpoiiit  la  retraite  W 
firent  supporter  sans  peine  celte  injustice. 

En  1726 ,  il  fut  nomme  a  la  place  de  professeur 
Je  matMnia tif  Uf  St  de  Çaea  ,^  et  il  f  occupa  pendant 
trente-neufans,à  la^tial^ction  deses  concitoyeoBi 
quoique  son  goût  ne  le 'perlât pas  versx^i genre 
d'étu<^e.  '   . 

^  Eu  174T ,  ¥itl  ^mnXWi  tm  bUTrage  ^  ^ 
{>our  titre  Èêêd  sur  k  bèàuf  il  ie«rl  édrft  d^|>riàs 
les  principes  ^ime  morale  dbucë  et  tolérante^  et 
ifl  est  oifné  <les  ^  leurs  ^  la  littérature  ;  "il  %t 
altéré  en  quelque  partie  j  mab.-en  1763 ,  'après 
ja  dissolution  de.som  ordre,  ^1  ^n  fit  paraître  fine 
nouvdle  édition.,  dana  laquelle  .il  conigea  ks 
inexactitudes  de  la  .premiqre^  ... 

Noiis  av0w;M«  de  lui-tan  Mi/'i^agetréi^«al^ 
mt  Vikoànàie  y  ai^traite«&  pfaibriopbe  ^vdicbuK 
l'union  de  Panne  ^el  du'  cerpa. 

Né  avec  des  talens  de'pluifieurs  genres^  il  prouva 
tqu^û.araîtl'élpqrieiMS'de  laiehiârB;  et^qtt^  aairait 
'fiinne 'dëa><t)cfs  jpifeiliS'idè  ^grâoa»  '  • 

tiorsqùé  t^>i*ârè  dès  jesbiles  cessa  4'existei*,  il 
se  retira  cHez  les^  diaupiaès  régîlliers  de  Caen  ^ 
où  il  mourut  le  26  février'  I764. 

11  parut  à  PariS|  en  1766,  vne  éditioa  de  ses 
eeuvr^» 
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LjË  SAGE. 

AHain'-René  Lie  Sage  naquit  à  Rois  en  267^; 
il  a  foit  plusieurs  romans ,  dont  les  plus  éstiméa 
soqt  le  Bachelier  de  Salamanquè,  en  n  tolumes 
inr-zt  ;  Gilhlas  de  Sentilane^  en  4  volumes  m^/s^ 
.et  le  Diable  boiteux  ^ ,  en  s  Tpliuiies  in-ii.  Ce 
dernier  ou^nrage  eut  ua.  st.  grand  débit  que  dc^r 
s^gneurs,  dit-on ,  mirent  Tépëe  i  la  main  ^  pai:ce 
.4iue  chacun  d'eux  voulait  le  aeul  exemplaire  <{oi 
restât  de  la  seconde  édition. 

L^hislorien  du  i8.'  siècle  dit ,  à  Pégard'  de 
Giiblas,  que  depuis  Molière  on  n'avait  rién  vu 
d'une  gaieté  plus  franche,  et  que  la  narration', 
toujours  spirituelle,  toujoura  aînid» ^  fait  sentir 
que  c'est  aux  Français  qi^tl  appartienl.de  conter. 
La  première  partie  de  Gilblas.  parution  1715; 
la  seconde  en  172.49  ^^  ^^  troisième  en  17^5. 

Le  Sage  à  fait  auâsi  unecoiaédie  qbib'  pour  titre 
Dircaret  Les  finanders  firent-  leur  possible  pour 
empêcher  qu^elle  fût  jouée.»  Une  pnnceœe  dwra 
qu'elle  fût  lue  par  Fauteur  en  sa  présence  et  eeDe 
de  ses  amis  y  avant  qu'elle  fût  mise  h^  la  scén^  Le 
Sage  y  consentit  ;  mais  des  affiûres  indispensableft 
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V^yaift  empêché  d'arriver  a  l^etiré  contenue  f 
on  lui  r^proc)ia  sou  retard  .a^yjeç  ^uteur.  AlorSi 
^adressant  à,  la,  princes^,  il. lui  dit  :  c  Madame^ 
%  je  Youi  BÇL  Êdt, perdre  une  heure  y  je  vais  Toui 
9  la  iaire  regagneit^.car  je  vous  jure,  avec  tout 
»  le  reapect  que  je  vous^dois  ^  que  je^n'aurai  point 
j>  Fhonneur  de  jfous  lire  ma  pièce.  »  U  fit  une 
profimde  réréreucey  e^  il  .se  retira* 

"^  Le  Sage  yrraif  chez  un  de  ses  fils^  qoi  étail 
artiste  dramatique  y  avantageusement  connu  au 
théâtre  français  sous  le  nom  de  MontméniL  Ce 
fils  étant  décédé^  Le  Sage  seretira  ches  un  autre 
de  ses  eufans*  qui  était  chanoine  à  Boulogne  ;  il 
y  mourut  en  1747*  ^^  ^^  pour  lui  réfHitaphe 
aniraûte  : 

Sons  ee  tombeaii  y  git  Le  Sage ,  abattu 
'  Parlé  ciséatt  de  la  pak^e  importune  ; 
S'il  ne  fui  pas  ami  de  la  fcrtuoe , 
n  fut  toujours  ami  de  la  rertu* 


V        NICOLAS  TRAVERS. 

Nicolas  Travers  naquit  à  Nantes  en  i686>  et    tCBô, 
mourut  en  1750;  il  ét^i^  fils  de  Pierre  Tn^vers 
et  de  Françoise  Lanier.  Il  prit  l'habit  ecclésias^ 
tique,  et  devmt  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint? 
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SatQfiua  Je  Nantes  :  û  était  trà^înMrait  et  fort 
UboneuX.  Nous  ayons  de  lui  pluàeurs  ouvrages 
«stimés ,  notamment  un  catalc^e  raisonné  des 
évéques  de  Nantes,  une  dissertation  intéreannte 
sur  les  n^nnaies  de  Bretagne  et  une  consuffation 
mrhjunsdiction  et  tappnAaiiûn  nécessaire  pùur 
cor^esser.  Ce  dernier  ouvrage  tdï  vivement  atta- 
qué par  Farcliev&que  de  ^s^  et  eensnré  i  Paria 
tn  1735  par  quatre-vingt-six  docteurs.  Peur 
k.  défendre,  iL  es  £t  iki  autre  qui  Mvsit  poxa 
tîbv  r  JDet  pùw^irs^Ugi^nes  du  premier  ^  du 
eeioad  onheéee  eoeléêiastiqiies  dans  Vctdminis^ 
tratien  Ûes  êocf^m^is,  et  le  gw^i^memefit  d^ 
regliee.. 

Ce  dernier  ouvrage  ne  fut  pas  plus  fieureuz 
que  le  précédent;  il  fut  aussi  /censuré  :  cette 
fois  la  oeasure  vint  de  la  part^k  la  :feculté  de 
tbéolc^  de  Naiitai. 

Cependant  Travers  continua  d'écrire;  il  fit 
rhistoire  des  lévèqnea  de  Nantes,  du  -eemté  «t 
de  la  vitte  du. même  nom.  Ccit  ouvrage,  qui  ^ 
resta  manuscrit,  fut  acheté  de  ses  héritiers  par 
U  moDicipalîté.  , .     .      r .    • 

B  fit  ausâ  un  recudltkis  cohitifi^;  fLtettmé 
à  la  hibnothèqiie  dd  U  ilJème  viHe.  '    * 
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GARRENGpOT. 

René-Jâcques-Connânt  Gàrretigeot  naquit  à    1688* 
Vitré ,  1?  3o  juillet  AôaS. 

11  étudia  la  chirurgie  d'abord  à  l'école  de  son 
père,  ensuite  à  Angers  et  dans  les  hôpitaux  de 
la  mariné*  U  fit  deux  Toyageaenmer)  etiensoité 
îl  se  rendit  à  Paria;  il  avait  «lors  vingt-»  trois  «nsj 
il  était  badbelier  èqarts  ;  il  suivit  pendant  six 
ans  les  cours  d'anatonno  de  Winslou. 

En  1725,  il  fut  agrégé  à  la  communauté  des 
c^umrgîcns  de  Paris^  et  il  débuta  dans  cette  société 
par  un  cours  d'analomie. 

En  1728  /  il  Alt  nommé  membre  de  là  société 
royale  dé'  Londres.  Peu  apréi,  on  lui  donna  la 
placfe  dé  détnonstrateur  royal  auic  écoles  de  chi- 
rurgie de  Paris,  et  il  deidnt  membre  de  l'àca* 
démiç  royale  dfi  chirurgie  dç.  la  mèrm  T^le  :  il 
*insér,a  j>lH»eurs  foi^  di^  pji^i:irf  tiops  ii^QS  léa 
mémoires  de  cet(é  ooxnpagifie.  > 

£n  j74p  9  il  iut  iM>iAi«|é  .dp^^  du 

i|égiipent  di|  roi.  , 

•  Défenseur  ardent  deç  droits  des  chirurgiens 
contre  les  médecins,  il  fit  Une  dissurtatipn  sur 

34 
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Voriginé  de  la  cliirurgie  et  celle  de  la  médecine; 
il  désigna  le  point  où  elles  s'unissent  et  celai  oà 
elles  se  partagent. 

n  mburut  le  lo  décembre  i'^Sq  d'une  attaque 
d'apoplexie  y  à  Page  de  soi3iaateH>nze  aus^ 

Il  nous  a  laissé  les  ouvrages  dont  les  nom» 
suivent  : 

i.o  Un  traité  des  opérations  de  cbirargie  qui 
fut  imprimé  à  Paris  en  1720 }  il  en  fut  donné 
deux  nouvelles  éditions  en  r73ret  1 7^93.  il  est 
en  trois  volumes  ir^jst.  Il  fiit  traduit  en  anglais 
et  imprimé  à  Londres  en  \']'A  \  il  fut  aussi  tra-^ 
doit  en  allemand  et  imprimé  i  Berlin  en  i']33m 

a.""  Un  traité  des  instrumens  de  cbirui^  qui 
fut  imprimé  à  Paris  et  à  la  Haie  en  1733.  Il  en  fiit 
fait  une  seconde  édition  à  Paris  en  1727  ,  et  une 
troisième  en  1729;  il  est  en  deux  volumes  if^id» 
Il  fut  traduit  en  Allemand  en  1729:  cet  ouvrage 
est  estimé  des  gens  de  Tart. 

3.*  Myotomie  humaine  et  dabine  ,  ou  Ihtoière 
dedisséquer  les  hommes  et  les  chiens  :  cet  ouvrage; 
est  suivi  d'une  histoire  abrégée  des  inUbdes;  S 
est  moins  estimé  que  les  précédens.  H  fut  im* 
primé  à  Paris  en  i724>  et  il  en  fut  fidt  deue 
nouvelles  éditions  en  17:^8  et  1750  ^  il  est  e«, 
deux  volumes  in^Mé 
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4.*  Splanclmologie  qu  traite  d'anatanie  éôila 
bernant  Us  viscères,  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
Paris  en  1728,  et  il  eu  fut  donné  detUL  nou- 
velles éditions  en  1789  et  174a;  il  fut  MméA 
in^rimé  à  Berlin  en.  1733; 

5/  UopéÂtiondëlà  taille  parPap^arteil  latéral; 
eu  la  méthode  du  frère  Jacques. 

Garrengeot  perfectionna  ùiié  clef  destinée 
}>our  arracher  les  dents  molaires  ;  oh  lui  donna 
le  nom  de  def  à  la  Garrengeot. 

i/éloge  de  Garrengeot  a  été  fait  par  Blorahd. 


ANNEIX  DE  SOUVEWELLE- 

Alexis-François  Anneix  de  Souvënelle  naquit  ï 
JKënnes  en  1689.  Il  y  exerça ,  avec  là  plus  grande 
distinction ,  la  profession  d^avocat  :  il  fut  l'émule 
de  Gochin,  comme  d'^Argentré  Payait  été  de 
Dumoulin.  U  avait  l'ai't  précieux  de  simpîlifier 
léd  faitÀ  y  de  leA  analyser  y  de  les  dégager  d'in* 
cidens  étrangers  et  de  réduire  chaque  àflàire  k 
«ne  ou  deux  propositions  ^'il  tnettait  dans  le 
plus  grand  )our. 

'  Cotnmè  b&tônnier  des  aVocats,  il  fiit  piahd# 
p9tr  la  cour  le  19  aoiftt  1755.  Le  prenâer  pré-^' 
fîdent  lui  dit  qu'il  avait  été  imprimé  et  pvUiê 
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rccemment  un  mémoire  rédigé  par  un  aTOcat, 
et  contenant  plusieurs  propositions  très  -  con- 
damnables ,  relativement  à  rautorité  des  papes. 
M.  Anneix  répondit  qu^il  assemblerait  son  ordre, 
mais  qu'il  connaissait  assez  les  sentîmens  de  ses 
een&èi^s  pour  assurer  lai  cour  de  leur  allacbe- 
ment  aux  véritables  maûrnos  ^  et  de  leur inten- 
tion de  ne  )9^mais  a^en  écarter*  En  <^et ,  Tordre 
des  avocats  arrêta  que  le  bàtomùer ,  accompagné 
de  plusieurs  de  sçs  confrère^ ,  dem wderait  l'entrée 
de  la  cour  pour  lui  déclarer  que  /'ordre ,  con- 
vaincu que  le  pouvoir  des  évéques  est  de  droit 
divin  y  et  qu'ils  le  tiennent  immédiatement  de 
J.  C. ,  condamnait  toutes  les  propositions  qui 
attribuaient  un  pouvoir  excessif  au  souverain 
pontife  ,  et  rejettait  tout  ce  qui  était  contraire 
aux  quatre  propositions  de  l'assemblée  du  clergé 
de  1682. 

La  déclaration  dci  rordrç  des  avocats  fut  fcite 
le  M  août  175a  2  et  le  parlement  eu  ordonna 
l'impression ,  ainsi  que  QcUe  du  procçfi-verbal  de 
ce  qui  s'était  passée 

Haidant  un  jour  dans  une  cause  d*an  granë 
éclat,  et  qui  avait  attiré  beaucoup  de  monde,  it 
s'aperçut  quQ  le^  juges  somnveillaksqti  ékvmit 
Hkirs  la  voixii  il  dit  :  oc  Quoi  !  dan^  h  «Qmwt 
^  le  j)lw  iiLtéfcssant  4^  ma  cause,  toute  la  cour 
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»  sommeille.  »  La  cour,  lui  dit  Iq  premier  pré- 
sident y  VOUS  interdit  pour  trois  mois  ;  et  ntiôi, 
dit  Anneix  ,  plus  puissant  que  la  cour  y  je  m'in- 
terdis peut*  toujours.  En  effet ,  il  ne  retourna  plus 
au  palais  quoiqu'^il  y  fiit,  drt-on,  fortement 
iovité. 

Ou  lit  ce  qui  suit  dans   Pouvrage  de  l'abbé 

Sabbatier  ,  qui  a  pour  titre   les  trois  siècles  de 

littérature.  «  Pour  se  délasser  des  pénibles  travaux 

»  de  l'état  qu'il  avait  embrasse ,  M.  Anneîx  entre- 

>  tenait  commerce  avec  les  muses ,  et  son  épître 

»  à  l'ombre  de  t>espréaux ,  fait  regretter  qu'il 

3)  n'ait  pas  eu  plus  de  momens  à  consacrer  à 

»  leur  culte.  Cette  épitre  très-estimable ,  pour 

D  :  le  fond  des  choses ,  et  souvent  par  la  manière 

«  dont  elles  sont  reiidues,  est    une  satyre  du 

y>  goût  du  siècle  pour  la  frivolité)   l'auteur  y 

j»  venge  avec,  esprit  Despréadl  et  Rousseau  de 

y^  l'injustice  de  ceux  qui  oilt  osé  reléguar  c#s 

j»  deux  poètes  dans  la  classe  des  versificateurs.  ^ 

Aoueix  mourut  à  HenneB  en  1758* 


BOUGEANT. 

Goillaume- Hyacinthe     Bougeant     naquit  a    ^^^ 
Qttîmper,  le  4  novembre  1690;  il  entra  dans 
la  congrégation  des  jésuites  à  l'âge  de  seize  ans,  et 
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il  professa  successivement  les  humanité  et  la 
idiétoriqtie. 

P  composa  plqsieurs  puyrage^,  dont  deux  sont 
très-estirnés. 

Uuu  est  l'histoire  des  guerres  et  des  négo- 
ciations qui  précédèrent  le  traité  de  Yesphalia- 
l'autre  est  celle  de  ce  traité:  il  fit  cette  deroièrç 
sur  les  piémpireç  du  comte  de  Lavaiuç ,  Pun  dçs 
pléqipotentiaires  qui  avaient  concouru  a  çel^  ft^-. 
pieuse  transaction  j  il  publia  la  premîète  en  1727 , 
et  la  seconde  fut  impripoiée  en  1744,  un  an 
après  soi^  dépès.    ' 

Un  autre  ouvrage  qu4I  publia  en  1739,  loi 
occasionna  beaucoup  de  cbagrin^  et  fut ,  dif-on  , 
W  partie,  cause  de  sa  mort  5  il  a  pour  titre 
•amusement  philosophique  sur  le  langage  des 
bétes.  Cest  la  traduction  d'une  fable  indienne  ; 
elle  scandalisa  quelques  pcrtonnes;  il  fut  exiM 
à  la  Flèçhfj  j  il  fit  une  rétcaclatîon  qui  a  pour 
titre  Lettre  à  Vabhé  SayakUe^éi  son  exU 
finit.  Cet  opuscule  fut  favorablement  accueilli  da 
public ,  et  fut  traduit  en  anglais  et  en  allemand; 
il  en  fut  inême  £iit  uae  nouvelle  çdition  ea 
1783  j  on  y  joignit  une  notice  sur  la  vi«  ^  ^S 
çpfits  de  Fauteur. 
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Le  père  Bougeant  nous  ar  de  phu^hSâàéTésplt^ 

cation' des  prières  ei  des  cérémonies  de  la  messe  y 

vm  imité  théolo^qùe  sùrVeucharistie  ^  trois  co*. 

médies  eti  prose,  qui  oiit  ponr  titrçs  :  La  femme 

docteur  ou  la  théologie  en  quenouille  ;  le  saint 

.déniché  ou  la  banqueroute^  des  marchands-  de 

miraoles  ;  ieê  Quakers  français  ou  les  nouueau^ 

trembleurs.  La  première  èc  oe»  pièces  est  trèa- 

^stîmée.  ylln  voyage  rnerveilleux  de  Fonfredin 

'dcms  la  Romancie:\  ^exposition  de  la  doctrine 

A^vtétiennè  ;  A^nacréan  et  Sapho  ;  des  obser^a^ 

tion^  curieuses  iur  toutes  les  parties  de  la  phy- 

sique^  et  les  mémoires  du  nwrquis  de  Monl^las. 

Une  partie  des  productions  du  père  Bougeaat 
a\ait  pook*  objet  d'attaquer  et  de  ridiculiser  le» 
jansénistes  qm  9  enfetoqir,  lui  occasionnaient  soi\-* 
Tent  des  désagrémens» 
'     il  mourut  9  Paris,  le  7  janyier  1743. 


M     f      t 


POBÎ  MORICE, 

Pierre-Hyacinthe-René  Morice  naquit  à  Quim-    ,^a 
perlée  le  ^3  octobre  1693.  Il  fit  ses  études  à 
Rennes  ,  et  il  prononça  ses  vœux  le  34  sept^pbre 
1713,  dans  Fabbaye  de  $aint-Bi(elaine^  congre^ 
gatîon  de  Saint-Maur. 
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Quelques  auuées  après,  le  cardinal  de  Roban 
demaiidil  deux  religieux  pour  tra?aiUei  a  rhisloice 
de  sa^aisou.  Dom  Morlce  et  Dom  Ouval  fvreat 
désignés .:  ce  dernier  étapt  déjcédfé  %  Dom  Moricc 
se  cliargea  aeul  de  l'ouvrage,  et  il  Tacbç^^. 

Lea  replierches  et  les  travaux  qu'il  ;avait  faits 
pour  cette  ^^pératioa  lui  avaient  ^jkxmé  des  ^coo'*^ 
naissances  étendues  aur  rkistntre  d«  la  provioce<; 
il  conçut  le  plan  d'une  hisloire  de  Bretagne  plus 
complète  que  les  précédentes,  et  qui  serait  ooe 
nouvelle  édition  de  celle  dé  Dom  LobîueaUi  II  le 
présenta^  en  1741  9  aux  états  de  Bretagne *)  qui 
l'adoptèrent  et  souscrivirent  po«r3oo  exemplaires. 
En  1 743  y  il  publia  le  premier  volume  d^  Preuves  ; 
les  deux  volumes  ^uivans  parurent. en  1744  ^ 
1746.  On  trouve ,  dans  les  pré&ees  de  ,ces  trois 
volumes ,  des  observations  iotéressaotes  sur  l'ori- 
gine des  Bretons,  leur  droit  public  et. privé,  Wur» 
mœurs  et  leurs  usages. 

En  1 750 ,  il  publia  le  premier  volume  de  Fbis- 
toire  ;  il  ût  imprimer ,  à  la  fia,  les  mémoires  de 
l'abbé  Galle t  ,  sur  rétablissement  des  Bretons 
dans  TArmorique ,  et  leurs  premiers  rois.  L'abbé 
Desfont^ineà  a  aussi  imprimé  cet  ouvrage,  sous  le 
litre  de  Dissertaiions  historiques  sur  Vor^tMe 
des  Bretons  y  leur  établissement  dans  V^rmot^ 
rique  et  leurs  premiers  rois* 
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Cest  HOC  réponse  Tictoneùse  aux  allégations  de 
Tiguier  .et  de  l'abbé  dc^  Vertot^  qui  appekient 
fables  bretonnes  les  faits  avancés,  par  Dom  I^bi- 
neau«  Cu^ot  des  Fontaines  a  aussi  combattu  les 
adversaires  de  Lobineau;  il  a  fait  voir  ^ue  Inexis- 
tence des  dix  premiers  rois  de  TArmorique  est 
constatée  par  les  monumens  et  par  les  histoires 
Àl'téms'j  sèli'^vràge  a  été  publié  eh  '1779. 

En  1744  ^^  174^9  parurent  le  second  et  le 
troisième  ^obime  des  Preuves;  ' 

te  i4  octobre  i75o,.toQm  Moiice.eut  une 
Attaçi^e  d^apoplejûe  qui  le  mit  au  tombeau. 

Ce  respectable  religieux  était  in&tîgable  dans 
.aes  recherches;  son  style  «st  simple  et  clair; ses 
observations,  souvent  lumineuses ,  sont  toujoui;s 
intéressantes  et  pleines  de  sagacité  ;  il  eut  pour 
continuateur  Dom  Taillandier ,  autre  religieux* du 
même  ordre,  homme  très- instruit  et  d'un  grand 
mérite. 


MADAMP  DE  ÇÉVIGKÉ. 

Marie  de  Rabatio ,  Siie  de  Celsc-Beuigne  de    ,^ 
Rabutin  et  de  Marie  de  Goulange,  naquit  en 
Bourgogne  le  5  février  1626^  elle  épousai  en  iâ44i 
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JEIeori  de  Sévigné ,  issu  d'une  maison  tioble  de 
Bretâgae;  il  fut  tué  en  duel  en  i65i. 

Madame  de  «Sévigné  avait  eu  de  son  mariage 
deux  enfans;  Charles  et  Françoise.  Cette  dernière 
épousa,  le  14 janvier  1669,  M.  de  Mouleil  de 
GrignaUt 

Madame  de  Sévigné  vînt  demeurer,  au  cliatçw 
4es  Rochers ,  situé  près  Vitré* 

Cest  à  sa  tendresse  pour  aea  enfins  que  noua 
iommes  redevables  des  lettres  qu'elle  leur  écrivait^ 
elles  sont  presque  toutes  datées  de  son  châteaux 
On  les  regarde  comme  un  chef-d'oeuvre  da^tf  Jç 
genre  épistolaire. 

Elle  mourut ,  en  1696,  d'une  maladie  que  lui 
occasionnèrent  les  grands  soins  qu'elle  avait  prb 
de  madame  de  Grignan,  dans  une  fièvre  doin^e*» 
relise  qu'eut  celle-ci. 

La  meilleure  édition  de  ses  lettres  est  celle  qatf. 
en  fut  donnée  en  1738,  par  M.  Perrein. 

s    "    <■  ■  ■         ■  ji    ■  I       I  II  ■     I  I     II       j    I 

LA  BLETTERIE, 

i^»  Jean-Philippe-René  de  la  Bletterie  naguit  ^ 

Rennes  le  23  février  1696.  H  eut  que  supériorité 
iputenue  sur  ses  condisciples  dans  le  cours  de  afis^ 
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études  ;  il  entra  très- jeune  dans  la  eongrégâttoir 
de  l'oratoire,  et  y  détint  professeur  de  rhéto^ 
rique  ;  il  composa  une  (ragédiç  qui  a  pour  tHro 
Thémisêocle. 

n  étudia  la  langue  hébraïque ,  et  il  essaya  d0 
prouver  que  le  sys^èipe  de  Marclef ,  relatif  à  la 
lecture  des  livres  écrits  dans  cette  latigue  ^  était 
le  meiUeur  de  ceusL  qui  étaient  connus  ;  il  a  pour 
fitre  :  yindiciœ  methodi  masclefiencœ. 

Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  est  la  vie  à% 
l'empereur  Julien  ;  elle  est  lûen  écrite ,  et  l'on  y. 
trouve  des  réflexions  judicieuses  et  impartiales  : 
felle  fit  sa  fortune  littéraire;  elle  parpt  en  1735* 
Il  donna ,  quelque  tems  après  y  la  tradiiction  de 
plusieurs  ouvrages  de  cet  emperenr ,  et  la  yie  de 
Jovien, 

Un  règlement  contre  les  perruques  le  fit  sortir 
de  la  société  de  Poratoire. 

Ses  talens  lé  portèrent  à  une  chaire  d'éloquence 
au  collège  royal,  et  en  174^)  il  fut  nommé  à  unQ 
place  à  l'académie  dea  bellea-lettrea. 

En  1^55  ^  il  publia  un  ouvrage  sur  les  mœurs 
des  Genufiina.  H  donna  ^ussi  la  vie  d'Agricola  et 
celle  de  Tacitç.  Ces  prod|ictioii4»eurent  qn  grand 
succès, 
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Jio  ii6Sj  il  fit  une  traduction  de  Tacite,  en 
trois  yolames  in-i^.  Cet  ouvrage  fixt  pour  lui  une 
fipurce  d'amertume  ;  il  fut  l'objet  de  plusieurs  épi- 
grammes  y  parmi  lesquelles  on  remarque  les  trois 
suivantes;  les  deux  dernières  passent  pour  être  de 
Toltaire. 

Des  dogmes  de  Quesnel ,  un  triple  prosélîte , 
En  bourgeois  du  Marais  a  Êiit  parler  Tacite. 


Hier  on  m'apporta ,  pour  GomUer  mon  ennui p 
Le  Tacite  de  Blettorie. 


n  a  traduit  Tacite  en  ridâenle. 
.  La  Metterie  s'étant  permis  de  feîre  la  criticjac 
de  Poavrage  deLînguet,  qui  a  pour  titre  Histoire 
des  Févolutioiis  de  l'empire  romain,  te  dernitr  en 
prit  occasion  d'attaquer  vivement  la  production 
de  la  Bletterie^  dans  un  ouvrage  qu'il  nomma 
Lettres  sur  la  nouvelle  traduction  de  Tacite. 

La  Bletterie  mourut  à  Paris  le  i.*'  juin  1772, 
à  l'âge  de  soixante-dix- sept  an3. 

Il  était  pieuiCy  bon  citojeo>  et  écrivain  esti- 
mable. .  ^ 

On  a  de  lui  des  ver^  adressés  par  la  ducicssè 
d'Aiguîlion  aU'  dùo  de  Saint- Aignan ,  qai  partait 
pour  l'ambassade  de  Rome« 
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Toici  les  quatre  premiens.  - 

}a^  l'austère  honneur  et  la  noble  franchise 
Eégnaient  au  bord  du  tibre  et'  seuls  faisaient  la  loi  -, 
Vous  partes  bien  pourru  de  cette  marchandii^e  , 
Mais  aujoordliQiy  dans  Kome ,  il  est  de  mince  alIoL 


MAUPERTUISl 

Pierre-Louis  Moreau  de  Maupertis  naquit  à  i6^ 
Saint-Malo  en  1698.  H  moatra  dès  sa  îeuneasê 
beaucoup  de  goût  pour  les  mathématiquies.  Il 
prit  d'abord  Tétat  mUitaire:  il  fut.  capitaine  de 
cavalerie  ;  mais  bientôt  il  abandonna  les  arùiea 
pour  se  livrer  tout  entier  à  l'étude.  Il  fut  nonuné 
à  l'académie  des  sciejiLces  en  I7a3«  Sa  réputaf 
tion  et  ses  talens  le  firent  cboisir,  en  1736^  j 
pour  être  à  la  tête  des  açadémioieos .  qu^ 
Louis  XY  envoya  dans  le  nord ,  afin  de  dét«r«^ 
miner  la  figure  de  la  terre ^  il, remplit  .pfirfai7 
tement  sa  mission  y  malgré .  les  obstacles  qui  sq 
présentèrent.  FVédéric  II  l'appela  en  Prusse  pçur 
être  président  et  dîrecti;ur  de  l'académie  de 
Berlin.  La  Prusse  était  enguerre  avec  l'Autriche  j) 
il  se  battit  pour  la  Prusse;  il  fut  fait  prisonnier 
^t  conduit  a  la  cour  de  Vienne. 

Il  dit  un  jour  ,  devant  l'empereur  v  qu'il  i^~ 
grettait  beaucoup  une  montre  faite  par^Greham  ; 


Digitized 


by  Google 


(536^ 
fcétebre  horloger  anglais ,  parce  qu'eUé  loi  éCaiè 
trés-utile  pour  ses  observations  :  c'est ,  lui  dit 
Fempereur  ,  une  plaisanterie  de  la  part  du  hus- 
sard qui  vous  l'a  prise  ;  il  me  Ta  donnée  ;  je  Yoam 
la  rends  ^  lui  dit^il ,  en  lui  donnant  la  Âenne 
qui  était  du  même  horloger  ^  et  enrichie  de 
diamans. 

L'impératrice  lui  dit  un  jotfr  i  Vous  connaisses 
la  reine  de  Suède ,  sœur  du  roi  de  Prusse  ;  on  dit 
<iue  c'est  la  plus  belle  princesse  du  moncfe; 
madame  ^  lui  répondit  Msrupertnii^  je  f avais  cru 
jusqu'à  ce  joui'. 

Maupertuis  obtint  sa  liberté.  Il  <epa^  eïi 
France  et  retourna  à  Berlin,  où  il  eut  toute  la 
confiance  du  roi,  qui  le  fit  président  de  Facadémie  : 
il  y  trduva  Voltaire;  ils  eurent  de  vives  alterca- 
^ons  ;  Matipertuis  fit  à  Vohaire  h  pràposilioïk 
dé  se  battre  :  Voltaire  fil  y  en  réponse ,  une' 
brochure  pleine  de  plaisanteries.  Maupertuis  re- 
vint en  France,  passa  en  Suisse  et  mourut  k 
Baie  le  H'j  juillet  ijSg,  à  Page  de  soixani?- 
deux  and. 

Voltaire  fit  le  distique  solvant  pour  metbv  %vc 
bas  du  portrait  de  Maupertuis. 

Ce  globe  mal  connu ,  qu'il  osa  mesurer  , 
Devint  un  monument  oîi  sa  gloire  se  fonda  ; 
Sou  sort  est  de  fixer  la  figure  du  monde  y 
De  rinslruîra  et  de  rédaîrer. 
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Notis  àVoDS  de  lui  trois  otXTTùgès  estimes; 
Ils  ont  pour  titre  la  Figure  de  la  terre  déter- 
nûnée,  la  Metore  d'un  degré  du  méridien  et 
FEloge  de  Montesquieu.  Il  en  a  donné  plusieurs 
autres  ^  inais  ils  sont  mova^  connus* 


MAtffi  DE  LA  BOURDONNAIE. 

£emard-iF*raÀçois  Mahé  de  la  Boiirdonnaie  na*  ^^ 
ipiit  à  Saint -Malo  en  169^.  Il  fut  nommé  gou-^ 
^verneur  de  Plde-de-France ,  et  dans  cette  place 
il  fit  voir  qu'il  avait  les  talens  d'uû  négociant  dis^ 
tin  gué  et  qu'il  était  bon  négociateur ,  grand  capi- 
taine et  habile  marin*  Il  battit  l'amiral  Bamet  ^ 
prit  Madras  ^  et  rendit  beaucoup  d'autres  services 
à  la  France  j  mais  elle  le  paya  d'ingratitude.  Le 
gouvernement  lui  fit  éprouver  tous  les  maux  d'une 
pri^n  longue  et  dure^  où  il  contracta  une  ma- 
ladie qui  le  conduisit  au  tombeau.  Il  mourut  eni 
1 755 ,  après  avoir  été  déclaré  innocent  par  la  com*- 
mission  nommée  pour  le  juger.  Le  public  dit 
que  le  vengeur  de  la  France  mourait  victime  de 
Fenvie,      ^ 

Nous  avons  de  lui  des  mémoires  sur  llnde^  el 
ûk  çorr^poudauce  avec  Dupleixj  son  rival 
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Pendant  sa  détention ,  il  fit  Tanagramme  siii- 
Tante  de  son  nom  :  Sur  moi  la  haine  aionde. 


DESPORGES  MAILLAB1>, 

»^-        Faut  Desforges  Maittard  naqtdt'  au  Crcààc  en 
1699. 

Ayant  concouru  pour  un  prix  de  poésie  qui 
avait  été  proposé  par  l'académie,  et gu'iJ n'avait 
-    pas  obtenu ,  il  voulut  faire  insérer  son  poëme  dans 
le  Mercure.  De  LarrocJiw,qui  réd\§ea\Vce  \ourna), 
déclara  qu'il  n^y  consentirait  point,  DesCorgesha- 
Lilait  un  lieu  situé  près  d^ln  vignoble  qu'on  nom- 
mait Malcraî.  Il  adressa  quelques  poésies  légères 
à  Larroque ,  sous  le  nom  de  mademoiselle  Âfalcrai 
de  là  Vigne ,  et  lé  pria  de  leur  accorder  une  place 
dans  son  journal.  Larroque  le  fît  avec  plaisir^  il 
s^éprît  même  d'une  belle  passion  pour  cette  nou- 
velle muse  ;  il  lui  écrivît  :  oc  Je  vous  aime,  belle 
))  Bretonne  5  pardonnez -moi  cet  aveq  ,  mai$  le" 
y>  mot  est  lâché,  elc.  » 

Voltaire  \\à  écrivit  aassî  par  la  voiedeMeccare  ^ 
une  de  ses  lettres  commençait  ainsi  :  a  Toi  dcwit 
r>  la  voix  brillante  a  volé  sur  nos  rives ,  etc.  ;» 

Destouches  adressa  également  des  vers  à  la. 
muse  bretonne  ,  par  la  même  voie. 
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Piiisiears  poètes  )  qui  paraissaient  alors  avèê 
avantage  sur  la  scène  da  monde  ,  les  imitèrent; 

Desfot^ed  ^  ennuyé  du  i^le  qu'il  jouait  ^  se 
fit  connaître:  alors  sed  admirateurs  détinrent 
Honteux ,  et  on  déprécia  ses  yëfê. 

Cependant  Desfoi*geà  ijàûi  en  recotirs  à  Vôù 
taire  ^  pour  une  place  que  devait  donner  lé 
contr61eur  général ,  celin-^  lui  proinit  de  fiiiré 
ses  effi)rts  pouc  là  lui  procuref ,  et  tennina  ainsi 
aa  lettre  :  «  Trop  heureux  ai  je  puis  d)temr  quelr 
j!>  cfue  choae  dn  Piuius  de  Y  essailleà  en  ÊireUr  dé 
yjf>  VjipoUon  de  Bretagne.  » 

Piron  tira  du  stratagèma  de  Desforgés  lé  sujet 
de  la  métroiot^nie^ 

Desforges  mourut  en  1^72  >  il  était  membre 
dés  académies  d'^Angen^  la  Rochelle,  Caen  et 
Nancy. 

Ses  ouvrages  prouvent  qu'il  avait  de  la  proliùté 
dans  le  style ,  et  peu  de  goût 

J^ous  avons  de  Itli  lés  poésies  de  mademoiselle 
4dalcrai  de  b  Yigùe,  qUi  parurent  en  lyS^. 

Des  poésies  françaises  et  latines  sur  la  prise  4p 
!^i^rop-Zoom ,  publiées  en  ij^i- 

3tS' 
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Les  Arbre»,  idyle  publié  en  1751. 

Des  ouvrages  en  vers  et  en  prose  publiés  ea 
Ï759. 


PLELO. 

1^.       Louîs-Kobert-Hyppdiite  de  K^dianv  sfeigDear 
de  Plelo,   naquit  en   1699.  Stanislas^  roi  de 
Pologne,    fii'étant    retraodié  dans  la    vîAe.    dr 
Dantzici ,  M.  de  Plelo  ,  ^oi  était  «iBibasBadear  en 
Dannemarck^  prit   le  commandement  de  iSogt 
Français ,  et  se  présenta  aux  portes  de  cette  ville  : 
elle  était  assiégée  par  5o/x>ô  nusSiâ ,  aVèc  îesqueU 
il  ne  craignit  pas  d'en  venir  àOï  mains  ;  il  avait 
écrit  en   France  qu'il  n'en  reviendrait  pas.  £a 
effet,  il   succomba  le  %'j  mai  17^4  >  ^ptc^  des 
prodiges  de  valeur  :  sa  petite  armée  fit  une  capi- 
tulation honorable,   et   elle  fut   encore  mieux 
traitée  que  les  conditions  auxquelles  elle  s'était, 
rçndue  ne  pouvaient  le  lui  faire  e&pérejr.   Anne 
était  alors  impératrice  de  Auasie. 

M.  de  Plcio  joignait ,  à  une  bràvovê  béroS^, 
un  grand  amour  pour  les  sciences  ;.  tt  avait  Bât 
une  riche  cdlleclion  de  productions  du  nord ,  et 
il  nous  a  laisse  des  poésies  légeite  fort  eiûméesu 
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DE  LA  CHALOTAIS. 

René  Caradeuc  de  la'Ghalotdis,  hé  à  Rennes    ^^^^ 
ie  6  mars  1701,  devint  célèbre  par  ses  tàleus, 
6oa  courage  et  ses  malheurs.  '    - 

il  s'^appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  des  l6is  j 
il  fui  nommé  jttocat-général  au  parletnent  de 
Bueiagne  le  aa  mai  1780 ,  et  procureur  général 
âtt  même  patiemen^  le  ai  juin  1752:  * 

Il  était  à  la  fois  savant  jurisconsulte  etJ^mmA 
de  lettres. 

En  novembre  1 76 1 ,4  rendit  un  premier  compté 
des  constitutions  des  jésuites,  et  en  mars  i*)62^ 
il  en  rendit  un  second  j  ils  iltrent  suivis  d'ut/ 
arrêt  conforme  à  scm  réquisitoire.  On  les  imprima' 
et*  il.  en  fiit  fait  plusieurs  ^éditions;  on  admira  . 
la  force  et  l'énergie  des  raisons  et  du  style  ;  onf 
prélendit  que  Dalembert  l^avait  aidé  dans  Ik  ré^ 
dactîon  de  «et  ouvrage^ 

Les  autres  procureurs  généraux^  a  l'iostar  di 
M.  de  la  Chalotais,  rendirent  aussi  des  comptéK  du 
même  genre,  et  la  société  des  jésuites  fut  dissoute. 
L'édit  du  roi  qui  prononça  cette  dissolution,  et 
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tiui  fltatua  sur  le  sort  des  membres  qui  la  coin^ 
{KÀdent  ,est  de  1764*  On  croit  que  le  gouverne- 
ment avait  eu  d'abord  Tinteotion  de  la  conserver^ 
et  qu^il  avait  même  envoyé  en  1761  ^  au  général  y 
tm  projet  conforme  à  ses  vues  ;  mais  que  l'im* 
|>ulsion  donnée  par  Popinion  avait  été  si  fort» 
qu'il  ayait  été  obligé  de  céder. 

U  était  indispensable  de  remplacer  le  mode 
d'éducation  que  les  jésuites  donnaient  à  h  jeu- 
nesse  y  par  un  autre  plus  analogue  aux  idées  q\û 
prévalaient  alors.  M.  de  la  GhaLol»&s?OGCupa  du 
travail  à  &ire,  et  il  présenta  au  parlement,  le 
a4  mars  1763,  un  ouvrage  peu  étendu ,  qui  a 
pour  titre  Essai  d'éducation  nationale ,  ou  plan 
d'étude  pour  Ja  Jeunesse*  Cet  opuscule  eut  beaur 
coup  de  succès;  il  fiit  traduit  en  Hollandais,  ei^ 
Russe  et  en  Allemand.  Le  but  que  se  propoeait 
l'auteur  était  d^diquer  les  moyens  d^élever  1^ 
jeunes  gens  de  manièire  à  fioirmer  les  hommes  pour 
les  diflerentes  professions  ;  d'augmenter  le  nombre 
des  individus  qui,  par  leur  science ,  leur  talent 
ou  leur  industiie,  sont  utiles  à  la  société^  et  de 
diminuer  celui  des  hommes  qui  consomment  sans 
rien  produire.  Le  citoyen  qui  rend  de  plus  grands 
services  à  ses  semblables  est  à  ses  yeux  le  plu» 
grabd  parmi  eux. 
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D^n»  ie  tems  où  parut  l'oiiTrage  dé  M.  de  la^ 
Ghalotais ,  parut  ausâ  celui  de  Diderot  sur  l'édu^ 
<9ition  publique ,  et  TEmUe  de  lean  Jacques  suk 
Péducation  privée.  On  remarqua  beaucoup  de 
conformité  dans  le  plan  de  Diderot  et  celui  de 
M.  de  la  Ghalotais  :  aussi  ce  dernier  dit-il  y  dans, 
ua  post^scriptums  que  sa  première  idée,  en 
Toyant.  l'ouvrage  de  Diderot ,,  avait  été  de  sup* 
primer  le  sien  ,  çiais  que  des  amis  lui  avaient 
conseiDé  de  le  donner  aii  public,  parce  qu'il  difie-^ 
rait  de  celui  de  Diderot  sur  des  point9  ^ssentiels^ 

M.  de  la  Ghalotais,  i^yant  d'entrep  dans  les  dé-^ 
tails  de  son  plan  ,  donne  des  vues  génél^le^^^  sui^ 
les  qualités  de9  maîtres,  et  deç  élèves^ 

A  l'^rd  des  maître»,  sana  exclure  te»  ecclé- 
siastiques, il  n'en  connaît  qu^un  petit  nombre  au-*. 
quel  on  puisse  confier  l'éducation  des  jeunes  gens. 
«c  Comment  a-^t-on  pu  penser,  dit- il,  que  desu 
y>  hommes  qui  ne  tiennent  point  a  l'état;  >  qui  sont; 
10  accoutumés  à  mettre  un  religieux  au-des9ii3 
y>  des  cbe&  des.  états  „  leur,  ordre  au-dessus  de  la 
2>  patrie ,  leur  institut  et  des  constitutions  au-? 
^  dessus  des  lois,  çoient  capables,  d'élever  et  d'ins^ 
2>  t^ûre  la  jeunesse  d'un  royauiue?..^.  Pourquoi 
jk  faut-il  que  les  collées  soient  administrés  par 
}»  des  moines  ou  par  des  prêtres  ?  Sous  quel  pré«t 
jD  teiLte  l'instruction  leur  serait*^lle  exelusi^emen.^ 
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3»  déTollie?'Lei  ecclésiastiques  présenteront  tou 
-»  jours  le  motif  d'inslruire  lea  eu  fans  dans  la 

}»  religion La  aumônier ,  un  chapelain  dans 

»  chaque  collège  pourrait  suffire  à  cette  fonctioa.  » 

A  l'égard  des  élèves ,  il  dit  que  a  parmi  les 
D  gens  du  peuple ,  il  n'est  presque  nécessaire  de 
7)  savoir  lire  et  écrive  qu^à  ceux  qui  vivent  par 
»  ces  arts ,  ou  à  ceux  que  ces  arts  aident  à  vivre.  » 
Cette  opinion  ,  qu'il  n'aurait  vraiseniblableme/it 
pas  émise  sous  un  gouvernement  représentatif, 
n'a  pas  été  adoptée,  même  par  /es  gouvernemens 
absolus;  car  nous  voyons  presque  tous  \es  souve- 
rains propager  l'enseignement  mutuel  dans  leurs 
étals,  et  cet  enseignement  a  pour  but,  comme  oi^ 
sait ,  d'apprendre  en  peu  de  tems  à  lire  et  à  écrire 
aux  individus  qui  doivent  composer  la  classe  la 
moins  aisée  de  la  société. 

Entrant  dans  les  détails  de  Féducation,  il  veut 
que  jusqu''â  dix  ans  on  apprenne  aux  enfiins  à 
lire ,  écrire  et  dessiner;  qu*bn  leur  donne  une  idée 
de  l'histoire,  et  surtout  de  celle  de  leur  pays,  en 
leur  mettant  sous  les  yeux  des  cartes  géographi* 
ques;  qu'on  leur  donne  des  élémens  d'hîstxwv 
naturelle ,  et  en6n  qu'on  lés  occupe  avec  des  rér 
créations  physique^  et  mathématiques. 

l\  veut  au'à  Tâge  de  dix  an^  les  jeunes,  §ex^ 
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Mmmenceut  un  poufi^  4e  ^ttér^^^rç  Q'^inç^io^  e|i 
latine ,  el  il  indiqua  le^  éUliles  atu^cpdles  on  dpit 
les  appliquer  ensuite  }U3<|vi^  ce  qur^ib  fi'nient  «W 
tant  dix-hifit  ans. 

n  défend  les  ampfificdtions  et  les  disputes  théo« 
K)giques.  Les  premières,  parce  qu^elIes  font  «  tra- 
y>  vaiiler  les  jeunes  gens  dans  le  vide ,  qu'elles  lea 
^  accoutument  à  parler  sans  idées ,  à  ^exprimer 
i>  par  des  lieux  communs,  et  à  employer  bebn^ 
»  coup  de  paroles  pour  dire  peu  de  choses,  ce 
»  qui  gâte  l'esprit  et  eprpompt  le  goàt  poiu» 
»  toute  la  yie.D  Les  secondes,  parce  quelles 
sont  «  Topprobre  <)e  la  religion  et  de  la  saison ,. 
j>  le  fléau  des  états ,  des  lettrea  et  des  boonea 
)>  études.  )) 

Lorsqu'il  parle  du  goût ,  il  s'exprime  ainsi  : 
«  Les  préceptes  seuls  ne  donnent  jamais  le  goût^ 
y>  tous  ensemble  ne  valent  pas,  pour  instruire, 
»  un  ouvrage  de  génie ,  et  comme  l'a  remarqué 
>  un  génie  supérieur,  M.  de  Voltaire,  il  y  a  plus 
3»  à  apprendre  dans  Démostliéne ,  dans  Gcéron , 
00  dans  Boss^et,  que  dans  toutes  les  rbétoriques; 
%  ce  SQut  là  les  maîtres  d/e  Fart,  v 

À  peu  près ,  à  l'épo<jpe  qù  M*  de  la  Cbalotais 
ilonna  son  ouvi^age  sur  l'éducation ,  le  gouverne- 
ment et  Ie3  étals  firent  paraître  des  disserta tiona 
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on  prétend  qae  M.  de  la  Ghalotais  ne  fut  pas 
étranger  à  ces  productions* 

Le  gouvernement  envoya  des  édits  que  le  parler 
ment  refusa  d'enregistrer;  ils  étaient  relatif  au 
vingtième  :  les  membres  qui  forpiaient  cette  comr 
pagnie,  à  l^exceptiojçi  de  dou2;e ,  mir^t  )^ur  dér 
mission  Iç  22  mai  1763. 

Il  fut  adressé  à  M.  de  la  Yrillère,  secrétaire 
d'état  et  oncle  du  duc  d'Aiguillon ,  deux  billets 
anonyme^.  LHm  d'eux  portait  les  expressions  suî- 
yanteq  :   a  Dis  à  ton  makce  que ,  malgré  lui  y 
j>  nous  chasserons  ses  douxe  j.......  et  toi  aussi,  i» 

L'autre  était  conçu  comme  suit  :  a  Tu  est }...  f... 
y>  autant  que  les  12  j...  f...  magistras  qui  ont 
:b  eohappé  à  la  deroi^tte  generalle  raporte  cecy 
y»  a  Louis  pour  qu'ils  cQnunce  ^mç  np&  afîairç 
9  et  pyi9  ççrk  eu,  soç^  up^  x^ales  sans  son  su 
7>  bel^e  epilrça  au  ix  )..^  f..  Qi^gistra.  9, 

M,  de  h  ChalotaÎA  fut  apcusé  d'être  l'auteur, 
de  çe^dew  billets;  il  fut  snè\fi  le  n  novembre 
de  la  ipeiu^ç  ^^iiée  ftxec  son  $k,  qui  était  aussi 
procureur  géoérs^  9U  parlement  de  Bretagne^  et 
conduit  au  cl^te^u  ^u  Taureau  9  d'où  il  fut  tran^r 
^éré  à  celui  àe  Saint-I^alo  y  dans  la  nuit  da  xi 
f^\x  22  décembre  suivant  :  quelques  conseillera^ 

fVf  f  Pt  enl^Ycs  le  çaêjme  îoiu-. 
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H  fiit  nommé  pour  le  joger  une  cpmixBssioBe 

composée  de  conseillers  cPétat ,  parmi  lesquels  on 

remarquait  MM.  Lenoir  et  de  Galonné.  Ce  der^ 

nier  avait  dû  dire,  en  voyant  les  billets  aux. mains 

de  M.  de  la  Yrilliére  :  f^oilà  Récriture  de  M.  de 

la  Chalotais. 

Deg  experts  furent  appelés,  et,  d'après  les  oon-^' 
naissances  de  leur  art ,  ils  dirent  qu'ils  croyaient 
que  les  billets  avaient  été  écrits  par  ce  magistral 

Cependant ,  il  écrivit  au  roi  qu'il  offrait  sa  téte^ 
si  f  on.  prouvait  qu'il  les  eût  écrits  ou  fait  écrire^ 
ni  même  qu'il  les  eût  envoyés  ou  £ût  envoyer; 
et,  dans  le  testament  qu'il  fit  après  douze  mois 
de  captivité,  U  déclara  également  qu'il  n'avait 
pris  aucune  part  à  leur  confection  ni  à  leur  envoi* 
U  était  alofs,  pour  ainsi  dire,  sow  la  hache  de^i 
fourreaux  9  ettrèi$*mal,  dit  Lficrefelle, 

On  remarqua ,  pendant  l'instruction  de  ce  pro« 
cas,  beaucoup  de  passion  de  la  part  de  plusieura 
cninistres,  du  commandant  et  de  l'intendant  de 
Bretagne  :  on  cite  comme  écrites  dans  ce  sena 
deux  lettres  adressées  au  chancelier  par  M.  de  . 
Calonne,  l'une  de  ReuDes,  et  l'uutre  de  SainV 
IHalp. 

M.  de  la  Chalbtais  ,  àxK  fond  de  sa  prison^ 
gisait  des  efforts  pour  faire  connaître  son  innoi^ 
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eence;  il  fit  trois  mémoires,  deux  en  1766,  et  le 
âernier  en  janvier  1767  :  le  second  fut  écrit  an 
rbalcau  de  Saint-Malo  avec  un  curedent.  U  écrivit 
aussi  une  lettre  Quroi  eu  avril  1766,  et  une  antre 
à  M.  de  Saint-FlQrentii) ,  le  18  juin  suipant. 

Voltaire^  en  parlant  du  mémoire  écrit  à  Saint* 
Malo,  s'exprime  ainsi  :  «  Malheur  à  toute  ame 
j>  sensible  qui  »ie  sent  pas  le  frémissement  de  la 
y>  fièvre  eu  le  lisant  :  son  curedent  grave  poar 

»  riiii  1  orlalité.  » 

M.  (h*.  Calonne^  sur  h  tête  ducfUf\  planaient 
drs  soupçons  odieux,  voulut  au»âi  se  justifier.  U 
prés^rila  au  roi,  en  1766,  un  mémoire  apologé- 
tique de  sa  conduite, Le  roi. écrivit  lui-même  au 
pit'd  qu'il  était  satisfait  de  la  manière  dont  il 
sVtiiit  comporta'  ;  qu'il  n^avait  .jriuiaîs  eu  aucun 
doute  à  cet  égnrd,  et  qu'il  lui  permettait  d^mi* 
primer  son  mémoire. 

Cependant  les  pouvoirs  de  la  commisaou  furent 
révoqués  ,  et  Pu  flaire  de  M.  de  la  Chalotais  ftrt 
renvoyé  au  parlement  d^  Bretagne  j  âl  ne  ij 
tfx)uva  que  treize  juges  qui  pussent  en  connaître. 
ï)e  nouveaux  experts  furent  appelés 5  ila  déclara 
reut ,  comme  les  preni  rs ,  que  les  billeta  avaient 
été  écrits  par  M.  de  JU  Chalotais.  Celni^q  récusa 
#^  juges  i  e^ifin,  feroicédautaia  ^rçmoaU«ceft 
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des  parlemenft  du  royaume  ^t  aux  vives  spllicU 

tatioDS  de  M.  cle  Choiseulj  arréu  le  cours  dm 

procès;  il  envoya  e^  qxil,  j^  Saiates^  M.  de  I4 

Chalotais  et  les  autres  membres  du  parlement 

qui  avaient  été  compris  dans  sa  dîsgcace  :  ceux-* 

ci  sortirent  de  la  Bastille  où  }U  avaient  été  ren<^ 

fermés  :  on  remarque  parn^  e^x  deui^  individus 

du  nom  de  Qiarette. 

On  dit  qu'il  fut  invité ,  k  Saintes ,  k  se  dé- 
mettre de  la  place  de  procureur^général  ;  mais 
qu'il   refusa  de  le  faire. 

Lc^uis  XV  décéda  le  10  mai  1774»  ^^  P®^ 
après  Louis  XYI  rappela  les  anciens  magistrats 
à  leurs  fonctions.  M.  de  la  Qialotais  fut  du  nom- 
))re  ;  il  rentra  dans  son  hôtd  le  j  i  novembre 
1775 ,  dix  ans  précis  après  en  avoir  été  enlevé  j  il 
inourutle  i3  juâlet  17S5. 

Il  avait^composé,  avaut  sa  disgrâce,  no  mémoire 
sur  les  dispenses  de  mariage  :  on  le  trouve  dans 
\m  recueil  qui  a  pour  titre ,  u^ins  aux  princes 
catholiques,  ou  mémoires  de  canonistes  célèbres. 

A  de  grands  talens ,  M.  de  la  Chalotais  réur 
nissait  de  la  gaieté ,  de  l'amabilité  en  société  et 
l^prit  de  saiUie.  On  dit  qu^une  plaisanterie  qu'i( 
ae  permit  9  sur  le  compte  du  duc  d'Aiguillon ,  lui 
|(tir^  la  bain^de  ce  seigneur ,  et  fut  laxr^use  d^ 
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f>ersécutioDS  qu'il  ent  à  souffrir.  La  Toid  :  en  i*]58y 
les  Anglais  étant  descendus  à  Saint-Cast,  le  duc 
d* Aiguillon  j  courut  avec  toutes  les  forces  qu'il 
put  réunir,  et  les  Anglais  fiu^nt  repousses  avec 
perte.  Pour  voir  Faction  et  donner  les  ordriBS  n&* 
cessaires ,  il  avait  monté  au  haut  d'un  moulîn  à 
vent.  On  dit  en  société  que  les  Bretons  s'étaient 
couverts  de  gloire,  etM.  de  la  Ghalotais  dut  ajouter, 
et  le  petit  duc  de  farine^ 

On  mit  au  bas  de  son  portrait  les  qaatre  yen 
suivans  : 

Son  génie  et  sa  fermeté 
Firent  pâlir  la  calomnie  | 
Qui  lui  voulut  Aler  la  TÎe^ 
Lui  donna  llmmoriaUté, 

On  les  attribue  à  M.  Coori  Terre-NeuveyjBLVOGa%. 

Jacques-Anne-Raool  de  Caradeac,  fils  de  M»  de 
la  Ghalotais  y  et  son  compagnon  dHnfortune,  péril 
sous  la  hache  révolutionnaire  le  17  janvier  1794* 


^  DUPARCnPOUMm. 

Poulain --Duparc  naquit  à  Rennes  en*  1701.  II 
prit  la  profession  d'avocat ,  qui  était  celle  âe  soa 
père.  U  débuta  au  barreau  aTec4bstfiictid|i|  ^ 
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devint  batomuer  de  son  ordre,  professiënr  royal 
en  droit  français,  et  chevalier  de  l^ordre  de  Sainte 
Michel;  il  obtint  aussi  des  lettres  de  noblesses 
Nous  lui  devons  un  commentaire  ttes-estimé  de  la 
coutume  en  trois  volumes  inté^  i  un  autre  ayant 
pour  titre  :  Jurisprudence  couttimiére  ,  en  un 
volume  i/z-j2  ;  le  Journal  du  parlement  en  cinq 
volumes  vir4P  \  des  observation^  sur  les  ouvrages 
de  Perchambault  ;  les  Principes  du  droit  français , 
en  douze  volumes  in-i%;  et  eniSn  un  Précis  des 
actes  de  notoriété  du  parlement  et  du  barreau 
dé  Bretagne» 

En  faisant  connaître  les  principes  fixés  par  là 
jurisprudence ,  il  empêcha  beaucoup  de  procès* 
Plusieurs'  de  ses  traités  devinrent  un  livre  usuel , 
et ,  pour  ainsi  dire,  un  recueil  de  décisions  faisant 
«ne  jurisprudence  supplétive  des  lois. 

■  ■■  ■  I         I    >  u 

âAINT-FiblX. 

Germain-François  Poulain  de  Saint-Fois ,  frère  j^ 
de  Ouparc-Poulain  y  naquit  à  Rennes  en  1703. 
Après  avoir  porté  les  armes  avec  distinction ,  il 
alla  cultiver  les  lettres  à  Paris  :  il  était  d'un  carac- 
tère droit,  franc  et  généreux;  mais  ses  maun 
vaises  plaisanteries  lui  attîrûfîQt  flouvent  des 
afl^irei  désagréables. 
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Tojant  un  jour  quelqu'un  dîner  dans  un  café  - 
en  prenant  une  bavaroise  avec  un  petit  pain, 
il  dît  et  répéta  plusieurs  fois  :  "Voilà  un  t...  dîner. 
Le  particulier  fut  sensible  à  ce  propos  ;  ils  aDérenC 
se  battre;  Saint -Foix  fut  blessé:  j'avoue,  dît 
Saint-Foix ,  que  vous  êtes  brave  >  mais  avouez 
au5si  que  vous  avez  fait  un  f....  diner, 

4 

Saint^Foix  est  un  écrivain  ingénieux  dont  le 
coloris  vi^f  t  déiicat  embcUittoBS  les  sujets  qu'A 
traita'.  !\oi»  avons  de  lui  les  Lettres  turques , 
qvi  sont  dans  le  genre  des  Lettres  ^eirsaimes^  les 
Epais  sur  Paris,  en  sept  volumes  m-^i^.  Ce  dernier 
ouvrage  ofire  un  tableafi  varié,  des  mœurs  fran- 
çaises ,  depuis  Clovis  jusqu'à  Henri  IV  ;  3  est 
fort  estimé. 

Saint-Foix  était  kisioriognipfie  4e  Tordre  d«l 
Saint-Esprit  j  il  a  donné  riiistoîre  de  cet  ordre  t 
il  a  laissé  au  théâtre  plusieurs  pièces  qui  ont  été 
jouées  et  applaudies.  U  mourMti  Paris  en  1776. 

H  avait  «n  caractère  IbowHaQl  et  impétueM  : 
il  ne  pottvaiil  souffi-ir  les  coatrwlictîoM  ;  aussi 
avait-il  souvent  des  quereHes^  même  nvec  s» 
amis.  La  Place  voulant  le  peindre,  a  fait  oea^eiuE 
▼ers  pour  kii  flervîr  d'épilaphe. 

Hargneux ,  vajn ,  inquiet ,  et  ne  saohantr^n'éerire  g 
Ci-gît  ^i  n'était  bon  qu'à  lire. 
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DU€IiOS;         V  ' 

CSiarleB  Dudos^Pinot  daquit  à  Diaan  ea  ktoSi    1705. 
Son  père  était  fikbri(Wi^  de  cluq)eaux^  i 

U  fui  ékré  à  f técolè  ^ue  l'abbé  'Dange£wi<t¥ait 
fondée  pouâr  les  jeunes-  genlilhomtees  nés.  de 
parens  pauvres v^tpoiur  les^  jeunds  citoyena.^  ' 

annonçaieiit  des  dispositions  beureuses  pèOr  le» 
eciences.  *  v    , 

ïl  m  d'aborà  partie 'd^uhé  S6èîété  de  jeunèi 
gens  qui  mit  au  jour  dés  productions  marquéèà 
•a  coin  de  k  légèreté  ^  obinpatgné  dé  leurre  : 
tdles  fttrent  le  recueil  ^  ces  Messieurs^  lèg 
iÊufê  de  Pdqaefj  Icb  Etrmnes  de  la  Smnù^ 
yfean^  eto. 

n  Ifil  ensuite  deux  ronians;  dotit  Fûti  'a'^rfôûV 
titrée  Baronne  de  Laz,  etPàutre  k^  Confes^ 
vone  du  àamtè  de...    .       i         :..'»; 

Le  premier  ouvrage  sérieux  qu'il  donba  aH 
publie  fut  la  vie  de  Lôûis  XI  ;  elle  lui  valût  h 
.place  d'historiographe  de  France ,  que  Toitarre 
Tenait  d'abandonner  pour  aller  en  Prtiise#  '  ''^  ' 

Afiot  de  ixiériter  ce  lijtra^U  fit  dti^dlémoirv 
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^^(ïfarsenirà  lliistoiredu  i8.*  sièéTe.  Cet  ouvragé 
est  peu  estimé. 

Il  en  fit  un  autre  qui  a  pour  titre  Mémoi/vi 
"secrets  des  régnes  de  Louis  XI p^  et  tmds  X/^. 
U  n'a  été  publié  qae  depuis  la  révolution  ; .  les 
hommes  et  les  faits  y  sont  bien  peints. 

En  1739  y  il  fut  reçu  à  l'acacfémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Cbmitie  membre  de  cette 
€ompagtiie  ,  il  fit  plusieurs  mémoires  sor  les 
Dnddes,  l'Origine  et  les  révolutions  des  langues 
celtique  et  française  ,  les  Epreuves  par  le 
duel  et  les  éUmens  y  leà  Jeux  sc^nigues,  VAo^ 
Uon  et  la  déclamation  théâtrale  des  anciens^ 

En  1744^  ^  devint  maire  de  Dinan  ;  c'est  peu-^ 
idant  sa  magistrature  que  fiit  faite  la  plia  belle 
promenade  qui  existe  en  cette  vi^^  celle  des 
boulevards  :  il  fut  député  aux  étals  de  la  pro- 
vince y  et ,  sur  leur  demande  >  il  eut  des  lettres  def 
noblesse. 

En  1747»  il  fut  nommé  à  Facadémie  firan- 
çaise  y  et  il  devint  secrétaire  de  eette  compagnie^ 
à  la  mort  de  Mirabeau  ;  il  tint  la  plume  pour  la 
l*édaction  du  dictionnaire  de  l'académie  qui  fut 
publié  en  1 762  y  et  peu  à  après  il  donna  au  pubfic 
des  remarques  sur  la  grammaire  généra/e  éV 
tiaisonuée  du  Port-BoyaL 
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bàns  les  disciwioiis  intérieares  de  ce  «ofpéj 
U  goQleiudt  avec  énergie  les  intérêts  des  homme» 
de  Jeffrei  contre  ceux  des  grande  seigneurs^ 
lorsque  ceux-ci  voulaient  porter  atteinte  à  l'a- 
lité qui  devak  exiater  entre  tous  les  acadék 
miciens. 

*  De  toutes  les  productions  de  cet  estimable  écri- 
vain y  celle  qui  hii  a  fidt  le  plus  dlionueur  y  -est 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre  ConsidéfaHùns  sur  lea 
mœurs  de  at  siècle:  elle  fiit  admirée  de  l'EuFope 
entière  j  on  la  traduisit  en  Anglais  et  en 
Allemand. 

Jiouia  Xy  j  après  Favoir  lu ,  dit  :  a  Cest  Tou^ 
y>  vrage  d'un  honnête  homme.  » 

Le  monde  y  dit  la  Harpe  ^  y  est  vu  d'un  coup<^ 
d^oçil  rapide  et  perçant 

Cependant  les  mots  J^ai  vécu  ^  qui  en  forment 
le  début  ^  furent  l'objet  de  plusieurs  plaisanteries. 
Où  a-t-il  vécu,  disait  une  jolie  femme?  Est» eu 
dans  tm  café? 

n  servait  ses  amis  avec  léle  y  et  dans  la  per^ 
sécution  ^'éprouva  Bl  de  la  Chalotais ,  pnM 
cureur-général  au  parlement  de  Bretagne  y  il 
fit  les  plus  grands  eflforts  pour  sousti^ire  c^ 
magistrat  à  Fopj^ession  et  au  supplice.  Ses  amis 
-tnôgnant  que  les  propos  vtais^  Aais  hardii^qu'H 
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^Caitpermi^peDduitl'iasIraolb^âe  Mtte;aflatre, 
aie  loi  eouttnt  fiât  des  >enoeiiu8  fi  k  >€fiur ,  lui 
xxtDseilièrent  de  woyager  :  il.  atta  en  l}fËe,  el, 
*tt5on  retour ,  il  ptlblk  Jaj^lîeii  de,^n  ^votom. 
Il  fit  un  autre  ouvrage  aucptôl  M  d«oaarp#ir  tîtiv 
Considérations  sur  Vltalie  /  mais  celid4à  lie  fut 
imprimé  gu'a  l'époque  de  la  jcétolutkniu  ' 

i;^  hasdieaae  de  ^69  dîscaora  éifât  4wimK  éd 
Xio^  XV  ;  ausà  ce  prâce  diaaâuSr.  ^<ft  .^  |»ar 
3^  Duçlos,  il  a  sou  firanc^parler*  i» 

Cette  hardiesse  plaisait^  parce  qa'eBe  était  accom- 
pagnée d'une  grande  ^éradlâ-,  ce  qmfûaait  dire 
m  J^aa-Jacques  :  OmK  omJhanwa  dmit  êkÉnàviL 
Cependant  Irr?  hnmwri  yi  jopiaiaîmi-  â'a]if;raiid 
crédit  le  craignaient  ^  et  çompie  û  le  saraif  ^  il 
disait  quelquefois  :  «  Les  Sommes  paîssaDa  craî- 
»  gnent  les  hommes  de  lelires,  comme  les  ^oleuit 
»  craignent  les  réverbères.  j> 

n  avait  la  plus^rapde  tmdresse  pour  sa  méve; 
il  venait  souvent  la  Toir  à  Bwaea|  pù  eOa 
demeprait^ 

U  mourut  à  Pitri^^e96jBianii77a,  àF^gade 
8oiiante-A0uf  v^     < 

Uhistorieii  4n  i8f  siècle  dit  qaH  iîVdI  pMr 
«Ipquence  que  faoeeiit  fier  et  le  ealmè  de  la 
Vipbilé;  qtt'ûQkdUH. comme  9ft des  {\ujil^ 
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^Qtmît  sage.        . 

Srir  cetivre»  camplétes  otit  été  pxûiRêèà  ^ai* 
t)ee89ârt8  en  1806,  à  Pm9^  en  dix  Vdhimes  m^Â"* 

La  société  des  sdenees  et  arts  de  Rennes  ayant 
proposa  nn  prix  poiâr  soft  éloge»/  eUe  l-i^ugea, 
dans  sa  séttnoe  éà  ûS  mars*  i9q&^  a  M.  Brîeiidé 
de   Paris.  On  temwffote^y  tars   la  Sé^  ^'  Ad^ 
boprs  dm  cet;  écrivain,  les  expressions 9ulv«i|tQà  : 
u  Vwmtiéif  les  lettres  et. la  fortune  afélaien^ 
»  réunies  pour  mie^x  assurer  son  bonhe^R.  P^n^. 
31^  rage  dePajnbition,  il  pbtint  toutes  ka  pallies. 
y>  acadeini<iues ,  tQU$,^c^  tripiupibes  qu^  Us  talon? 
0)  pn^urent;  il  sût  >  dans  les  classes  Iss]^, 
»  éminentes  de  la  société  y  trouver  des  amisi  et 
^  1^  conserver  )  et  sur  le  soir  de  sa  vie^  j^jBt.pVU 
»  îouir  da  la  plus  douce  des  récompenses  pour 
^  l>h^P^Tiu>  de  bien  ^.  celle  de  se  dite  :  J^joifilU» 
»  le  bien.  » 


Julien  dfiray  de  la  Mettrié  naquit  a  &unt-*    j^ 
Mhlci  ^n  1709^  Â<  étudialaâicîtnced»lwmédaoiiié; 
if  raivit  i«B' teçons^  d»  Bdërhaare^il  composai 
plusieun  owrag»  dait^  le  icn^ aatéria&ito:  i^ 
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4|iiltta  h  France  et  il  derint  lecteur  an  roi  ié 
iVofl»  ;  3  moamt  à  Berlin  en  1751,  On  j  St 
U  collection  de  ses  ouvrages ,  dans  l'année  de 
son  décès  :  lesplos  coDUfosaoatVHommemaMnef 
ïHommepIanie  et  V Histoire  de  Vame. 

La  Mettrie  était  aimable  ^  tres-gai  et  avide 
^  phisîr  :  il  mourut  des  suâes  d'une  saignée 
fidte  pendant  une  indigestion. 

L'Homme  machine  fat  brûlé  en  Hollande. 
Toltaire^  en  parlant  de  cet  oairage,  d»aai\: 
c  La  Mettiie  vient  de  fiire^  «œ&  le  savoir  ^ 
»  un  mauvais  livre ,  imprimé  à  Votadam  y  dans 
n  lequel  il  proscrit  les  vertus  et  lea  remords , 
n  fait  Féloge  des  vices  et  invite  le  lecteur  à  tous 
}»  les  désordre.  Il  y  a  dans  son  ouvrage  miBe 
»  traitsde  feu,  et  pas  une  demi-page  de  raxson.  » 


BEKTIN. 

tTi^t  Exopëre-Joseph  Bertin  ^  médecin  cétibre  par 
ses  travaux  eu  anatomîe  et  en  physiologie ,  uaqoit 
à  Tremblaii  près  Rennes  ^  le  ai  septembre  1712. 

Devenu  orphdin  à  ^ede  trois  ans ,  il  apprit 
la  langue  latine  sans  le  aeconrs  d'auooD  maître^ 
at  il  acheva  s^  étod^  m  Gollé|^  4^  RmiMs. 
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Détudia  la  médecine  à  Paris  ;  il  fit  de  grandU^ 
'progrés  dans  cette  science ,  et,  en  1737,  il  fut 
reçu  docteur  à  Reims  ;  il  revint  enioite  a  Paris^ 
où  û  fut  nomme  en  1741  doctcm^r^ent  à  la 
£iculté  de  cette  ville» 

Dans  la  même  année  y  il  fut  appelé  par 
le  prince  de  Moldavie ,  pour  être  son  médecin» 
Condorcet ,  qui  a  fidt  son  éloge  j  a  dit  <ju'j1 
fut  obligé,  en  arrivant /d'assister  au  supplice  de 
son  prédécesseur  j  mais  ses  mémoires  n'en  parfenlk 
point. 

En  1744  9  ^  revint  à  Pans. 

U  avait  été  corre^ondant  de  Pacadémie  des  « 
iciepces  pendant  son  séjour  en  Moldavie.  A  son 
retour,  il  fut  nommé  membre  de  cette  compagnie^ 
sans  passer  par  le  grade  d'adj[oint^ 

En  1747  f  ^  6ot  une  grande  maladie  qui  inter* 
rompit  ses  travaux  pendant  trois  ans.  Elle  eom* 
mença  par  un  dâire  qui  fut  suivi  d'une  longue 
et  profonde  léthai^j  enfin  il  entra  en  conva^ 
lescence,  mais  il  fut  long-tems  encore  dans  un 
état  de  fiûblesse  et  de  mélancolie.  Pour  reoouver 
ses  forces ,  il  vint  prendre  Pair  du  pays  où  il  était 
né. 

Il  retourna^  en  1751 ,  à  Paris,  pour  y  reprendrs\ 
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m»  trarapx/niais  sa  sainte  s'etaDl  altérée  dtf  nou^ 
veau,  il  viût  se  ffater  dérmitiveineiilii  'Gahard 
près  Rennies.  La  j^ande  réputation  doutil/onis- 
Sait  ne  Je  laissa  pas  long-teutf  ignoré.  On  Tenait 
de  très^Ioin  pour  avoir  son  avi»,  etse^projfondés 
connaissances  le  rendirent  souvent  très-utile  à  cèox 
qui  s*adressaient  à  lui;  il  partageait  sou  tems  entre 
Fagricul ture  ,,la  médecine  et  l'éducation  qu'il  don^ 
nait  lui-mèuie  à  ses  enfans. 

Le  ai  février  1781,  iliutattacjttéd'uoeiïaxiou 
de  poitrine ,  cjui  lé  fit  périr  au  bout  de  quatre  jour». 

Nous  aypna  de  lui  :         • 

Un  traité  d'ostéologie^  imprimé  en  17^4 ,  en  . 
quatre  volumes  irpjuj  ua  traité  général  d'ana^ 
tomie;  mais  la  seconde  partie  4e  ce  second  bu-f 
vrage  n'a  pas  été  imprimée;  elfe  contient  uu  traité 
des  vaisseaux  j  elle  a  ^té  présentée  à  Vacadémie  des 
sciences  ; 

Trois  mémoires  sur  la  ck-eulatiM  du  sang  ditas 
Je  fotus;  ils  ont  «té  inaéréft  dw»  fe»  iiiémoire^  du 
racadémie  des  scieQçesf 

Plusieurs  tettres  sur  le  système  de  la  Toizj  H 
regarde  le  Larynx  comme  un  instrument  à  confes^ 
et  Dodart  l'avait  çqnsjidéré  çoqime  un  înQtmipe^^ 
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Uoe  GODSoltatiôn  sur  la  légitiimté  des  naissances, 
tardives, 

Et  un  mémoire  ànv  la  structure  des  os  parié- 
teu^.  Oii  le  tkt)Uite  dadârlfe  Jottlîial^^emédê(^ie^ 
afûtiée  1766: 

Il  a  laissé  de  pkÀ  dés  .observations  siun  la*  MeJU 

René-Joseph  fiertin,  son  fils  y  doctfur-méâecin- 
à  ]D*aris,  est  connu  par  plusieurs  ouvrages  de  litté-^ 
rature  médicale  et  de  médecine  :  il  est  médecin 
en  chef  de  plusieurs  hôpiîaux. 


PiaiCHAMBAULT. 

'  Kené  de  la  Bigôtiere,  seigneur  de  Percliambaulir^ 
était  doyen  du  parlem.ent  de  Bretagne,  en  I7i3.  '^ 
Cétait  un  magistrat  laborieux ,  savant  et  intègre. 
£Ious  avons  de  lui  les  Institutions  au  dmUfnif^ 
çaiê  y  un  G>mmentaire9ur  la  coutume  de  Bretagne, 
et  un  livre  estimé  dont  le  titre  est  :  Du  Det^oir 
de^J^fffsetdêUmaeéuM^sonidahsdeàfonC' 
tiens  publiques.  Il  a  été  (ail  trois  édîÉÎans  d^  ces. 
dopxt  dernier»  oavrages. . 
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DUPORT  W  tertre; 

^y,j^  WrBD^k-Jùachm  Dnport  un  Tertre  nacpit  a 
Sûnt-Servan  eo  1715  H  entra  dans  la  sodélé  dès 
lésoites  et  professa  les  humanités  ;  il  en  sortit  qnet 
ques  années  après ,  et  il  traTaiUa  aux  feuilles  de 
Freron  et  de  Vabbé  Laporte.  11  fut  reçu  à  Taca- 
demie  d!  Angers  et  à  h  société  littéraire  de  Be^aoçon^ 
U  mourut  le  17  août  ^^Sg^  U  a  pablié  boit  on* 
Trage9  j  dont.pn  a^  e^t  Jbien  connu ,  c'est  Pabrége 
de  Thistoire  d'Angleterre  ^  ^^  \xi]^  ^oVumçs  in-j»^ 

Margnerite-Louk  Duport  du  Tertre ,  son  ûla, 
fut  ministre  delà  îustiee  aous  le  règnedeLouisXYI, 
et  U  péiît,  en  179}  ^  soos  la  hach?  révolutionnaire. 
Lorsqu'il  entendit  prononcer  son  airét^  qui  avait 
pour  motif  la  gène  qu'il  avait  apportée  à  la  lïberié 
de  h  presse,  il  s'écria  :  oc  Les  rét^oludons  tu0nê 
»  le$  hommes,  la  postérité  ksjugs.  » 


FREROW. 

p^xp.       Elie-Gatherine  Freioui  ftipeai  (^tique  ^  naquît 
à  Quimper  eu  17 19. 

En  sortant  du  collège,  il  entra  chez  lés/teite»^ 
«(  îl  pro^ssa  diui9  une  à»  leurs  xmeM^ 
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En  1739,  il  le»  qnitU,  et  il  traVaiDa^  flou  b 
•arreilkoioe  de  l'abbé  Deafentaiiies  y  k  un  ouvrage 
qui  avait  pour  titre  :  Observations  sur  les  écrits 
modernes. 

Dès  son  débuts  on  vit  que  son  style  était  pur 
et  correct  y  qu'il  avait  beaucoup  d'esprit  et  de  con- 
naissances littéraires,  le  tact  fin,  et  le  talent  de 
aaisir  les  défauts  d'un  ouvrage. 

En  174^9  il  fit,  sur  la  bataille  de  Fontenoi,  une 
ode  qui  fiit  préférée  au  poème  que  Yoltaire  fit 
sur  le  même  sujet. 

L'année  suivante,  il  publia  un  journal  qui 
avait  pour  titre  :  Lettres  de  madame  la  comtesse 

de 11  critiquait  dans  cette  feuille ,  avec  tant 

d'amertume ,  sous  le  nom  de  la  comtesse ,  les 
écrivains  les  plus  célèbres,  que  la  police  crut  de-^ 
voir  la  supprimer. 

Jhx  1 754»  il  fit  paraître  un  autre  journal  auquel 
il  donna  pour  titre  :  V Année  littéraire,  et  fl  le 
continua  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  10  mars 
i776;ilconcoufrutttUKÎàla rédaction  du  Journal 
jébmger. 

En  1755,  il  fit  imprimer  des  opuscules  dont 
plusieurs  sont  estimé». 
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.  Thm  la  même  àmlée ,  il  fit  parÀîtra'  nue  ti^ 
duciion  de  lettres  au  prince  rôyàl  de  Suède ^  efr 
en  1757  y  une  édition  dies  eoaXxu  de  la  Foatiiâe^ 
avec  une  vie  de  l'auteur. 

En  î  77 1 1  il  donna'  i* Histoire  de  f  empire  ffAV 
îem&gne\  etpriktipùletnent  dé  ses  réikykttions, 
iepfâs  sort  ékÀlisf^ment  par  CharîemàgfW  /issà^ 
qu'à  nos  jours.  Cette  production  est  peu  estimée; 

En*  ^77^ ,  il  pul>lia'ûi^  poème  qui  a  poùt  tfere  : 
!Leé  f^rcAsplaUirêy  un  les  amours  de  f^éûii»^ 
d*  Adonis. 

D(>|>ui5*  sDn<  ebtrée'  dank  la  cai<î^^  lictértiire  ^ 
jusqu'à  sa  mort ,  i^  attaqua  aaâ^  itiéllâgèiiKeQt 
Vollaire  et  les  auti^'  rédacteurs  de  TÊnrydo* 
pédié ,  daui  tous  les  jooma'ujr  aaxql^I^  il-  coil^ 
côui^ut  ;  il  fui  leur  fléau  pendant  qvrài^auté  ^ÉtA^ 
aussi  fut' il  Tobjet  d'un  grand  liombk'ê  dé  satyMb 
et  même  de  calomnies.  1\  accordait  à  Yoltaire 
lei  qualités  de  poète  jbrillant  et  dTiîstorieu 
élégant  ;  maiis  iflul  reprocTiait  d^ètre  phi^iaire  en 
lUléra1.ùré  et'  inexact''  éa  ïiistoire.  ■  -.      ■ 

Voltaire,  pour  se  Venger  ^  le  mit,  e«  ttÔ^V 
sur  la  scène,  dans  une  comédie  qui  a  pour  titre 

\Ecossaise. 
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,  On  attribof  miaà  k  ee  poète  jMshttn  ^U 
gmmnes  coiitié  Frenm^  pkràn  )eS(|àeH^  oif 
Ksnif^pK!^ 'h  flvffliite  j 

<r  Un  |oar  ^ lom  du  stcr^  TaBooy      : 
>i  Un  serpent  mordit  Jean  Freroit. 
»  SaVez-Toùs  ce  qui  irrîra  r 
•    »•  Ce  fut  le  Sétpéh\€^  créVa.  )^ 

Cependant  Voltaire  et  Freron  se  rendarient 
quelquefois  justice.  Voltaire-indiqua  Freron  pour 
une  èorrespondanoé  tittéi^îré ,  à  un  seigneur  de 
Turin ,  comme  un  homme  d'un  goût  exquis  j  et  ' 
(dtans  un  souper  (pie  Freron.  doimait ,  en  1775  ^ 
à  ses  amis,  il  récita  plusieurs  tirades  de  là 
Ëlenriaae,  comme  des  modèles  de  poâiek. 

Eà  l'j'j&y  le»  ehnïeniss  <J(a5il<  fl^était  ikits  ùh^ 
tinrent  de  M.;  de  ])f iromenil ,  alors*  gai*do  des 
(sceaux,  la /suppression  de  son  journal  :  il  avait 
]a  goutte^  elle  remoivta  et  îi  expira.  On  as^re 
que  quelques,  minutes  avai^t  de  mourir ,  il  dit  t 
a  Cestt  un;  malliëur  qui  ne  dpît  détourner  per-^ 
IX  sonne  de  )^  défense  delsimonarclûe  ;  le  salut 
s>  de  tous  est  attacbé  au  sien,.» 

Frerpn  était  membre  des  acadéinies  [d^Angers , 
ïHb*tà\Aatt*,  Ntitiey,  Sfeïsbilié,  Caen,  XitaSf,ct 
1^  céik  àhi^  JévcM:i  de  iXotné. 
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Snirant  Palidsot ,  il  avait  ce  beflfacoop  d'esprîlf 
^  naturel,   une  éducatioii  cultivée ,   un  carao- 
»  tère  facile  et  gai ,  et  des  mœun  plus  douces 
^  que  ses  ouvrages  ne  le  feraient  penser.  » 

Suivant  le  jésuite  Feller ,  c  il  était  tres-peu 
D  conséquent  dans  l'attachement  qu'il  afficliait 
9  pour  les  bonnes  moeurs  ;  diverses  analyses  qu'on 
3>  voit  dans  l'année  littéraire  en  font  la  preuve.  ^ 


GEOFFROI. 

Freron  eut  pour  continuateur  luKen-Louis* 
François  Géoffroi.  Ce  dernier  était  né  a  Rennes 
en  1743  ;  il  avait  commencé  ses  études  au  collège 
que  les  jésuites  tenaient  en  cett«  ville ,  et  il  les 
avait  achevées  au  collège  de  Louis-ie^Grand. 

Les  jésuites  l'avaient  distingué  parmi  leura 
élèves;  ils  se  l'étaimt  attaché ,  et  ils  Favûent  des- 
tiné à  enseigner  les  bcUe^lettres.  Leur  congre^ 
tion  ayant  été  dissoute,  leurs  projets  et  ceux  <ie 
Géoffroi  ne  purent  être  exécutés.  D  avait  vingt  ansf 
il  devint  maître  d'étude  au  collée  de  Montaiga^ 
et  il  en  sortit  pour  diriger  l'éducation  des  enfimi 
de  M.  Boutin,  riche  financier. 

Madame  Boutin  l'avait  souvent  conduit  au  speo* 
tacle,  et  il  7  avait  pris  le  goût  de  l'étude  des  pièces 
dfi^  théâtre* 
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U 'fttfaifc  CQBq>osé  une  tragédie  qui  «fait  |>out 
titre  :  Mort  de  Caton.  Elle  avait  été  reçue;  ce  qui 
lui  avait  procuré  ses  entrées  j  cependant  elle  ne 
fut  pas  jotiée.  ' 

n  fut  agrégé  à  Funiveraité  de  Paris  par  la  voie 
tdn  concours. 

En  1773,  1774  et  1775^  il  obtint  les  prix  que 
^université  avait  proposés  ;  mais  tout  concours 
ultérieur  lui  fiil  interdit ,  parce  qu'on  décida  que 
celui  qui  aurait  obtenu  trois  prix  ne  serait  plus 
admis  à  composer. 

Il  concourut  à  l'académie  pour  Péloge  dé 
Charles  Y;  mais  la  Harpe  remporta  le  prix. 

n  occupa  succesnvement  les  places  de  profes^ 
•eur  de  rbétorique  au  coUége  de  Navarre  et  de 
lAazarin. 

À  la  mort  de  Freron,  il  se  cbargea  de  la  rédao^ 
tiondeFAnnéefittéraire.lldâ>uta  par  la  critique 
dvk  cours  d'éducation  de  l'abbé  de  CondiUac  y  el , 
il  Rattacha  surtout  à  prouver  que  les  principes  de 
cet  écrivain,  sur  l'art  d'écrire^  étaient  supei^ciela 
et  erronés. 

n  fit  dana  la  suite  1%  critique  du  tojage  da 
Jeune  Apacbarsii, 
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tl  coiu^ouriit  mm  à  la  pédactÛNi  4a  Joanu^ 
le  MoQ^eqr  et  à  cette  de  PÂmi  du  KtAi; 

Pour  éviter  les  effists  dé  la  toanneqfe  rêvola*^ 
tionnaire ,  il  se  réfugia  dans  tm  hameau  ^  où  A 
piit  aoÎB  de  l^inatraotion  des  eufima  U  retint 
ensuite  à  Paria ,  et  il  fiit  chargé  de  hk  lédacticn 
de  b  partie  du  Joum4  des  D^ia,  ({oi  traitait 

des  spectacles. 

•        ' 

t>âM  cette  ûoUTeie  oOttièj^^  i  attag»  rire^ 
«lent  Yehak^  et  tou»  lé»  partiKaa-d»  avaveOes 
doctrines.  On  le  regarda  comuie  \m  'booRM  àé 
parti  j  tQuk  en  convenant  qu'il  avait  Féruditbn 
de  la  littérature  et  le  goût  ez)|nîs.  ' 

On  a  comparé  Freron  e%  Géofiroi ,  dans  leurs 
attaqués  contre  Voltaire ,  au  cefébre  Amtarç[ne, 
dans  sa  critique  des  ouvragcà  oHômere. 

En  1801 ,  Géoffi-oi  donna  nue  traduction  de 
ThéocrUe,  en  un  volume.vi-^.^^  et  iTjHiBIia  eu 
1808  ancoBinientai^  sur  iLaciu^en  a^  volumes 

Le  style  de  tiéoflÎH>i  éât  clair  et  cofttcl; 
sa  critique  n'est  pas  toujours  impartiakir. 

Il  numrut  à  Paris  le  a6  février  i^^i4*. 
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'  ■  •  III   -  ■  '  ■   -li    I     •       •        •—    "•••  '  '     "• 

Pierre-Jean-Baptiste  Gerbier  naquit  a  Rennes  j^^s* 
<e.  39  Jlftitt  ï7«5  ç  Mn  ^fe  y  te*?i^t  là ipiwfes- 
^•1^  êNfvWài.  11 4GMbeva  •ftë»  ^daïéès  ^  f^^  'eu 
collège  de  Beauvaisj  il  entra  au  drôS*  a  Tâge  de 
;djx-isept  ans,  et,  il  fat  tccu  avocat  an  parlement 
de  Paris  en  x']^5 ;  il  çm|^oy»  liuit  ani^é^  .à  une 

DQuyijUç  étp4e.,fip^.llf>i*..e^  dflp.peUesn^V^; 
U  entra  ensuite  au  k«rreau  i  il  j  parut  avec  .pu 
^nd  édat^:^eta^,,y,  occupa  feiont^  uweîp^ajje 
distinguée.      ,.  ,  ...    ;, 

.    liiibitiidt^ésaiiMlftt'étdtuoË^ 
I0  9ob:;d€  anjvdat  sonore  et  fle»ble  ^  il  \aiNlit  4 
regard  plein  de  feu.  Sa  diction  ^tait  nette  et  son 
'H^etitiod'facile  ;  fl  savait  allier  l'onction  a  là  force 
^t  le^pàdi^étique  à  la  ^ée  ;  Il  éntratuEut  psÉ*  vùx 
chartûè  ôrrésistiMe   cèàà  qui  iPècoutaient!    'Èés 
talens  et  scm  ntt  «qtlilaià  le  iiretit:  Ammcr  lUigle 
du  barreau.  D  narrait  avec  intérêt  et  disposait  ses 
épreuves  iavet  art;  fl  fiiisait  ordinaireméttt  jl^Uel- 
ques  pas  dans  le  parquet  ;  il  se  trouvait  S  ^SéCôd- . 
vert  9  et,  dans  cette  situation ,  il  donnait  o-sod 
éloquence  tout  Iç  déreloppement  dont  elleétàft 
susceptible,' 
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Dana  la  aodété,  il  était  simple ,  mode^  if 
aflable  :  sa  aoucenr  et  son  indôigence  pour  kt 
antres  loi  faisaient' pardonner  ses  talensjoepeiH 
dant  il  ent  des  enyieux ,  mais  il  les  piaignaitefr 
ne  les  haïssait  pas. 

La  première  partie  de  sa  vie  fiU  inar([tiée  p» 
\ine  suite  de  succès,  mais  la  seconde  lut  abjreoYét 
d'amertqme. 

n  crut  devoir  plaidei"  devait  (e  pdrleme&r  qiii 
fut  institaé  pendant  le  onnisCére  di/  cfiaaxci^er 
Maupoii^  et  ce  /îit  portr  loi  qm  toxâce  de  dis- 
grâces de  la  part  de  cdtii  qtd  rentra  en  17^4. 
H  fiit  impliqué  dans  un  proc^  de  subomafjoa 
de  témoins  :  Parrêt  qui  intervînt  ne  hii  donna 
pas  une  satis&ctiQn  complele.  L'avocat  langue» 
lui  fit  ensuite  éprouver  ploaîeiw  penécutioBs^ 

Cependant ,  Pordr^  des  avocttd^rpfyur  prouver 
au  public  qu'il  n'avait  pas  cessé  de  Jui  acconier 
son  estime ,  le  nomma  ^tomwr.en  1787. 

U  mourut  â  Pàris>  le  116  mais  1788. 

U  était  pm  tendre^  ami  fidèle  .et  protecteuc 
généreux^ 

M.  Gerbier ,  son  cousin ,  exerçait  alossî  à  Rcniiea 
la  profession  d'avocat  avec  beaucoup  de  luiccès^ 
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A  la  révolution >  il  entra  dans  la  magistrature, 
eVil  était  doyen  de  la  cour  lorsqu'il  décéda. 


DE  ROBIEN. 

Christophe-Paul*Gautron  de  Robien,  président 
au  parlement  de  Bretagne ,  avait  le  plus  grand 
goût  pour  les.  sciences  et  les  arts.  U  tétait  pro- 
curé y  avec  beaucoup  de  soins  et  de  dépenses , 
un  jriche  cabinet  d'histoire  naturelle  et  une  col- 
lection précieuse  de  médailles*  Il  avait  aussi 
composé  un  ouvrage  qui  contenait  trois  parties. 
La  première  avait  pour  litre  : 

ce  Abrégé  de  l'histoire  ancienne  de  la  Bretagne  y 
»  avec  les  vues  des  principales  positions  des  villes 
)i>  et  des  monumens  qui  subsistent  ou  qu^oi^ 
D  a  tirés.  y> 

La  seconde  y 

«c  Histoire  moderne  et  détaillée  des  évéchés 
9  de  la  province,  n 

La  troisième  9 

<c  Histoire  naturelle  de  cette  province  ^  examinée 
j>  dans  tops  ses  objets.  » 

37. 
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11  l'avait  communiqué  au  comte  de  Caylos; 
il  venait  d'y   mettre  la  dernière  main  lorsqu'il 
décéda  :  cet  ouvrage  n^a  pas  été  imprimé. 

C'est  de  M.  de  Robien  que  Dom  Taillandier 
tenait  les  gravures  des  monnaies  de  Bretagne  qui 
se  trouvent  à  la  fin  du  deuxième  volume  de  l'his- 
toire de  cette  province ,  et  c'est  aussi  de  son  ca- 
binet que  sont  sorties  des  médailles  et  beaucocq» 
d'autres  objets  qui  enricbissent  le  musée  de  Rennes. 

Il  décéda  de  1751  à  1756. 
Voici  quelques  vers  que  Desforges  Maillard avail 
faits  pour  être  mis  au  bas  de^son  portrait  : 

Magistrat  équitable^  ami  sur  et  sincère, 

Digne  de  ses  nobles  aïeux  ; 
La  probité;  l'honneur  forment  son  caractère , 
Et  son  beau  cabinet  a  de  qaoi  sa\Àsi&re 

Les  savans  et  les  curieux. 


GINGUENE. 

f.  Pierre  -  Louis  -Ginguené  naquît  a  Rennes  en 
1748;  il  y  fit  ses  premières  études ,  et  il  y  suivit 
l'école  de  droit  ;  il  alla  ensuite  à  Paris ,  où  son 
goût  et  ses  talens  le  plâc^ent  parmi  les  homniei 
de  lettres. 
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11  fit  paraître  en  1775  la  confession  de  Zuliné  , 
dont  on  soutint ,  quatre  ans  après ,  qu'il  n'était 
pas  Fauteur. 

En  ]  786 ,  il  concourut  pour  obtenir  le  prix 
que  l'académie  avait  proposé  en  feveur  de  celui 
qui  aurait  le  plus  dignement  célébré  l'action  hé- 
roïque du  duc  de  Brunswich.  Ce  prince  s"'était 
noyé  dans  l'Oder,  en  voulant  secourir  des  malheu-^ 
reux  :  son  travail  obtint  une  mention  honorable. 

Dans  la  querelle  relative  à  la  musique  entre 
les  picciuistes  et  les  glukistes ,  il  prit  le  parti  des 
premiers. 

U  fournit  dans  ^encyclopédie  de  Pankoutke  les 
articles  de  musique. 

U  fut  un  des  rédacteurs  du  Mercure  à  une 
époque  où  ce  journal  passait  pour  le  premier  dea 
journaux  littéraires. 

Lorsque  les  Confessions  de  Jean -Jacques  pa-* 
rurent,  il  en  fît  l'apologie.  • 

A  répoque  de  la  révolution ,  il  prouva  qu'ail 
était  l'ami  d'une  sage  liberté  et  l'ennemi  des  fu- 
reurs démagogiques.  G'^est  d'après  ces  principes 
qu'il  fit  un  ouvrage  auquel  il  donna  pour  titre: 
Rabelais,  auteur  de  la  résolution  française.  Cet 
opuscule  eut  le  plus  grand  succès. 

La  tourmente  révolutionnaire  le  priva  de  la 
liberté ,  il  partagea  la  prisoa  d'Ajudrç  Ch^soier; 


^A 


Digitized 


by  Google 


(574) 
et  il  aurait  péri  comme  lui ,  à  le  9  thermidor 
n'était  venu  délivrer  la  France  de  son  tyran. 

Le  calme  ayant  succédé  à  Forage,  il  fut  nommé 
membre  du  comité  que  le  gouvernement  chai^ea 
de  donner  un  plan  d'éducation  approprié  à  nos 
nouvelles  institutioûs. 

Peu  après^.il  fut  nommé  à  Fambassade  de  Sar- 
daigne. 

Elu  membre  du  tribunat ,  il  soutint  de  tous  ses 
moyens  les  droits  du  peuple,  et  il  fu^âiz nombre 
de  ceux  qui  tombèrent  dans  la  disgrâce  de  celui 
qui  gouvernait  l'état.  A  celte  époque,  i\ renonça 
pour  toujours  aux  fonctions  publiques,  et  il  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  des  belles- lettres. 

Quelques  années  après,  il  fit  paraître,  sur  la 
littérature  italienne,  ua  ouvrage.qui surpasse  en 
beauté  ses  autres  productions ,  et  qui  assure  à  sou 
nom  un  rang  distiiigué  dans  la  république  des 
lettres. 

En  1810,  il  publia  un  recueil  de  fables,  dani} 
l'une  desquelles  on  remarque  les  vers  suivans  : 

La  nuit  des  pr6jqgéâ  n'est  pas  la  moins  profonde  ; 

L'esprît  qui  s'y  confiait  croit  que  k' monde  est  fiw: 
Quand  le  jour  luit  pour  tout  le  monde  > 
Contre  tous  il  s'emporte ,  fl  gronde^ 
Yante  sa  chère  nuit^  de  sa  voix  àeljabofky 
3Et  «e  renferme  dans  son  trou»   . 
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Il  mourut  à  Paris  le  18  .novembre  i8i6« 

^ 

Voici  son  épilaphe  composée  par  lui-mêmç  : 

Celui  dont  la  cendre  est  ici 
Ne  ntt  y  dans  le  cours  de  sa  vie  ^ 
Qu'aimer  ses  amis  y  sa  patrie , 
Les  arts  ^  l'étude  et  sa  NancL 

Il  était  bon  époux ,  fidèle  et  sensible  ami.  C'était , 
a  dit  le  isayant  Daunou,  un  des  meilleurs 
hommes  que  la  nature  ait  fournis  à  ce  siècle  ,  pour 
la  gloire  et  l'instruction  des  siècles  suivans. 


SAVARI. 

Savari  naquit  à  Vitré  en  1750,  et  il  fit  ses    ^^t^ 
premières  études  à  Rennes ,  avçc  distinction, 

A  l'âge  de  vingt  -  si;L  ans ,  il  partit  pour 
l'Egypte  ,  et  il  y  séjourna  trois  ans  j  il  employa 
ce  tems  à  l'étude  de  la  langue  arabe,  à  celle 
des  moeurs  des  Egyptiens  et  à  l'examen  des  monu- 
inens  antiques. 

Sa  traduction  du  G)ran  est  le  premier  ouvrage 
qu'il  entreprit  ;  elle  est  fidèle  et  élégant^,  <(  J'ai 
1^  imité  9  dit-il ,  dans  sa  préface ,  autant  qu'ail 
}»  a  dépendu  de  moi^  la  concision;  l'énergie ^ 
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3»  rélévation  du  style  de  roriginal ,  et  pour  qtie 
y>  rimage  soit  ressemblante  au  modèle ,  j'ai  traduit 
3^  verset  par  verset.  » 

La  vie  de  Mahomet,  qui  est  en  tête,  peint 
avec  les  traits  de  la  vérité  cet  homme  étonnant, 
les  lois  religieuses  qu'il  6t ,  et  la  politique  qui  fut 
la  base  de  ses  vastes  projets.  Savari  prit  les  maté- 
riaux de  son  travail  dans  les  auteurs  arabes. 

En  1  ^85 ,  il  publia  le  premier  volume  de  ses 
lettres  sur  l'Egypte  ,  et  les  deux  autres  parurent 
peu  après. 

Vers  la  fin  de  1786 ,  il  reprit  un  ouvrage  qu'il 
avait  commencé  en  Egypte  :  c'était  une  grammaire 
et  un  dictionnaire  de  la  langue  arabe,  à  l'usage 
des  voyageurs  et  des  négocia ns  du  levant. 

La  continuité  de  ses  travaux  lui  occasionna  une 
obstruction  au  foie,  etil  mourut  le  4  féviîer  l'jSS. 
Quelque  tems  avant  sa  mort,  il  disait  à  ses  amis  : 
<c  Ne  vous  affligez  point  lorsque  je  ne  serai  plus  ; 
»  c'est  en  vous  réjouissant  cpi'il  faut  vous  rappeler 
D  ma  mémoire.  » 

MADAlViE  DESROCHES. 

.  Marie -Jeanne  Bougourd,  dame  Desrocbea, 
naquit  ^  Saint-Malo  en  1776,  et  elle  weorat  ^ 
Paris  TO  i8u. 
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Devenue  orpheline  dès  son  enfance  ^  elle  fut 

élevée  par  une  tante  qui  lui  donna  une  bonne  édu^ 
cation.  Elle  fut  sensible  aux  charmes  de  la  poésie, 
avant  même  d'en  connaître  les  règles ,  et  bientôt 
elle  donna  dans  TAlmanach  dea  Muses  et  autres 
recueils  du  même  genre  y  des  opuscule^  qui  n'ont 
pas  été  réunis,  quoiqu'ils  aient  été  admirés.  Parmi 
ces  pièces ,  on  remarque  une  idylle  qui  a  pour 
,  titre  :  La  jeune  Mère.  Zulma  s'adressant  au  ciel , 
s^exprime  ainsi  : 

Que  les  )eux  bercent  son  jeune  âge  1 
Que  la  félicité  préside  à  ses  beaux  ans  ! 

Qu'il  cberche  les  conseils'  du  sage  ,  ' 

Et  trouTC  d'un  ami  tous  les  soins  complaisans  ! 

Si  du  sort  un  arrêt  funeste 
Venait  à  l'écarter  du  chemin  du  bonheur , 

Que  dans  $e&  douleurs  il  lui  reste , 
Pour  soutien ,  l'espérance ,  et  pour  guide  ^  l'honneur  ! 

Qu'il  sache ,  à  la  pompe  importune  ^ 
Préférer  les  attraits  d'un  modeste  séjour. 

S'il  est  trahi  par  la  fortune , 
Qu'il  soit  de  ce  n^alheur  consolé  par  l'amour  ! 

Puissent  l'amour  et  la  constance 
Multiplier  pour  lui  tous  les  plaisirs  da  cœur  \ 

Et  puisse  l'aimable  innocence 
S'avoir  point  à  gémir  de  sa  oonpable  ardeur  l 
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Moij  )€  rais  protégtr  »a  rÏ€  ^ 

J«  viiil  àm  tous  mci  joun  lui  vouer  les  tnfUnt. 

Cas  doux  fuiiu  bof  oent  mcio  eoTie  ; 
Eit-il  1111  autre  prix  des  pli^  cheirs  ^ratimeni»  7 

XyieuT  immcrteti  !  de  ntft  reconaalssâiica 
HccMlei  les  Mcctm  ^  reeerex  lea  tributs  ; 
Vu  gjige  dt!  Hljinen  comble  mon  espérance  g 

¥mxr  mot  que  pouTiez-voui  de  |Jus? 
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